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1 L paroît chaque mois un Volume de cette 
CoUeâioii, au (Il .régulièrement que le travail 
peut le permettre. ^ 

Le prix de la Soufcription pour liVoIumes 
à^P/ris.,' eïF.dê 74. liv. pour les nouveaux 
Soufcripteurs , à dater du 1^'. Décembre 
1788 , & de 4? liv. pour lès anciens. Ceux 
qui yî)udront ^r'Scèvoîr" les Volùnïçs en Pro- 
vince, par la polie , payeront de plus 7 lîv. 
4 fols. 

* ïi faut s'adrèder à Mi CucHèt', Libraire , 
rue &'Hôtel Serpente , à Pàrfe^; & avoir foin 
d'ai&anchir le port de l'argent/^ & des lettres. 
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SUITE 

DES 

MEMOIRES 

DEM. HENRI 
DE LA TOUR D*AUVERGNE'^ 
• VICOMTE DE TURENNEjj 

^ JET DEPUIS 

DUC DE BOUILLOir. 
Commentant en tSSo, & finijfànt en tSSS^ 

jLa paix (a) fefit, le Roy de Nararre ine#/77j^ 
sieîne âinfi mal à Agen ; là on commença à 
eftablir & exécuter PEdit^ le Roy difant vou« 

(a) Les Etats-Gén^max en deman jaût Tabrogatiott 
Ja dernier ëdit de pacification , n'aFoiettt point touIii 
donner l'argent néceflaire pour faire la guerre \ & It 
Icole propofition d'ouvrir leurs bourfef avoit glicé le» 
plus zélés. Henri TU en conr<Squettçe foupiroit apris 
la paix; Se les Proteftans la défiroient également* Un 
izîème ëdit de pacification , par lequel on établiflolt 
«ne plus grande égalité entre les fHJets des deux corn. 
Bunions, fut publié â Poitiers dansle couraa^deSep* 
tembre 1577* Le Parlement Tenregillra le S Ôftobre; 
La ligue n'ofa pas sy oppofer* Elle fentit qu'elle a'étoit 
fasaflei forte ) pour le faire impiméiacnt. 



tST7* ^^^ maintenir ccuç paix qu'il avoir faîte » 8c 
non la £recedente , où il avoît cfté forcé. 
Coirtinuatit h eflre ndial » je m'en^ vini à Tu« 
tenne : après avoir eu Tavis des Médecins & 
Chirulgitfiis ,. M.. Joisl^n tnt dit àf ai« | que. 
fi }B le voulois croire, que je prendrois de 
l^àu t^^ùtîtiippdled^ar^iiefufake^ oi^il entre 
des efer^vifliss , ce que je fis par quinze jours^ 
avec tant de profit , que je crachay le fang 
pourry qui m'efknt demcucé dans le coi^ps» Se 
depuis ne m'en fuis pas fenty. Cette paix fut 
fouvent interrompue par des furprifes de pla- 
çât,. quidSi fiôToîeflt ^xmct part & d'amfe^sc &: 
plus encore' de ceux de la Religion preflcz^ 

•' '*ri6n tant par fe Roy de» Kavarre , qtfie paf 
cjpïdques antre» païtictâfers, jprincîpaleménf 
dfc cernr de Langnedoe , qui efifoient enterez en 
ijjie grande, méfiance du Marefchàl d'Anville 
leur Goaverneur (a), , eflimans que fi par ces 
siodj^en» ils ne mainteBotent quelques armes i» 

' (a ) Gcs feîts s*accor8ent avbc ce qa*on a vu dans 1er 
iiiémoires de Jean PLHIppî ( f ome XLVI dt la Col- 
feâion y p. 41^. ) £^ Maréchal de DamviUe ( rac<mtr 
^ Davila ) dont les bfotuUerier avec les Huguenxus s'dgrif^ 
fhUnt de jour en jour , ne cejffbU de potufuivre en Langue-' 
doc ceux d*enir\ux qui Vavoient ( dîfoît-îl ) outragée iP 
couvrait ces vexations du pfécexte dî fimmiVfe a /onohèif* 
fance tes 'places de /on Gouvernement.' ( ffift. àti GacQf 
i:cs civiles^ tome ir, BiV,Vr,'p\ 7 jr) ^ - 



m Hsimt^ Di^â m BdtrtLiôtr. f 

• - ^ 

l|û'îU né fe poiirroiént confervéc , quoy cjuè i5'7yi 
cela fe fift fans cooimandement dudic Roy , ÎL 
ne vOttloit-il les defavoOer ^ pour n^oblig» 
ceux qui leur tenoient la main i ou de fëparet 
\t party ^ ou 4e fe réconcilier avec le Roy* Ld 
Koy de Navarre n'a voit Voulu confentfr» que 
la Reine Marguerite le vint trouver (28), , à 
tàxA du mauvais ménage qu'ils avoient ett 
cAans à la Cour , les divers foupçons qafelld 
luy avoit donné de fes comporteàienSf qoojf 
i{ae le Koy fon frère ne Taymât , fi luy feov* 
liloif*»! eftre honteux pour luy, de voir fs 
foâur comme répudiée par le Roy dé Navarre» 
lequel efioit blafmc des uns de ne (è pofiet 
afles vertement à la réparation des contraven» 
lions à l'fidât j des autres d^attirer fur le part]f 
une grande haine » à caufe des mefcomente^* 
mens du Roy contre iâ perfonne ^ à Fôccafion 
de la Reine fa Iccuf» 

Ledit Roy de Navarre m'envoya prief eP- î 5*78^ 
tînt à Turenne de Taller trouver , Ce que je 
fis foudain , il m'expofa fes peines , îes blaf^ 
mes rufdks de fOn procédé , me demandant 
avis de ce qu'il avoit à faire. Mon opinion fut 
<ïu'on devoir convoquer une aflemblée gene- 
lale de ceux de la Religion, pour avec uA 
9ms commun fô refoudre fur ces difïicultez» & 
h décharger par apràs 4^- blafmes qu'on hij 

A;» 
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^fjtà donutyh fur le gênerai. Le Roy, la Reiné 
Mère & Moniieur , par diverfes voyes , négo- 
cioient pour la vcni c de la Reine Marguerite. 
Ainfi que l'alTemblée Ait rcfoluë , & les Dé- 
putez venus à Montauban , le Roy y envoya 
le lîeur de Bellievre , qui depuis a efté Ghan- 
eeUer de France , pour déclarer fa bonne vo- 
lonté à maintenir fon Kdit , fa patience à 
fiipponer tarit d'entreprifes contre ledit Edit, 
par ceux de la Religion , le defir qu*il a voit de 
revoir la Reine fa fœiir près du Roy de Na- 
varre. Il fut réfolu 9 que de part & d'autre , on 
envoyeroit des Députez par les Provinces » 
pour réparer les contraventions faites à l'Edita 
tte coflé & d'autre , & remporta ledit iieur de 
Bellievre, de plus douces paroles du Roy dé , 
Navarre , pour le regrad de la Reine Margue- 
rite, qu'il n^avoit auparavant , fon efprit eftant 
fort offenfé, jufques-Li, qu'il doutoitde la fure- 
té de fa perfonne elle fe rapprochant j la pluf- 
part de ceux qui eftoîent près de luy, n'adhe- 
roient à fa venue , & auffi peu le Corps des 
Eglifes, eftimans qu'elle porteroit beaucoup 
iie corruption &q^eleRoy de Navarre mef-r 
lue fe laifleroit aller aux plaifirs, en donnant 
moins de temps & d'affeâion aux^^aircR. 

Les deputations rallentirent un peu les ai- 
]|réur«, ,qûi eftoi^zu ptL^s à éclatj:aLito;«un4 



DE Hekri, Duc t^i Bowilloît, y 

fuerre ouverte 9 & cependant firent peu ou 15781 
rien du tout , ce à quoy les «ns & les autres 
avoient contrevenu. La Reine Mère fe laliTa 
entendre de vouloir venir & amener fa fille j 
elle part ( a) , quoy qu'elle n'euû pas la pa- 
role du Roy de Navarre de la recevoir ) s'a» 
cheminant , priant ^ menaçant que menant Ct, 
fiUe^ fi elle efloit refufée, que la honte qu'ort 
ferpit au Roy & à elle feroit telle» que pre- 
nant le feul Roy de Navarre à partie , & doo^ 
xians la jouïflànce de TEdît à ceux de la Reli- 
gion, qu'ils ne voudroient favorifer ledit Roy 
de Navarre à une fi mauvaife caufe , ny qu'aux ' 
^cun Prince Eftranger fe voulût formalifer poui 
ledit Roy , qui averty de cecy , entendant 
force murmures des Provinces, qu*ils n'at- 
voient eu les armes en la main que pour la 
Religion , que cette occafion ceflànt , ils et 

• ( a ) DavîU ( Hîftoîre <îcs Guerres civiles, Liv, VF, 
p. 74) date des premiers mois de Tannée 1578 et 
Ifoyage de Catherine àc- Médicis» Se delà Reine Mar- 
yç*ierite fa SUe. SeUn THiftorien moderne du Querc| 
^tooie II) ce fttt vers la fin de i^yS. L'opinion la plus 
générale &xc cette date an mois de Juillet ; & cette 
dernière s'accorde avec les Mémoires de la Reine Mai^ 
guérite. Elle dit qu'à cette époque fon frère ( d'Anjou) 
étoît fur fort parlement de Flandres» Or on convient que 
€e fql li le tems où ce Prince alla pour la première foia 
ie mettre à h tête des Flamands. 

Al 



V M i H o I E < « 

t^yS, loîent fîijets du Roy , qu'il lew feroît fprt dur 

d'abandonner le Roy de Navare , mai» qu'ils 

y feraient contraints , fî la caufe générale ft 

réndoît particulière, 

' Cela fil changer ^l'avis , à fçavoîr de dire 

à la Reine Mère qu'elle vint, & que fa fille 

it icQmpï)rtant félon fon devoir, que tout 

le pafle feroît mis en oubly. Le Heu de fa 

ycceptiqneft arrefté à laRéole, ville de feu* 

retc, le fleur de Favas (a) y commandoît* 

JJl Reine avoit le Marefchal de Biron près 

4'eUe, qui avoit fort mal reconnu l'obligatioà 

' qu'il avoit au Roy de Navarre , d'avoir fait 

fliafier le Marquis de Villars (b) de ia Lieu* 

lexiance de Guyenne, pour l'y mettre. Ledit 

^îroacherchoîc tous le;s moyens qu'il pouvoit 

j , 
^a) M. dd Tkoii ( £(lv. . LXIII ) nous aogjrcmd qo^ 

ce Capitaine Favas s'étolt rendu coupable d*un enlevé* 

0ent au profit d'un £eilr de Gatques de Bordeaux. Favas 

jpjéfusqant bien qu'on le pouifuivroit en ralfon de ce crisf» 

ine , & d'un ^neurtie q\u l'avoit accompagné , téColvÊ^ 

jtt U donner un proteâeur. II furprît à main armée Ba^^gf 

sic la Bi^k , & il déclara tenir ces pUctsau nom du Roi 

it Nafarre. Favasi ?vo|t fait ces çonqnètçf au comnieik!» 

«ement de i$77f 

i (h) I<e ïèle du Marquis de Villar^ pour le Cathont 

Hcifiiie avoit déplu au Roi de Navarre: ipais {e dévoue-* 

fH^Ht , que Biron niontra pour (es intérêts du Roi , nç 

]qi çauHi pas moins d'embarras, VoiU la cauf^ de$ iç^. 

pfoçbes ç^\^ le Pue 4ç SQuittQCi f^it 4 BiroAt 



|Kmr broaîiler. A cette première thcepiiom^Tj^jî^ 
les chofes & paflerent aflèz douceoieiit^ êc 
mantmoins la Reine Maguecite deaieuta 
avec ht Reine fa Mère , qui s^en de voit ver- 
nir au port Je Saime^Marie ; & Ije Roy de 
Mavarre accompagné de cinq ou . Çrx cent 
iîentilsfaomnoès , s'en retourne à Nérac« 
Auffî-toft que la Reine fut arrivée audit Port^ 
^e le fît (jçavoir ^\idit Ro}^ de Navarr4^ > le 
coîiviam d'appelicr les Députez des I^rovincef 
fioor. conlerer ,^ & reftâbUr les chofes ébranr 
lèes aux Edits. Le Roy de Navarre Tall* 
tronvter audit Fort , qui u'eft difiant que de 
^ux lieufcs de Nairac ; & là il refufa d'ac- 
cepter ce lieu là pour s'aflemblèr , fi cjb 
ai'eitûit que la Reine le dîfpenfaft d'y efire. 

Je vous ay dit , qu'âpre^ que ' j'eus pris / 
tes armes , qu'on m'avoit fermé les portes à 
Caflel jaloux où commandoit le fîeur deRofan^ 
fimfné de la maifon. de Duras , )e m^flois 
refolu de me faire reparer ce mépris. Duras 
^'àifné f paflfant un jpur |)ar Leytoure » parlant 
^ M. de Mvardiii » lui avoit tenu quelques 
•propos de moy #isir ce fiiiet » plus libres 
.qu'il ne me fembloit pour les endurer; ledit 
Diiras eftant avec la Reine Mère» je me 
refolus de le fairie appdUer. Je pars deNairae, 
:& envoyé le licur jde Fromexiao au Portu 

A4 
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kSJi. lequel n'y trouva plus ledit Duras. Ceîi 
failly , j'attendis Poccafion que vous fçaurez* 
Enfin, après plufieurs allées & venues, le 
. lieu du Port cft refufé , mais celuy de Nai** 
rac cboifi , & d'autant qu'il falloit du. temps 
pour faire venir les Députez , la Reine 
Mère dotina jufqu'à Thouloufe , pour voir 
ces villes là, où je fus envoyé vers «elle, 
fut les avis qu'a voit le Roy de Navarre > 
qu'on faifoit des entreprifes fur des places 
tenues par ceux de la Religion , qui s'excu* 
foient d'envoyer leurs Députez dey Pro- 
vinces pour fe trouver -à Nairac au tempf 
*aH]gné« Arrivant à Thouloufe, je trouvay 
beaucoup de peuple amafTé le long des rues 
•par où je de vois paflTer , pour aller au logis 
.qu'on np'avoit préparé. ,Ge peuple mutin , 
ennemy de ceux de la Religion, me monftroii 
avoir defagreable ma venue , & qu'il ne 
voyoit pas volontiers* que j'allaffe trouver la 
Reine Mère. 

Après élire arrivé , je fis avenir ladite 
Reine , pour prendre l'heure qu'il luy plai** 
roit me donner ; elle me remit au lende» 
main à deux heures , là où je l'allay trouver, 
& luy ayant rendu mes Lettres qui portoient 
créances, je luy fis entendre qu'en Dauphiué 
& Languedoc I ou avait delcouvert diveribs 



IWitreprîfes^ qui fe faifotent fur les place$ i ^7%. 
de ceux de la Religion ^ que le Marefchal 
4e Biron en menoit une fur Pérîgueux , que 
le pouvoir qui luy avoic efié donné , elloit 
xeftreint dans les conditions aufqfielles le 
Roy de Navarre , ny ceux de la Religion ne fe 
foûmettroient point , que sHl ne luy plaifok 
faire cefler les entreprifes , & fe faire autbo« 
rîfer.fufBiàmsnenty que fe feroit en vain de 
s^aflembler, prévoyant le Roy de Navarre, 
qu'on n'efloit plus près d'une rupture que 
0'un accord , dequoy il ne vouloit , ny ceux 
de fon party cftre blafmcz , étant ce qni luy 
eq faifoit donner avis , pour lui donner fujet 
f^: prévénif' cela» qui donneroit occadon aux 
mignons ( ainli appelloit-on les Ducs de 
Joyeuft & iVEfpsrnanj ) qui tâchoient à 
Juy rendre de mauvais offices près du Roy» 
de le faire , de ce qu'au Heu d'avoir accqin- 
niodé le Roy de Navarre & la Reine (a 
fille, & empefché la guerre, qu'en fa pré- 
/i^nCe les afTairei^ fe fulTent aigries & ponces 
a une rupture entière. 

Elle me dit, « qu'elle ne pouvoît enipef- 

» cher les Catholiques qu'on piHoit , & tra- 

>( vaillpit en diverfes façons, d'en faire de 

» mefme, qu'çlleeftoit mère du Roy, qu'elle 

> içayoit élire de fi bon naturel, qu'où ue 
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I^T^^tt luy pourroit rendre de mauvais offices pr2# 
31 de luy , que pour couper chemin à tou€ 
» cela i, il falloit que le Roy de Navarre 
9 reprift (à fille » & que le jour de l'aflèmblée 
» fufl pris faBs aucun delay , que cela ofterott • 
» Poccaiîonàtous ces remueurs de ménagea 
9 d'une Religion & d'autre , de ne rien en- 
9 treprendre » eflimant qu'aufll bien s'ils n'ei^ 
9 toient chaffiez » il faudrait reparer ce qu'ils 
1^ auroient fait» me conviant d'y tenir U 
9 main» eflant c^gé , ouxié ce que je devois 
9 au Roy , d'afieâionner ce qui la regardoiti 
9 ayant cet honneur d'eftre -defcendu de la 
9 maifon de Boulogne & d'Auvergne coEnine 
9 elle, quç c'eûoit uhe grandeur & bQniM 
» fonune de m'approcher du Roy $ lequel 
9 elle f4;avoit qu'il m'aymoit Se efiimoit »« 
Je ne luy donnay loîfir de parachever ceft 
^rppos, que je connoifibis vouloir venir à 
me donner des efpérances d'accroiflTement 
d'honneur, en me départant de la fidélité que 
|e dévots & voulois rendre à ma Religion j 
& au Roy de Navarre <pîi m'avcnt employé 4 
4e la remerciay trcs-hum|plement , luy témoi- 
•j^nant que j'eftois de ceux qui ne donnoieot 
jamais de (a) raccroiflèment à leur particur' 

( a ) Ce défintërcffcmcnt né s'accoric pas tout-à- fait 
*avcc les ^oci^tîoBs çîe pendant li tenue ies^tat**" 



Ker , en diminuant ce qui eftoit de leur de- 1 57^ 
voir , & faifant aftîons contraires à ce qu'ils 
témoîgnoient extérieurement fe fentir obligez^ 
que les remueurs sî^accommodaffent , que ie 
Roy de îlavarre fut content , & lors je cher- 
cherois toutes octaiîons pour témoigner au 
Koy 8c à Elle , que j'eftois capable & fort 
difpofé pour le bien fervir, ' 

Alors elle me dît, qu*eWe vouloît venir 
à Aufche (a), que fi ië Roy de Navarre s*e<i 
vouloît approcher, qu'ils prendroient un lîett 
jpour fe voir , que cependant elle efcriroît 
pour arrefter le cours de ces remuëmens » 
àinfî qu'elle prioit le Roy de Navarre d'en 
faire de mefme» & ddîra que deThouloule 
tne&ne j'en efcrîville aux Eglifes de Langue* 
éoc, ce que je fis avec grande difcrétion*, 
île voulant que mes lettres fervîffent à afr 
^feurer ceux deia Religion , & donner plus de 
inoyen par là d'entreprendre Air eux , ik 
é'eftre affcuré, ou de malice , ou d'ignorance^ 

G^nërauT ié t^yé', le Vicomte de TureAie entretînt 
pôiiT an arfangcracnt particulier e^tTe lai de la CoiHW 
$4 rpai^fi crpii le Duc .de Nevers^ la Baife fut tni^9i/i 
fKpr«fi^ & ce^ ageiif à foQ rçto^r donii^ d^ cfpéraQÇei 
par rapport au Vicomte. (Lifez le Journal des Eftatsde 
Xiois par le Duc de Neirers , tome Hl de la detnièro 
éSHÎQQ des K^moires de TEtoHe , p. U4 & lit.) , ' 
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US'jH^ çfiant aifé à voir que la volonté de lâ Reintf 
n'efioit entièrement fincere , ny auflî fi bien 
obeïe 9 qu'il ne parût qu'on avoit befoin ^de 
tt garder* Elle me renvoya avec cette affeu- 
rancc de fe vouloir aflemblcr , & qu'à AuC- 
che on refoudroit le lieu & le jour , qu'elle 
prioit qu'on hallât les Députez , afin qu'elle 
pût s'en retourner retrouver le Roy. 

Je donnois avis d'heure à autre au Roy 
cle Navarre de tout ce qui fe paflbit ; fur 
jpaes avis, il s'avance à Leytourey où je le 
fus trouver, & luy rendis compte de toute 
ma négociation , après quoy it fe refolut de 
s'approcher d'Aufche , lors qu'il fçauroit que 
.la Reine mère y feroit» Sçachant fon arrivée , 
il s'en alla en la maifon de M. de Roque^ 
laurCf qui n'eft pas loin d'Aufche, d'oà 
ayant fceu l'arrivée de la Reine, il prit réfo- 
lution de s'y en aller, & aiïez légèrement ^ 
veu les défiances qu'il avoit* Aufchç eft un^ 
petite ville , prefque peuplée de Preflres. Lç 
marefchal de Biron eftoit venu là trouver 
la Reine; nous arrivâmes à Aufche fur lo 
midy , où nous ne trouvafmes la Reine , 
eflant allée à une tenté de Palombes (a) , le 
Warefcbal dct Biron , & autres perfonnes de 

, ( a ) Noa? préfumoas qo*il s*agît ici d'auc chaflc ave* 
Jcs filets , pour prendre des tourterpUçs , oa des ramkrs» 



qualité eftans avec elle ; nous trouvafmes la i ^78^ 
Reîtie Marguerite & les filles. Le Roy de 
Navarre, & ladite Reine fe^faluerent, & fe 
témoignèrent plus de préparation à un ac* 
commodément , qu'ils n'avoient fait les autres 
fois qu'ils s'eftoient veus ;. les violons vin- 
rent (a) ; nous commençafmes tous à dan fer. 
La danfe continuant, le jeune Armagnac (h) 
arrive, eflant party deNerac, depejché vers 
le Roy de Navarre, pour l'avertir que la 
nuit précédente, la Reole y qui eftoit une 
des villes de feureté , avoit efté furprife par 
le Chafteau. Il fit fon meffage à l'oreille 
du Roy, qui foudain m'appella; le premier 
mouvement fut, fi nous eftions affez fort pour 
nous faifir de la ville j il fut jugé que non; 
foudain je dis qu'il nous falloit fortir , & 
qu'avec juftice nous pouvions nous faifir du 
Marefchal de Biron , & autres principaux qui 
eftoient avec la Reine, pour r'avoir la Reolc. 
Nous prenons congé de la compagnie , qui 
trouva noftre dçpart plus prompt qu'elle ne 
fe l'eftoit promis , n'en fçachant Poccafion : 
ils monftroient de l'eftonnement ; tout cela 
haftoit noftre départ , interpreftans tous les 
propos & gelles de ceux d'Aufche , à une 

( a ) Voîlâ bien le caraâère national ! 
' ( b ) Cctoit^le valet de ctaaibré de Henri IV. 
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iX78«fiiitte délibérée de deflein contre noti$» aInQ 
qu'il avUm ordinairement ^ q[ue quand on a 
quelque chofe 9 entreprendre 1 où il y a dtt 
bazard) tout ce qui fe meuti femble fe mou<» 
voir à l'oppofition de ee que nous projet- 
tons, * 

Eftans hors de la ville , mon ouverture 
fot propofce & non fuivie , s'y trouvant du 
péril y, pour e(lre ledit Marefchal bien montée 
& ayant afifez d'hommes de main pour rendra 
l^^mbat f douteux que c'eftoit faire affront à 
la Reine , y ayant apparence qu'elle n'en Tça-* 
voit rien , que cisela eftant , elle feroit rëftituer, 
la Reole^ que nous pouvions nous faiiir de 
Fleurancc, qui efloit fur noftre chemin & de 
Leytoure, & qu'à cet effet, il falloit fjairc 
' avancer les Marefchaux des logis > 8c les ac« 
' compagner d'une partie des Gardes» afin 
qu'ils nous peuiTent garder une porte , & que 
le Roy iroit au devant de la Reine, pour 
luy témoigner fon offenfe , & fon refpeâi 
chofe qui ordinairement engendre plnlloll du 
mefpris , en ce qu'on croit, que c'eft pluflçfl 
par faute de moyen de faire autrement que 
par volonté , & ne fe void gueres qu'en pareil 
cas , on fe fouvienne de telles courtoifies. 
Au rencontre de la Reine (a) , le Roy de 

(a) Lç récit de JHaUûea (Hiftoise du Règne in 
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N^rarre rabordant , elle fit fort Pelîonnée iuff^ 
atcc raifon ) ne içachant ce que nousfeiicMWj' 
«lie donne quantité de paroles pour aiTeuter 
une réparation; le Marerehal de Biron ^ a»- 

Hcnrî m, LÎ7, Vn, p. 446 &: 447 ) rîent à l'appui 
it celui du Duc de feouîllon i & peint fort bien cet» 
entreimc. «Armsçnac, premier valet de chambre d« 
m Rojr ( raconte-t-îl ) % vînt dire â l'oreille que le 
m jdtafteafi de la Kéok eftoit pris» les Catholiques ei» 
» stfraes^ 9c tout en firayeur. Rien ne panic ea foor 
» viiage qui tefinoiguaft le reilè»t«incat d'un coup fi: 
» fenfible : fa- bonne mine ofta tout le jugement quv 
» l'on pouvoit faire d'une fi fafcheufe nouvelle. Il 
» continua (on difcours fur les peines & avanture« 

• qu'il avoir couru , & tout- à coup'fe tournant verf 
é les Seigneurs , leur dit : Allons au devant ât la Reynt 
mcfe y qui eftoit au proMoenoir* Sitof^ qu'il îdk de«^ 
;» hors de la chambre-, il d^niina l'ordre néceflaire fu^ 
» Tadvif qu'on luy avoit donni^ Je rencontrant la 
» Reype mère en campagne^ s'approcha de fou car-^ 
» rofle y & lui dit : Madame , nous tfpénons que voflre 

• vtuue ajjoupirou Us troubler , 6» au contraire vous les 
"à allume^; mais je fuis ferviteur du Roy y & efpere quit 
9 fe trouvera autant de gens de bien pour maintenir f on fer»' 
» vice qu'il y en a de mefchants pour l'empefcher, A cel» 
"m h, Royne mer6 twt un peu d^ftbifneroe&t & d'efko^ 
M» tioB : ^c dhes^voMs^ mon fils- ^ Qui irous fait paHeir 
a> mn/i?». • Madame p (adjoufle le Roy de Navarre) Iê; 
» chafleau de la Réole ejl pris. La Reyne mère appella 
le Slar49fchal.de^faxM», qui eftoit là» k luy demanda 
#. s'il en fjavoit riea : il dit que non* . ^ ^ 
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H^^7S« (heur de cette exécution , qui n'eiloit aytné 
dû Roy de Navarre, & qui ne s'aflèuroit de 
moy , qu'il croyoit fçavoir qu'il avoit pouffé 
la Reine mère, à m'imputer tomes les pro- 
cédures du Roy de Navarre qqi ne luy 
agréoient , fe jette hors du chemin repai- 
re ^^s carofles , accoûa quelques - uns des 
noftres, fe juAifiant & promettant de faire 
tout devoir pour luy faire rendre cette place. 
Nous nous fépararmes ainfî, & ne peufmes 
arriver à Fleurance (a) , qu'il ne fufl trois 
heures de nuit. Siur l'arrivée des Marefchaux 
des logis, qtielques-uns de la ville k jetterenc 
dans une porte , où il y a deux tours, & coai« 
inencerent à f^ire quelques barricades. Comnne 
nous eufmes inispied à terre, le Capitaine des 
iGardes du Roy de Navarre nommé Sainte 
Martin^ alla pour faire une ronde ^ venant 
' au droit de cette porte faifie; on luy demanda 
qui vive ^ & à mefme infiant bonnes arque* 
bu fades; il demeure- là & avertit le Roy, 
qui me commanda d'aller voir ce que ç'e& " 
toit. f 

Je fus parler à ces habitans , pour fçavoir 
Poccafion de leur retraitte à cette porte , 
veu quç tout eftoît en repos , que nous 

(a) Florence , vUle de Gilcogoe dans le Comté 
4'Âtiiugaac* 'i 

yenioui 
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renions de laiffer la Reine, laquelle nousjj-g^ 
devions retourner trouver dans peu de 
jours 5 ils nous firent paroiflre de fçavoir 
autres nouvelles , nous difans ne vouloir par^ 
tir d^QÙ ils eftoient fans commandement ;. je 
manday au Roy leur réponfe, & commen* 
^ay à les attaquer, leur faifant quitter leurs 
barricades ; retires dans les tours , ils fe 
voyent en danger du feu , & de la^fappe ; 
ils fe rendirent , & fceufmes qu'auffi-toft que 
nous eufmes laiflc la Reine , il leur avoit efté 
mandé de nous fermer la porte ; mais les 
Marefchaux des logis eflans dedans , ils n'a« 
voient ofé entreprendre de les faire fortîr» 
Nous mifmes garnifon ; & nous en, allafmes 
à.Nérac , où toute la (a) négociation fut en 
allées & venues , pour avoir réparation de . 
la Reole ; à la fin , il fut réfolu qu'elle fe- ' 
roit remife à ceux de la Religion y mais que 
le fieur d^Vjfac en auroit le gouvernement, 
& le fieur de Favas n'y rentreroit. Cela con- 
venu, on refoluc d'appeller les Députez , & 

(a) Qaand Catherine de M^dicls fut la prife de Flo- 
rence , elle n'en fit que rite \ ^ branlant ia t^ête , ellt 
dit : Je voy bien que cUfi la revanche de la Réole , & qiu 
le Roy de Navarfe m voulu faire chou pour chou : mais le 
mien eft mieux pommé* ( Economieif Royales ^ pdliti^adt 
4c ndlitaires, chap. X , p. »}. } 

TomtXLÎX^ B ' 



:ij78. envoyé t'on par tout. Les provinces s'y dffpa^ 
fent, & s'affemblent pour députer & envoyer 
à Nérac , la Rsole el\ remîfe entre les mains 
de d'U[Jac<y qui gagné (ap) , quitta au bout 
de quelques mois la Religion, & tint cette 
.place la guerre fuivante contre ceux de la 
Religion , au préjudice de Ton ame & de fon 
honneur , contrevenant à ce qu'il avoit pro- 
mis. 

îjyp, La conférence fe tînt , où furent accordez 
les articles nommez la conférence de Nerac : 
la Reine part & s'en va à Agen , où le ficur de 
Duras la vint trouver ; ce que fçachant , je 
pars de Nérac avant la pointe du jour , & me 
rendis vis à-vis d'^gen , du mefme codé de 
Nerac, d'où j'envoyay un Gentilhomme au 
lîeur de Duras, luy dire le lieu où je l'at- 
tendois avec une épée & un poignart , pour 
tirer raifon de luy des paroles qu'il avoit dites 
de moy. Le meflage fut bien fait, mais peu 
après , ledit Duras fut arrefté , je ne le fceus 
point , qu'il ne fut plus de dix heures, n'ayant 
cefle de pleuvoir toute la matinée j averty 
que je fus , je montay à cheval , & m'en 
allay à Nerac (a), où le Roy de Navarre eftoit 

(a) Apres des altercations fort vives de part de 
d*autre , on conviât à Nérac de vingt*-fept articles tous 
interprétatifs du demie?: iÇdit de pacification. Heari III 
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prêt de monter à cheval, pour apprendre dçiy75^ 
mes nouvelles. Il efloit queflion de faire exé- 
cuter de fa part , des Catholiques Romains 
& de ceux de la Religion , les articles accor- 
dez. Le Roy de Navarre voulut que je prifle 
cette commiffion en toute la Guyenne. Ayant 
receu fes commandemens , j'allay à Agen, 
trouver la Reine ; je prenois cette charge 
mal volontiers , connoiffant que ce ne feroit 
que des conteftations odieufes, eflant prefque 
impoflSble , en tel cas , de fatisfaire les uns & 
les aigres, & le plus fou vent les laiflant tous 
mal- contents; d'ailleurs il ne fe prefehtoit 
nulle occafion où eftre employé, ce qu'um 
jeune homme qui veut parvenir , doit re- 
chercher de ne demeurer oiGf. ' . 

Eftant à Agen , la Reine nous accorda le 
fieur de Duras (a) & moy , qui m'eftois fatis- 
fait par cet appel, n'y ayant nuls propos 

ratifia â Paris , le 19 Mars 1^79 » les articles qui 
avoient été fpufcrits ea fon nom par Catherine de Mé* 
dicis, Armand de Gontaud^, de Biron , Guillaume de 
Joyeufe, le Sieur de Lanikc , Bertrand Salignac de la 
JMothe Fénélom , & Guy du F^r , Sieur de Pibraci 
On tint cette convention fecrette , & on ne la rendif 
publique qu'après la conférence de FUix , t'eft-à dire, 
en 1 5 8 1 ( de Thou , Liv. LXXVIIL ) 

( a ) Jacques de Duras , Marquis de Duras , ayeul 
^s Maréchaux de Durais de de Lorges. 

B a 
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fyy^î injurieux. Aînfi qu'on travaîlloît pour l'ordre 
de l'éxecution des articles , s'y eftans pafleas 
quelques jours , eftant retiré en mon logîs le 
fîeur de Duras y vint : je le receus avec hon- 
neur ; nous approchâmes d'une feneftre , nous 
reculans de la troupe de force Gentilshommes 
qui eftoient dans ma chambre. Il me dit , que 
fort freré de Rofan (à) efloir venu , & que Jl 
je Voulais parler àlujfr ^ qu\il le feroit trouver 
où je voudrais. Je luy dis , qu^encare que 
yeuffe des défehces ^ & que j^ejlois 'là pour les 
affaires publiques , que fan avertijjemen$ nCo" 
bligeoït à jouir de Jon offre , iS* que le lènde^ 
main de grand matin je me trouverais au bout 
du gravier. Ainfi âppelle-t-bh la place , qui 
eft entre la ville &îa rivière de Garonne y ^dii 
<ojté qui va à la fa^y monté fur un conrtaut 
avec une épée & un poignard , & que là fan 
frère & moy nous nous - contenterions. Il me 
dit, qu'ail voulait ejire de la partie ; je refufay 
cela; il me le contefta ; je m'accorde d'y 
iheher uil amy, adjouftant que perfonnc n'avoit 
ouy Aos propos , & que de ma part rien ne 
m'empercheroit. Nous nous donnons le bon 

foir , je le côndûifis jufques dans la rue. Sou- 
> 

(b) Jean de t)dras de Durefort , Sîcur de Rofaa 

Selon rÀnrtortateut de h dernière édition des Mémoires 

de l'Etoile, p. *75-, tomè I : H mourut fam poftérité» 

/ 
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3ain après efire retourné en ma chambre , ï$^% 
)e donnay le bon foir à tout le monde , 8c en* 
voyay qiaçrir le B^on de Salagnac (a), auquel 
je dis ce qui s'edoit pafle entre Duras 8c œoy» 
& que je le priois de m'aflîfler en cela; ce 
qu'il accepta (b) volontiers. Nous avifafme$ 
nos épées & poignards ^ & en prifmes chacun 
une longue de trois pieds , ép^es que nous 
portions aînfî ordinairement, & auffi deux 
poignards ^ n'ellant lors cette vilaine & hon* 
teufe couAume introduite depuis > de porter 
aux duels des épées de cinq ou lix pieds» 
des poignards avec des coquilles , comme 
des demy rondaches. Cela fait nous nous fe- 
parons. 

,. Le matin avant jour il me vint trouver ; 
ayant accommodé la pointe ,de no? épées» 
nous réfolulmes d'ufer de toutes les courtoir 
fies que If s occafiorts nous pffriroient envers 
ceux à qui nous devions avgir aSaire. Je prif 

(a) Jean de Gotttaud-Bîmn'SaîîgRac-, Baroade ce 
ftom , & de SaÎBt-Blancârd. -Û éibit Cccont fils d*Ap- 
ms»^à 4e <»pu«aiid » de de Jeanire d'Omeffan. 

( b) Ces comWtç alors n'avoknt rica d'extraordir 
paire -y la jnime ans^e Uy en eut un qui fit èi biuit à 
la Cour. Bapfféu Ac la Httu , Gcntîisbommes du Duc 
i'Anjqu , fe i>a^ciit i •utrance. La Hettc , blciK de 
treiae coups d'4pée , s'âança for fan adverfaire , & Ift 
tua roâ4c* I^. VAiMUCUr mourut, quelques jours apxc&. 



aj'7p.un pourpoint découpé , enquoy je failloî* 
•pour fe pouvoir aifément embaraffer dans 
les découpures , les gardes du poignard ou 
de répéej le jour venu nous prenons chacun 
Tin courtant , des efperons fïir nos bas de 
foye, nous faifant fuivre par un petit laquais, 
nous fortons par la porte du Pin y 8c nous 
•Ï10US rendons au lieu defignc , où nous de- 
meurafmes près de deux heures; à la fin nous 
voyons venir les deux frères , montez fur deux 
theVaux d'Efpagne ; contre ce qu*ils avoient 
arrefté. Ils s'approchent de nous St veulent 
mettre pied à terre; je leur dis, alions plus 
ioiîiy voilà des gens qui courrent après nous 
qui nous Jepareroient ; nous galoppons envi- 
ron deux cens pas , boliillans dé venir aux 
mains, & craîgnans que dé la ville on ne 
cDuruft & fuflïons cmpefchez. Je m'arrefte & 
mis pied à terre, & le Baron près de moy, 
^ faifiDns ofler nos efperons &/( a ) priafmes 
Dieu : eux mirent auflî pied à terre. Duras 
s'avance pour nous'^ifi ter ; nous eflions tous 
détachez, la chair notis paroiffant par les otl« 
Vertures de nos clhfefriifes , cuX né Peltoient, 

' ( a ) Cet aéte de piété étoît conforme i ïiifige àes 
anciens Chcvalîets., avant fi'entrer en lice: maïs ici 
croît-on'quc la Divinité pdt accueillir le$ f^îèrês d'un 
]|ômmc ^ui fc difpofoit à égorger foxi CtùA&iAtl 
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teais feulement déboutonnez de quelques bou- ^Sl9i 
tons. Ainfi que Duras me viCtoit y je luy mis 
la ntâin fur le pourpoim, luy difaiit qu*il 
n'eftoit maillé , le tenant trop galand homme ; 
je dis de mefme à fon frère , qui eftoit à dix 
tm douze pas de moy; je vis qu'il a voit des 
cljperonij; je luy dis qu'il les oftât , le pouvans 
faire tomber , ce qu'il mefit : Duras dit ce que 
j*avois à demander à fon frère ^ je répons ^ que 
nous n^eflions là pour nous en éclaircir que 
par les armes , lefqucUes nous mifuies au 
poing, & allafmes les uns aux autres. Je luy 
donnois des eftocades, que je croyois le per- 
cer î il me blefle un peu à la main gauche ; 
il tombe; ]t le fais ^relever ; je veux atler aux 
prifes en me jettant fur luy ; je rencontre le 
bout de fon épée du bras gauche & m'ea 
bleffe , l'ayant mené plus de foixantc pas- j 
j'oiiis le Baron de Salagniac , qui difoit à l'aif- 
né prcjte:^ une autre épie ^ il furvint neuf oit 
dix hommes de Duras , qui commencent à 
nie charger par devant (a) & par derrière ^ 

* ( a ) Les éérîts lîu tcms , tels que les M^molrcs^ de 
fEtoile ( tome I , éA\%. de î744 > P- i7^. ) en racontant 
et combat , fe contentent de dire que le Vicomte de 
Tarcnnc fut Weffé de dix-fept coups d'iÇp^c. M. dcL 
Thoû (Liv. LXXVia.) otrfeîtî^e que le Vicopaté ft 
grand brait de ce combat , qu'il prétendit qu^î y avoil: 

B4 
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jfj'j^.de forte qu'ils me donnèrent vingt-huîôcoups,^ 
dequoy il y en avoit vingt-deux qui me tî«* 
roient du fang , & les autres dans mon habil* 
lement j je ne tombe ny mes armes j penfans 
m'avoir donné aflfez de coups , ils me laiC- 
fent. 
Il arrive quelques gens de la ville i me(me 

. tvL de la furprîfe , & que de Rofaa portoît une cotte 
de maille fous (on habit, & que des geas apoft^ 
Tavoicnt attaqué en traîtres. Ccft ( ajoute-t-îl ) ce 
qu'il publia dans un écrit qu'il fil paroîtrc. Ayant con- 
fulté Damville far cet événement ; celui-ci de l'avis de 
la Noblefle décida que le Vicomte de Turenne , pour 
fe venger d'une pareille fupercherle , étoit autorifé i 
employer toute autre voie que celle du duel. On trouve 
â-peu-près les mêmes détails dans le difcours de Bran- 
tôme fur les duels. Il ne dit point comme M. de Tbou , 
que le Vicomte de Turenne fe foit oppolé a ce qu'on 
pourfui vit cette affiure. Brantôme , au contraire , no«s 
apprend que lé Vicomte voulut faire tuer M. de Doras 
dans fa roaifon, & que fans uncerf enrùt j qui ét<Àt 
dans les foffés du château» l'entreprife contre Djoas 
auroit été confommée. Au furplus , Brantôme obièrvo' 
que les deux Duras nioient d'avoir participé i aocnne 
trahifon ^ & qu'ils en étoient incapables. D'âpre cet 
expofc , on ne conçoit pas pourquoi Marfolier , dans 
fon hiftoire du Duc de Bouillon , a voulu rejetter cet 
alTaffirat fur Catherine de Médicis. N'a-t-elle pas aflès 
de crimes que l'hiftoire lui reprocke ^ (ans loi cA 
prêter d'incertains î 
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k gouverneur , le ficur de LuGgnan (a) qui i|7^ < 
me rameine j eflant panfé, mes coups fe re« 
eonnoiflent fans danger* Le Roy de Navarre ^ 
Tintlelendeitiain furie gravier pour me que» 
rk > Oit la Reine l'aila trouver^ il témoigna 
im très vif reflemiment de la furprife qu'on • 
m'avoit faite ; je m'é^n allay à Nerac , où je 
fiis toft guery. II ne fe peut rien faire aux 
aôions de nofire vie de plus injufle envers 
Dieu » ny qui doive tant oflencer les Souve^ 
rains que tels combats , aufquels nous nous 
faifons meurtriers de nos enneinis ou de nous» 
& bien fouvent de tous deux» nous difpofoni 
de nos vies, qui ne nous font libres; dépen- 
dantes des commandemens de nos Souve<* 
Tains, pour les employer à la défence de noftre 
patrie & en fes querelles , la feule famaifie 
fait l'ofïence, & foûmettant noftre lionneiup 
à pouvoir eftreblefle par la feule imaginaiioif 
de moy ou d'autruy , & pour le reysirer , nous 
allons offenfer Dieu griefvement, noftre Prin<« 
ce, mettre noflre honneur au baeard, n'efiant 
Its armés décifives pour celuyqini^d lH meiK 
leure caufe « les evenemens tarrivans fouvem 
au contraire , nous hasardons no&ct vie & 
noAre bien. 

( a } Saint-Gelais » dit Letignem , Cleyafîer d'Jieé» 
4k Cathetke de Médicss. 
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%S19^ « C*eft pourquoy , mon fris, fi PEdit qui 
» eft maintenant obfcrvé fur cefujet, vient 
» à n'eftre obfervé lors qiie vous ferez en 
A âge de porter les armes , je vous comman- 
» de , prie & ronfeille que vous éviiie^ toutes 
» occafionsde querelles,' àvifiexrfèn'ofFenfer 
» perfonne;' rendez -VOUS' dîfcret entre les 
» gens de. voftre âge & avec tous autres, 
'h de ne leur dire rien qui les puîffe fafcher^ 
» gardez-vous de vous mocquet, la mocque-^ 
D rie fufcitantfouvcnt desquereHes, empét 
» chez-vous des jeux de mains , qui Font or- 
» dînairement occafion de fàiVé des ofFérifes 
» 'entre les meilleurs amis ; fi on vous offenfe, 
» avifez de rie la recevoir légèrement , mais 
» Peftant , prodiguez tout pour confervef 
» voflre honneur •& voftre. réputation , à la- 
» quelle ayant laiffé faire brefcHe toutes les 
» autres vertus- forit' inutiles aux hommes de 
» voftre qualité , &« eft celuy-là incapable de 
» s^agrandir jamais en fa condition , meftnc* 
» mérit entre les François, où la vaillance 
» eft fi toittmune, que celuy qui ne Peft, 
» parôîfttôïftitfèun hoiiim^iftdigne d'aucune 
)> louange 4ïy mérite; mais fi vous eftes fage 
» & difcret , vous vivrez avec une hon- 
))^ nefte & bjipnfçante focieté qui vous empefr 
». chera de querelles, .& .n'aurez à portes 
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^ voflre vie au péril, & vous donnerez deifjji^ 
> la réputation au fervice de Dieu & de voAre 
h Roy , en aiefprirant les dangers , vous té* 
» moignerez voflre courage ; & fi en telles 
» adions vous y trouvez ou des bleflfures , ou 
» la perte de la vie., vous aurez trouvé cela ^ 
' )» où il le faut chercher , & aurez, foit ea 
» vos douleurs, foit en mourant cette fatis- 
» fadion , que voflre honneur en fera accreu» 
» & la mémoire en fera bonne à ceux qui 
» vous furyivroDt». > 

J*ay fait cette digreflîon 5 d'autant que ce 
font les plus importâmes aâion^qui fe pota>- 
ront préfenter au cours delà vie.. 

La Reine mère s'ennuyou j elle avoit h\t 
fon traitté, qui luy fembloit eftre fufïîfant 
)p6ur contenter tont le monde de rifluë de 
fon Voyage , & qw'elle âvoic renîiis fa fille 
avec le Roy de Navarre 5 nèantmbîns elle 
jugeôit bien 4^e ces chofes ne feroTent:de 
tluréejclle part & s'en va àTouloufe, & 
dé là priv foû chemin par €aflelnaudari vers 
le bas Languedoc, où le Roy de Navarre 
l'alla trouver , & fe dirent adieu avec témoi- 
gnage d'affeâioh. Nous nous en retournons 
à Nerac ; on pourfuit l'exécution des Edits 
& Conférence de Nerac ^ enquoy plufieurs 
èhofes furent omifes de pan & d'autre jr nief^, 
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•J75>4 mement en Languedoc, où quelqtfes peiîtei 
places , que tétioîent ceux de la Religion , 
dévoient eflre delaiflees, ne le furent point; 
Aufli du collé des Catholiques , il y eut diver- 
fes omiflions à l'exécution de la Conférence ^ 
tftant certain que les un$ & les autres ijni 
aroient leurs efprits portei à f affeÔion , et 
toient bien aifcs par les def- bbï&lmces , fe 
garder tousjours quelques armes en la main f 
cfeîa nourrit & continua les méfiances de part 
& d'autre* M. le Marefchal d'A^iville , ,monf- 
troit fe vouloir feparèr du Roy de Navarre , 
ceux de la Religion en Languedoc fe pre- 
parôient, M, deChaftillon, filsde'M* PAd^ 
imral , mort à la Saint-Barthele<ny , pour leur 
fiommander fous le Roy d^ Navarre* Le'$ 
foupçons croiBans , on tint .une aflembléç 
générale de ceux de la Religion à Monteur 
làn ( a ) , où Ton fit union plus eflrpîte de 
tout le corps , &, pour cftrc plu$ certain dps 
c«>mmandemens &^ réfolutions, lor^^qu'il faïf^ 
droit qiie tout k gênerai fuivift une mefsie dé- 

^a) Les Mjémoîiies'de Jcao PhUîppî ( totjsc 'iÇLVT 
4e la CoUeûiony p. 428. ) pUcent^cette aâemblée î 
Mazeies djins le'domté 4e Fqîx-' M. d^c Thou (J^ivi 
LXXVni. ( cfï d'accord avec PWlippîV U' date du ^ 
Novembre 1^79 i'hthrét de Darav*âlc" à cette a& 
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libération ) on rompit quelques efcus (a), de& I57jpil 
quels toutes les moitiez demeurèrent entre 
jies mains du Roy de Navarre, &les autres 
furent données à M. le Prince^ & à chacun 
de nous le^ principaux du party ^ & à chaque 
province pour les garder entre les maius de 
peu de gens êileus , & enfuite ordonner ce 
qu'ils auroient à faire lors qu'on les avenirott 
de quelque réfolution générale. Nous fejour- 
nafmes à Montauban quelque temps, chacun 
s'employoit à fe préparer à un nouveau re» 
muëment, & à reconnoiflre des places. M; 
le Prince avile à fe reftablir dans le Gouver- 
nement de Picardie ^ efiimant qu'il le luy 
falloit faire par furprife de place 9 mais que 
l'ayan t fait ^ il falloit qu'un remuement grand 
divertift le Roy de l'attaquer > ou pour le 
nioins fi fortement , que s'il n'efloit point 
diverty d'ailleurs , il battit une entreprife fut 
la Fere. 

Nous auffi aucunement preffez par divers 
attentats au préjudice des £dits y mais ayans 

( a ) Ce fait cft raconté autrement par M. de Thou , 
comme on l'a remarqué dans les notes fut les Mé** 
f&oires de Phillppi (tome XLVI de la Colle6^ion, 
p. 41p. ) & le récit de cet Hiftorien nous parbît plu* 
probable 'que celui du Duc de Bouillon. Cependant 
«otti ne nions poiat rautenticité du dcfhlet* 
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*9}J9» aufli eitvîe d'avoir les armes à la main, M. le 
Prince refout fon parlement de Saint • Jean 
avec cinq ou fix hommes , leurs barbes & 
cbeveiix teints & des emplaftres fur le vifagep 
pour fe faire méconnoiflre , alla en polie f 

.pafle |>rès de Paris & fe rend à la Fere (a) p 

de laquelle il fe faifit ; nous prifmes audi jour 
pour la prife des armes , qui tomboit quel-* ^ 
ques vingt jours ou un mois après celuy et 
lafaifie de la Fere. M« le Prince ellantàla 
Fere, envoyé vers le Roy Taveriir de fon 
arrivée , s'excufant de ce qu'il avoit entrepris 
cela fans fon commandement , fur la crainte 
qu'il avoit que Sa Majefté euft plûtofl déféré 
x aux perfuaGons de M. 'de Guife qu'à fes 
prières , mais qu'il n'eftoit - là pour remuer , 
inais pour faire tout ce qui luy feroit com- 
mandé ; confeil pris avec nous de ce procédé 
amufer le Roy, qui au lieu de s'aigrir, corn- 

(a) Selon M. de Thou (LXVIII.) le Prince de 
Condé s'empâta de la Fert dans les derniers jours de 
Novembre 1575* Aux détails du récit du Duc de 
Bouillon y qu il confirme , 11 ajoute que Michel de 
Gouy , Sieur d'Arfy , Gouverneur de la ville , étoit ' 
> abfent. Le Prince de Condé profita de la circondancé^ 

&par Tadrefle du Sieur de Geanes , qu'il avoit chargé 
. fie cette expédition, la ville fut prife fans violence & 
&as tumulte* 
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mence à traiter avec ledit Prince , pour régler 157*11 
Tauthorité qu'il pourroit avoir, & exercer en . 
fon Gouvernement j ce que croyant ledit 
Prince , eflîma que la prife des armes ne 
feroit qu*empefcher fon eftabliflement, en- 
voyé vers le Roy/ de Navari^^e , pour le divertir 
de la prife des armes. Le jour, donné , im 
chacun pouvant avoir fait uç ^mouvement ^ 
qui feroit mal-aifé dk reparer; M. le Prince^ 
n'ayant qu'une partie des raifons de la prife 
des armes dépendante de luy , nous luy redc^ 
pefchons , Paveriiflant que les chofes efloien^ 
fi avancées , qu'elles ne s'efloient pu retarder. 
Nous nous en revenions à Momauban, d*o4 
le Roy de Navarre part pour aller à Agen ^ 
Se me donna le commandement du haut Lan- 
guedoc. 

Je pris congé du Roy de Navarre , y ayant i J^cw 
eu pluficurs qui trouvèrent eflrange comment 
je prenois le haut Languedoc , & laiflbîs la 
Lieutenance de Guyenne 9 où j'avqis fi long- 
temps commandé, & où j'avois une grande 
créance. Je defiray de prendre une charge 
où je fus feul , afin que Iç bien ou le mal 
que j'y ferois me, fuft imputé , eflant l'ordi- 
naire , que la louange des gra^des aâions eft 
fouvent emportée par le Chef, & ceux qui 
font deflbufi en rçcouvrcnt fouvent fort peu. 
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# j8o« J'avoîs outre cela un fujet (30) 9 qui me coiî*- 
vîoit à m'éloigner dudit Roy, pour m'éloignèr 
des paflions qui tirent nos âmes & nos corps, 
après ce qui ne leur porte que honte & dom- 
mage , à quoy Dieu nous aflfîfle , lors que 
nous nous gardons aflez puidans pour nous 
fervir 9 & prendre les occafîons qui nous 
éloignent du mal. Avant que je partifle, les 
Catholiques avoient pris la ville de (a) So- 
reze par furprife , qui avoit mis un chacun 
en allarme ; de forte que je courois beaucoup 
de danger avant que d'eftre sL Puylaurens 
où je me rendis , A: là me vinrent trouver 
* tous les Députez des villes de Lauraguais 9 
avec les principaux Gentilshommes , me té- 
moignans une grande joye de mon arrivée , & 
de ce qu'ils auroicnt à m'obeïr. Delà j'allay (b) 
à Cadres :Jes armes fe prenoient. Avant que 

( a ) Le Duc de Bouillon y par rapport à la date de 
la furprife de Sorèfe par les Catholiques , eil en coa- 
. tradiâion avec le Journal de Faurln (p. i ^ du tome 
III du Recueil du Marquis d'Aubais. ) » Le ; Mau 
» 1580 (y lit on) les Catholiques prirent par efca- 
m kde la vil],^ de Çorefe près <te AcvcL Le Miniftre 
^ 4» & plofiears Proteftaas fe retirèrent â Durfon & ^ 
9 Revel ». . 

(b) » Le II Janvier 1 j8o, le Vicomte deTurenne 
ji arriva a Caftres par ordre du Roi de Navarre , & y 
i» 6tt recôûxm Général du pays ». ( Journal de Faurin 

rien 



tien entreprendre , f ellimay qu*il falloit efta-^ i^tdl 
blîr tih ordre auk finances ^ aux armes , & 
à la police , qui me fit faire une conVocàtioh 
de toutes les villes dépendantes de mon Gou* 
Verneitient> de là Noblefte & dèi Miniftres 

. à Caftres (a) , où eftans aflemblez je leiit fiît 
entendre la caufe de là prîfe des armes , qui 
leur pouvoit eflre mieuic connue qu^à riul« 
îautres f d'autant que tetté Ptovînce aVoîfc 
Jprefle mon efivoy , pour letîr fcommàtidet 
fuivant ce qiiHts avoîent deGré > que je deG- 
roiâ en leur commandant y avàhcér lès a^aîre's 

• publiques, les garder de$ dommages de leurs 
ennemis , & y acquérir de rhoftneuré Q\it 
pour le faire il falloit eflâblif un ordre » pat 
lequel les gens de guerre peufTent , eflan* 
entretenus , vivre avec dîfcîpline & obeïf* 
fance , qu^il falloit pour la garde des places^» 
& pour ceux qui fervitoîent à la campagne» 
tant pour pouvoir entrcprendre,que pôurs'opii 
pofer aux ennemis , qu'iU f^avoiént pouvoir 
4Bftre beaucoup plus fofti ^ue nou& » ayans St 

dans le Accueil de M. le MàrqUis ci'Aiit>ais> tom«III| 

(a) Le JottrnaUe Paùrin ( p. lé.lbid.) date cttt^ 
aâemUée à Caftres da &i A?riL 11 nous appreod qutt 
le Vicomte de Turenne fut confirmé Général à Caitres^ 
Albigeois , Lautaguai$ Si Sàint-PoAg« 

Xomê XLIX. C 
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gjSo.plus de moyens & plus d'hommes. Te me 
retire de l'allemblée afin de les laifler libres 
& recueillir leur voix j peu de temps après^ 
ils envoyent vers moy en mon logis deux de 
chaque corps , pour me remercier de ce que 
j'avois quitté de plus grandes charges pour 
leur venir commander , qu'ils vouloient fui- 
vre mes confeils & départir les moyens qu'ils 
avoient félon ce que je jugerob le plus ne* 
ceffaire , & me prioîent me trouver le len- . 
demain au lieu de raiTemblée pour y prefider, 
& y refoudre toutes les affaires* 

Le lendemain , ils me font voir ce dequoy^ 
ils pouvoient faire eflat, pour Pentrctene- 
ment de toutes les dépenfes^ leurs deniers 
dependans de trois natures ; fçavoîr des im- 
pofitions en forme de taille, qui fe jette« 
. roient (ur chaque Confulat , defquelles il y 
en avoit une partie c|e certains , qui eftoient 
celles des Confulats de la Religion ^ les autres 
dbuteufes 9 pour ellre toutes ou panie du 
Confulat de (a) Rome : L'autre nature de de- 

' niers, eftoit les biens Ecclefiaftiques , & la 

troifième, des biens Catholiques Romains qui 

- faifoient la guerre. Le revenu eflîmé, onavifa 

combien chaquie Diocefe avoit de places qui 

tinifent pour nous , & les garnifons qu^il leur 

(a) Ceft-â-dire, de la Commuxiien Romame. 
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felloh, tant pour les garder de ftirprifesi que ijfiOi 
pour empefcher que les garnîfons des enne- 
mis n'empefchaflent leurs vivres, commerces 
& autres libériez. Cette dëpenfe tirée à part> 
on avifa ce qui relloit pour entretenir près 
de moy quelques forces, qui furent feule- 
ment de huiâ cens hommes de pied, cent 
chevaux, & cinquante arquebulîers de ma 
garde, avec cela, quelques forts pour fe fer- 
vir de trois canons , qui cftoient dans la Pro- 
vince* Pour les autres parties inopinées , elles 
relièrent à prendFc fur des moyens inopinez 
.& incertains. Cela refolu chacun fe fépare* 
J'avois autour de la ville de Caflres, huift 
ou dix garnifons c|es ennemis , comme la 
Bruyère, où commandoit Je fieur de la Croi- 
fette (a) , Lieutenant de M. d'Anville, l'autre 
Villemur, Soucelle Saint-Malins, & quelques 
autres, la plus éloignée à deux lieues. Je pris 
grand foin de bien commencer , afin de don- 
ner une bonne opinion de moy aux noftres, 
& de la crainte aux ennemis, eflant une 
chpfc de grand profit à la guerre, de donner 
iine bonne irapreflîon de fon courage & de 
fa conduite. La garnifon de toutes celles qui 
nous eftoient contraires , là où il y avoit , & 
le plus d'hommes, meilleurs & mieux corn- 

( a ) Jeaa de Na<tal , Sieux de la Csouzette. 
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Ij-So. mandez, c'eftoit la Bruyère ; après avoir hiett 

fait recoanoiflre les avenues , & obfervé leur 

, ordre pour fortir aux allarmes, j*appris qu'il 

y avoit un chemin creux affez proche de U 

IVilîc, dans lequel on fc pouvoit embufquer,^ 

fans que la feniinelle du clocher de la Ville 9 

peuft voir Pavenue de ce chemin creux , & 

qu'aux allarmes ils efloient prompts à fortir & 

. en défordre, ce à quoy ils avoient efté connus^ 

pjar pluGeurs petites courfes de peu de gens 9 

quej'avois fait faire le jour précèdent à leurs 

portes. Je pars de Caflres (a) avec deux cent 

hommes de pied, quatre-vingt chevaux Se 

xnes gardes , pour tn'aller embufquer dans ce 

chemin 5 & donnay au fieur Boiflelin mon 

Lieutenant, vingt chevaux pour aller à la 

porte de la Ville , & ainfi qu'ils verroient 

qu'ils fortîroient qu'il fe retirât; de forte qu'il 

ne fift pas paroiâre aux ennemis , qu'il eut 

autre attente.de falut qu'à Cadres, & qu'il 

prill le chemin de fa retraitte par un. endroit 

(a) Le Le^eur obfervera que les détails de ces opéh 
rations militaires , dont le Duc de Bouillon va cendre; 
compte y ne fe trouvent point ailleurs, M. de Thou p 
qui ordinairement n'oublie tien, n^eti parle pas. Le 
feul ouvrage y que Ton puilfe ràppfocher â cet égar4 
des Mémoires du Duc de Bouillon , eft le Journal i^ 
JFaurin fur les guerres dç CaftccSf 



t^e je luy dis , lequel je pouvois voir du lieu ijflf^ 
où j'eflois embufqué. 

Nous nous acheminons; tout fe conduit ft* 
Ion l'ordre donné ; nous fommes en noftre 
etnbufcade ; Boiffelin donne près la porte ; 
les ennemis fortent; la Cavalerie poufFe le» 
noilresy qui eftoient bien foixante chevaux; 
environ deux cent hommes de pied les fui«- 
voient; ils outrepafTent noftre embufcade; 
l'Infanterie les fuivant par un autre chemin la 
reconnut, ce que voyant, je defembufque & 
coupe la Cavalerie entre la Ville , & en tuaf-. 
mes ou priftnes la plufpart ; nous preflafmes 
PInfanterie, defquels il ne nous en demeura 
que peu , le païs efiant plein de foflez , qui 
nous empefcha de nous pouvoir bien méfier i* 
ainfi que l'euflions fait autrement» 

Ce premier coup me prévalut tout le long 
de cette guerre vers les noftres & vers les en- 
nemie ; il fe paflfa quelques mois fans qu'il là 
fift rien de notable. Le Marefchal de Joyeufe 
qui commandoit en Languedoc 9 & le Ceur 
de Carnuffon ( a ) Senefchal de Thouloufe » 
affemblerent toutes leurs forces vers Carcaf- 
fbne, pour venir renvitailler Soreze, que 
nous tenions comme inveflie,^ par les forts 

(a) De la Valette, Sîeur de Cornatfdn , Sénéchal 
éc Goaverncttr de Tottloufè ^ mourut en i$8tf. 

C i 
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îJljBo. que nous avions autour j ils traifncrent trois 
canons pour forcer lefdits forts. Soreze cft 
une petite Ville , aflîfe au pied cie la monta- 
gne qu'ils appellent au païs Nègre. Ayant avis 
de leur affemblée &; de leur deflein , je mande 
toutes le$ garnifonSv, & donne leur rendez- 
vous à Ravel , Ville que nous tenions à une 
lieue de Soreze , oîi je me trouvay le jour que 
- les ennemis defcendirent la montagne pour 
venir à Soreze , ayans demie lieu'é de plaine 
à pafler avant que d'eilre à Soreze. Je mon- 
tay à cheval avec environ deux cent che- 
yauXj tant pour reconnoiûre l'armée ennemie, 
que pour afleurer ceux qui eftoient dans nos 
forts, que s'ils eftoient attaquez, je les fc- 
cjDurerois, Apres avoir veu entrer & loger 
Tarniée contraire le long des foffea de leur 
Ville, & veu ceux qui eftoient dans les forts 
en bonne occafion , je me retire à Ravel. Le 
Capitaine Franc y qui vçnoit de Puylaurens 
au rendez-vous , entendant dire que j'eftols à 
cheval , & que les ennemis arrivoient à Sore^ 
ge, eftiiua que je pourroîs avoir affaire de luy 3 
au lieu de venir à Ravel, il alla droit à Bal- 
bouffe , un des fWts que je tenois , qui eftoît 
vn moyen corps de logi^ de pierre de taille 1 
avec éits guérites aux quatre coins , & deux 
-f^^m ravelins , au «lilieu de chaque face du 



corps de logis ^ îl joint à la rufdite maifon , i^So« 
un bois renfermé de foflTez , ainfi que le font 
prefque tous les champs en ce païs-là. Les 
ennemis voyans & entendans par les tam- 
bours cette Infanterie , rémontent à cheval , 
prennent leur Infanterie & viennent attaquer 
la noflre , qui au lieu de fe renfermer , fe re- 
folurent de garder le bois, Les ennemis avec 
fix ou fept cent chevaux , & trois mille hpm- , 
mes de pied attaquent les noftres, la Cavalerie 
ne le pouvant à caufe du fofle , tout le com- 
bat fe <leme(Ia par Tlnfanterié. Cela dura 
depuis les quatre heures jufques à la nuit. 

J'efloîs à Ravel , fans le moyen de fecourir 
les noAres, n'ayant pas plus de deux cent che- 
veaux & fept ou huiâ cent hommes de pied ^ 
le païs fort contraire pour la quantité de foffez^ 
ceux qui font lés premiers placez, ayans grand 
avantage fur ceux qui attaqueroient* J'aflîftc 
les noflres de poudres portées par quelques 
gens de cheval , qui ayec hazard & fçachant 
bien les avenues de ce lieu paflbient i la nuiâ 
les fepara : les noftres fe retirèrent proche de 
la maifon , laiiïans quelques hommes dans le 
bois, pour tenir les ennemis en croyance 
qu'ils le gardoient ; lefdits ennemis font leurs . 
feux, pofent leurs gardes , demonflrans de les 
vouloir attaquer ^ le lendemain reconnoiiTans, ^ 

Ci 
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kj'So.la faute qu'ils avoîçnt faite de n'y aVoîr tneni 
leurs artilleries* La nuiô venue , je mis en dé- 
libération ce que nous devions faire pour lo 
falut des noilrq^, leur perte nous eilant de; 
cqnfequençe • telle qu'il s'enfuîvrpit çellç 
de la plufpart du païs. Nous prifmes refolu-? 
tîon de partir dudit Ravel tous à pied , avec 
les armes de inain qae nous peufmes trouver , 
p'ayant en cçtte heure là noflre Infanterie » 
^ue peu ou point de^ picques. Nous fifmes 
, trgis petits corps dç nos hommes arme? , le 
iniçn ellQit de cent hon^mes, & chacun des 
çutVei de cinquante ou foixante» ayans lo- 
ge?; à nos flancs quelques arquehufiers, le gros 
de npftre Infanterie, m^rchoit entré nos petits 
gros d*hommes armez , qui avions pris deux 
chemins peu éloignez l*un de l'autre 9 qui fe 
venoîent rencontrer* affez proche du lieu o^ 
îiQus penfions troii^^er les ennemis ; nous n'a^ 
vions peii avertir les nqUrcs de noilre ache^- 
ininement pour leurs feçours^ • 

Çn cet ordre , nous arrivions & trouvafmes 
les çnnemis retirez fan$ quç les npftres çn 
^uflTçnt eu avis ; aulfi nous les prifmes avec 
jlQus , & l^iffans dans la nriaifon quelques cinr 
quï^nte I}Qmines ^ je me retjray à Ravel ^ l^ 
dw çhemîo qu'avion^ fait tous arme? , bied 
6lfç« dVpW ÏÇtUé ]çç mSix^^A l*« çn^çi^U [9 
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lendemain matin fe mettent en bataille , font i^îçH 
marcher moins de mille pas de la contrefcarpe 
de Soreze leurs trois canons , & commencent 
à battre la p^Uiffade & le logis de la Borie-* 
blanque. Ceux que j'avois laife dedans relè- 
vent un peu de terre entre le fofle & la maî«n 
fon, où ils fe lenoient pour empefcher l'affautji 
à qnoy ils voy oient l'ennemy préparé aufliHloft 
que la palliffade feyoit rompue , Se que les 
ruines pourroicnt avoir un peu remply le 
fofle. Entendant la batterie de Ravel y je fors 
avec mes troupes & commence à marcher 
droit aux ennemis , lefquels me voyans venir, 
retirent quelques Compagnies de Cavalerie 
qu'ils avoient avancé fur mon chemin ; ils 
donnent l'aflaut, duquel ils furent repouffez j 
\t continue à marcher y ayant fait ma telle de 
deux troupes d'Infanterie d'environ fix cent 
hommes de pied ; les ennemis retirent leur 
artillerie , & viennent prendre leur place fur 
leur contrefcarpe ; j'eflaye par quelques efcar- 
ipouches , de les convier de s'avancer : mais 
ils ne le voulurent faire » ce que voyant & la 
^uid s'approchant , ayant Vifité fi noftre Bo^ 
rie fe pouvoit réparer & mettre en eflat, qu'ef- 
tans retournez à Ravel , les ennemis la re- 
tourneroient aflaillir avant que nous peuf- 
fipns U fçcourir, oe qu'ayant elle jugé impoC- 
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•jSOtfîble avec Pavis des Capitaines je la fis bruP 
1er ; les ennemis delogeans le jour d'après ^ 
reprennent la montagne ^ fe retirent ( a ) 9 fé 
ièparans chacun en leur garnifon* '^ 

Ceux de' Thouloufe, aui ont efté fort 
cruels à ceux de la Religion , eflimans que 
leur armée nous ofteroit de la campagne, font 
brufler diverfes maifons appartenantes à ceux 
de la Religion , qui me fit envoyer vers eux 
leur fignifier que s'ils ne faifoient cefler telles 
rigueurs & fe maintenir dans Pufage de ce que 
la guerre permet , que j'en ferois de mefme* 
M'ayant fait réponfe qui ne me contenta f je 

(a) Le récit de Faùrin confirme celui du Duc de 
EouiUon. o Le Diâtanche t^ Juin ( dit-il ) les trois 
» compagnies Proteftantes du Vicomte de Turenne at- 
» taquerent cinq compagnies de Cathotîqaes près âa 
» Sorefe ^ les battirent, Si tuèrent , ou bleflerent cent' 
» hommes. Les Catholiques voulurent empêcher qu'on 
x» ne fit le dégât autour de Sorefe , afliegerent le fort 
I» de la BorUblanque \ 8c tite^rçnt trente-fix coups de coii« 
» ievrine contre* Le Vicomte alla en plein jour , 8c 
» tira fept foldats de ce fort, auquel les Catholiques 
» mirent le, feu , aufli bien qu'à la Valhanpe , & autres 
p forts. Cornaflbn , Sénéchd de Touloufe , & la Croo- 
V zette qui commandoit les Catholiques fe retirèrent 
» la nuic, mettant le feu a plufieurs métairies. Le Vi-* 
I» comte cnvpya faire la même chofe du coté de Tovr* 
9 loufc ••*•-{ Journal de Faurin , ibid. p. i/. ) 
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fèfolus de /iire cejfer (a) /a cruauté par la 1^%<H 
cruauté^ qùoy que plufieurs qui avoient leurs . 
biens au pouvoir des ennemis n'approuvafleni 
ma refolution ; je ne laiflay de partir le lende*» 
main avec trois canons , m'eûant venu joindre 
le fîeur Bandou , de la maifon de Leran , ;qui 
commandoit à Foix , & marche vers ThouV 
loufe , envoyé quelques troupes qui brut» 
lerent quelques métairies appartenantes iT 
quelques principaux de Thoùloufe, & pris 
huiâ ou dix forts aflez important avec mott 
cauon, entre lefquels (b) fut la oiaifort do 
BeauvîUe, app^nenajate àçeitx<le.Male/c«# 
où il arriva, une chofe eftrange , neantmoins 
tres-vraye î ayant tiré quelque^ canons ; art 
Machicolis , i^os fpldats l'es plus r hardis quil 
j'aye. jamais, veu, vinrent au .pied de troik 
tours qui faifoient un triangle eu égard à ellesi 
ayans une galerie à chacune #. pour leur efico 

{^) Gxotlus & fcs Commentateurs vous diront froi- 
ilcmcnt que c*eft-là ce qu'on apj^clle tavoyedes repre^ 
failles. Il faut convenir que , pour forcer une petfj^M^ 
â çeâer d^^âtre antrôpophage » ce feroU un moyen'i>Jelf 
ëitrange que de le devenir foi-mêiT^ç. VoiU pourtant > 
en peu de mots, cette doOrine de la voyt des reprc" 
failles y fur laquelle les Publidftes oÀt iîScxii & lon- 
guement. ' ; 

(b) Cela fe pafl]i le 30 Juin» ( Journal de Fzwmp 
lWd,p. I7f}. . ::, , ;: a 
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Mfio. communîcables les unes aux autres ; les now 
très en prennent les. deux , à la plus grofle ils 
mettent le feu à la porte ; la porte brûlée, ils 
remplirent le bais eftage de matière bruflante ' 
en telle quantité, que quoy que les eftages fut 
fcnt bien hauts & voûtez , les voûtes s'échauf- 
fent tellement, qu'eftant les fpldats & le peuple 
qui s'elloit mis là dedans retiré au plus haut , 
fa chaleur les contraignoit de telle forte , que 
iiy eux ny nous n'ayans moyen de les délivrer 
de ce piteux efiat , ils fe precipitoient du haut 
eh bas avec grande pitié. Un enfant de douze 
ans 9 à ce qu'il me dit depuis, s'eftant re- 
fervé (a) au fecpnd eftage , la fumée & le feu 
le prellaht , fe montre à la feneftré , où il luy 
fut tiré beaucoup tfarquebufades , defquellcs 
^deux luy dohuerent dans la barette bleue ; des 
Gentilshommes^ qui efi'oient à moy , firent 
eefler de luy tirer j. cet enfant monte fur la fe- 
neftré , tourne fon vifage vers la tour qui eC- 
tpit ronde , & fans aucun foin , commence à 
s'^ppuy^er des mains. & dçs pieds contre la 
tour ( foible appuy fans l'admirable affiftance 
de Dieu ) defcend (b) de là jufques au bas j^ 

- (a) S'^taftt rçtiré* . 

(b) Faurîn ( dans fon Journal, îbîd. p. 17 & iJ.) 
• liaieonte que les^ îb^dats fe j^tterent dd baut de la 
f topr > ^u il y en evt un c[uî efTuya cinc[ttaiite ar^ue-^ 
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lôili II y avoit plti3 de trente pieds fans tomber ; ^ ^g^ 
il eft receu par les miens qui me l'ameinent : 
enquis comme il avoit. fait , ne le fçavoic 
bien , finon qu'il avoit tousjours prié Dieu ; je 
le voulus retenir pour le nourrir , il ne vou- 
lut; au contraire, il defira d'aller chez fa 
tnere , qui efloit en un village proche appar- 
tenant au Comte de Cramail y je l'y fis con- 
duire & luy donnay quelque argent ; il efloit 
borgne , & croy qu'il eft encore en vie* 

Cela pris,je me retiray à Caftres, &: remis mes 
troupes en garnifon ; bien-toft après, on com- 
mença à parler de la paix. Le Roy de Navarr# 
m'envoye (a) quérir , me faifant cet honneur 
de ne refoudre aucunes affaires d'importance 
fans m'en communiquer. Monfieur, frère du 
Roy , vient luy-mefme en Guyenne , avec le 
pouvoir du Roy pour la traitter , aflîfté de 
quelques Confeillers d'Eftat. J'avifay à laifler 
la province aflTeurée & en bon odeur du fervi- 
ce que j'y avois readu. Ils éleurent quelques 

m biifades fant être bleifé , Se auquel Turenne donn» 
m congé. . .^«.Fauiin ajoute un fait fur lequel les Mé^ 
tiolres fe taifent : » c eft que le Vicomte fit pendre le 
p Capitaine du château pour av^oir voulu fe défendre 
p dans un lieu qui n'étoit pas tenable ». 

( a ) Le Vicomte du Turenne quitta Caftres vers la 
1^ Septembre 1589. ( Journal dePaurin^ ibid. p. ip.\ 



il^ Mâxotxisi 

il^8o# Députez , ainfi qu'il fut fait par toutes le^ âfi^ 
:tres Provinces qui reconnoiflbient le Roy de 
Navarre pour leur Proteâeur, pour aflifiet 
audit Traitté qui fut fait à Coutras (31) , où 
par M« le Prince d'Orange 9 de la part de tou- 
tes les Provinces du Païs«Bas> furent envoyez 
des Députez , pour offrir leurs Provinces à 
Moniîeur, La paix conclue » M< le Prince de 
Condé , père de celuy qui vit , fe trouva mal- 
content du traitté , eflimant qu'on ne s'efloît . 
aflez fouvenu de luy : qui ne faifoit que d'arri- 
. ver d^Allemagne ,* ayant trouvé en Province 
des efprits qui flattoient fon mefcontentemenr^ 
en forte qu'ils ne vouloient y laifler publier la 
paix , mais feulement une fufpenfion d'armes 
accordée à M. le Marefcbal de Montmorency, 
Gouverneur pour le Koy en ladite province , 
MonCeur , & ledit Roy de Navarre me con- 
vièrent d*y aller , pour perfuader ledit Prince 
de s'accommoder, luy faifant entendre les rai- 
fons fur lefquclles le Traitté s'eftoit fait , & 
qu'où il voudroit fe roidir , je fiffe recevoir le 
traitté à la Province. J'accepte cette commiC- 
fion , quoy que j'y reconiiuffe beaucoup de 
difficultez , l'humeur du Prince arreâée ^ & 
ferme aux chofes où il s'eiloit déclaré. Le 
Traitté avoit donné plus d'avauuge à d'autres 
qu'à luy | & à quelque autre Province plus 
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qtt*à celle du Languedoc , & fçavois comme ijS^t 
fay toUsjôurs efté fujet à cftre envié , qu'on 
mWou préparé cette commiffion qu'ils efli» 
moient ruineufe* 

Le mal que je voyoîs fi cette divîGon cufl; 
pris trait , l'affedion finguliere que j'ay tous- 
jours eue à voir les Eglifes unies & un boa 
repos à l'Ëftat , me firent entreprendre cette 
négociation. Je pars d'auprès du Roy detjSiif 
Navarre , deux ou trois jours après que 
Monfieur ôc luy fe furent feparez ; je m'a- 
cheminayen Languedoc vers M. le Prince, 
que je trouvay à Nifmes , duquel je fus fort 
bien receu , encore qu'on luy avoit dit , qu© 
«'il ne confcntoit à la publication des articles 
de la paix, que je m'efForcerois de les faire 
publier. Cette jalouCe faifoit rechercher les 
volontezde ceux quis'y voudroient oppofer, 
& tenoit la Province en grande divifion. Je 
fis voir audit Prince , que j'avois toute mon 
adrefle vers luy, que je n'avois en aucune 
ville oîi i'euffe paflc rien cxpofé de ma com-^^ 
million qui avoit pour fin à luy faire çonnoîftre 
Jes raifons qui avoient prefle le Traitté fans 
•l'y pouvoir attendre, qu'il avoit efté malî- 
cieufement informé, que le Roy de Navarre 
ny autres, eulTent eu des avantages fecrets 
à fon préjudice^ que les fiens égaloient ceujc 



j^ MiMOïSii 

PS^^* dudîi Roy, Saint- Jean (a) eflant d'auffi gran4d 
conféquence qu'Agen, combien il eftoit inl** 
poflible de rompre ledit Traîné j & de quelle 
Gonfequence & ruine feroit la divifion* Ledit 
Prince avoic deux Secrétaires , nommez la 
Huguerie & Saraiin , le premier très*niefchant> 
qui avoit des penfées à la ruine de PEftat» 
ainfî qu'il Ta témoigné au refte de fa vie : 
Ceux-cy donnoient des efpéranCes à ce 
Prince, que n'acceptant la paix, il ferendroît 
Chef du party, & le pouffèrent à de très- 
mauvais confeils 5 fon efprit bon & porté 
à âymcr l*eftat, fit qu'il prit refolution de s'en 
aller àMontauban, où efloltle RoydeNavarre^ 
que je demeurerois en Languedoc, pour y 
faire publier la paix, lors que j'aurois avis 
de Montauban après qu'il y feroit arrivé. Il 
part, foudaîn ceux delà Province des trois 
Diocefes, de Nifmes, Montpellier & Ufc? 
s'affemblent , & envoyent à Montauban p 
déclarer qu'ils defiroient qu'on publiât la 
.paix; ces deux Secrétaires eftoîent demeurez 
nonobflant leurs pratiques. Soudain que j'eus 
une Lettre dû Roy de Navarre, je fis pu- 
blier (b) la paix, allay trouver M. deMont-^ 

( a ) S. Jean- d'Angely. 

( b ) Le Joarnal de Faurin (ibid« p. }^) notts appreiKt 
^ue la paix fut publiée à Caftres le 5 1 Janvier 1 5.8 1 4 ' 

morcncy^ 



.taorency^ avçc lequel fé- cqnviné de ce. qu'il 2|if« 
falloit t^xrc pour Inexécution dudit Traitcé»; 

JPapprîs foudain, que M» le Prmce avpît 
témoigné,. un grand mefcontentement ^ (a^ 
contre moy.i, il avoit ellimç. que cçla fej^t 
fans un particulier consentement de luy^ U 

, Huguerie.luy ayant ttoujouri .aflèuré <lu'il 
l'empefcherpu. Le Roy" de {f avarie m^ donae 
avis de cela, £c remettoit^ ^ moy d'allei;à 
Monuuban ou non. Soudain je me jreQrot 
d'y aller; de MontpelHer f y fut pti trait 

^ jours 9 bien aÇ^é /de n^ayoïr^ donné nul qi^P» 
contentement raifonnable. audit Prince ». âe 
que ce; que i'avois/a^^^^ûpit auffi avai>tîi- 

^geux ponx fon feryice^ comme luy efto^ept 

. dommageables les.confeils de fe& Secrétaires* 
Après <melques difïicultea.quHl fit de me tO}r,< 
en la* prefcnce du Roy da Navarre , je luy 

! dcfdmÇs mon procédé,. auquel n'ayant rieit 
uouvé à redire > il me reconnut poui; fon 
feryiteur. '..'", ^ 

Le voyage cîe Monlîeut fe prcparoît > -j* 
pris congé du Roy de Navarrei-& m'en allay; 

(a) ûft a ytt dans la ttotice dé ces Mémoires, le 

vérîuUe motif qui eseita le tciTeiitimetit du Prince de 

. Condé contre le Vicomte de Tureane..ll s^agîiToit dtf 

titre de Lieuteoant-Gépéral du Roi de Navarce que 1« 

iPrînce regardbit coiûme lui étant déf ^Itt de dsolt^ ^ 



' ;î^p&J€iPiS«s tcn«tf Auvergne, & me j^ïépai^y 
d'atlér trouver (A) Monjfteûr^ tors que je le 
2 jçaùroîs fur- ïa frontière dé Picardie, oîi 
( raflfemblée de fes fbrces fc feiifoit pour ' !e 
3f^our$ de Caiàfci^iy , que le Duc de Paniie 
' tehoit affiégc* - 

'V : En ce ^ teAps , cHaéun penfôit ' cftre bien 

•^ j[)àyé ^ àèpén(àùi fd« argent: pour faire dfes 

" troupiés,: avéC'lHqâélIer o'n^pcfïit afcquèBr 

* de l^onneùj s f y àl&y Volorrfàiife , 8c meiiay 

- tfvec moy cin[i|uâAte Xièhtilshëkhinés dé tr^«( 

boiinfe quàRlé > -qtil'he fo décfaî^ndient phs 

^d« porter meèlcafeqlfeir orangées develourJ^ 

^ àuec forte pà^eftitiii d^gent;^ & lès armés 

' dorées par bandear.ïè fis acheminer nbréc^di* 

I • pages, &. partis xîç^ Joze avec partie Ôe 

teux qui vénoicht àvëc moy J je me mis tut 

la rivîere d^AHer^ & ayant atteint lés Poildi , 

fâllày trouver -'Monfttur i n'a^aht voulu 'le 

Roy que je pàflîtfle à Paris , ne* voulant voir 

^ ceux qui allouent voir (on frère, afin d'offer 

*■ fujet dé plainte au Roy d'Efpagne» Sa Màjellé 

(.») %fÇ Vicomte Jc firetine $'^toit réconcilié avec 

^ le Duc d^Anfou^pendaût, les Gontéfences de Flelx; Se 

V .11 ^yp^ promis â ce t^rince de Raccompagner dans fon 

' /expëditlon des Pays-Bas. Bofly à'Ambojfenc. vî^oic 

:/ plus alors; .Se Cet év^ncmeût pcrmçitPU iu ViCoMi^ 

ic*(c rsppf^diicc d« Priaco« 



avoit donné commandement au lieur de ty8f« 
jPuygaillard » avec hiiiâ cens chevaux ^ 
Quatre mile liommes de pie,d| de coftoyi^t 
J'armée de Mpniieur^ afin ^ < difoit-on » d'em^ 
pefcher quHl n*entreprift rien contre fan 
fervice; mais Ce nonobftant il avoit Charge^ 
.que û ces deux armées s'afFrontoient , df^ 
paroiflre & faire le Aoki en noflre faveur» 
confeil prudent de la Reine Mçre i . qui i}# 
ie laiflbit emporter par la jaloufie du Aoy» 
pour le flattei fur les oioyens de s^en dé|[i« 
vrer^ Aiais fatisfaifoit à cette raifond'Bfiat^ 
que la perte de Monfîeur , acconipagné (je 
plus de trois mile Gentilshommes., François» 
par un Lieutenant du Koi d'Efpagnei im«( 
portoit trop au Roy & à (on ÊÂb,U 

L'arm,ée jointe (a) 5 nous prirmet le loge- 
ment du Catelet^ Je fuppliay Monfîeur » me 
permettre de convier quelques volontaires 
jufques à cinquante & ce que j'avois » pour 

(a) L'arsiée du but d!An|0« fç iralfenibla k CUC* 
- teau-Thierri) elle ét0lt'C9n)pofôe<d'enviroiidlx inUl« 
' liommes d'iafanterle, k de quatre mille de cavalci^ie» 
L'élite de la aobleft Ftanfoife s'y trpUvoitê Guii-* 
laumede Hautemer, fieat de Feirvaques» commandoit 
fous le £)ttc d^AnfoUé Le if Aoât 1581 ou atrivad|aiM| 
ic Ciaibre£s ( de TliM..Liv* LXXIYO 



»j8i» m'en aller jettèr dans Cambray (a^, afin de 
luy donner avis des mouvcmens des* enne- 
_!ïnîs> & qu^au cas qu'As leyaflent le fiege cflani^ 
fortifiez dé^ ce qu'il me pourroit envoyer , 
& ce que nous ferions dedans , que nous 
peuflîons embarrafler leur retraite , en forte 
* qu'il eut loifir d'y venir avec toute rarmée. 
H y fit de la difficulté (b)> luy fcmblant 
cette expédition pérîlleufe, qu'avec fi peu de 
gens j'allaffe nae jettér dans une ville qui 
eftoit bloquée il y aVoit quatre mois 5 durant 
lefqnèis ils avoient fait tout ce ju'ils jugeoient 
convenir, pour empefcher qu'il n'y entraft 
vivreis ny hommes. Il me faifoît cet honneur 

(a) Là ville ^e Caml>ray etoit réduite aux plus 
grandes extrémités. On n'y vîvoît plus qne de chair 
iSk cheval, de f rats & devoirs. Une vaebe s'y vendoit 
deux cens florins > une brebis |o 5 la livre de beurre 
vingt-quatre fols, celle de fromage trente fols, un 
oeiif deux fols« 6c Tonce de fel huit fols. Il ne faut 
pas comparer ces prix à notre numéraire a£^uel , mais 
au prix que valbient alors les denrés» 

(h y M. de de Thou ( Lîv. LXXIV , traite cette 
éntreprrfe du Vicomte de Turenne d'ardeur de jeuneffe, 
et de defîr d'acquérir de la glêirc Dans les Mémoires 
Je Sully ( Tome r, Chapf* XVI ) les fanfaronnades da 
^ Vicomte font exprimées avec tfn -peu de caufticité» 
Mais ( on l'adejà die ) ces deux Seigneurs ne s'aimoieat 
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Qexn'aymer, & jugeoit qvte oia perte excite-* i^Zù 
toit de la méfiance entre ceux de la Religion» 
& qa'il n*y eiîit quelque imelligence à la 
nûne^eceux qui en efioient; la premierei 
raifan , efloit celle qui me convioit d'y aller, 
afin que le péril me fervh de degré à la réputa« 
tion ; l'obtins mon, congé j j'eus peine à 
refiraindre le nopibre i plufieurs outre ceux 
que j'avois demandé y voulans venir. Je pars 
demi-^heure dçvant la nuiâ avec des guide^ 
m'achemii\ay ayant fait trois troupes* 

Comme nous fufmes à une lieu^de Cam- 
bray» le fîeur d^ Chouppes à qui j'avois 
ordonné ma tvupe de retraitte^ me mande 
qu'il avoit les ennemis fur lesi bras ; jo 
fais alte» & fis commander la^feinblable.à 
mes coureurs; foudain le^t de Chouppes^ 
avec ce qu'il avoit vint à moy 9 me difanc 
que ceux qu'il avoit avec luy eiloiept yenuf 
me joindre i c'eJloieat au tsiois, d'Aoufi, la 
jnuiâ trè&-claire 9 la Lunq eflant au pleine 
je tâche de remettre en l'ordre q^e nous 
«fiions. Les ennemis, qui n'eûcient , que 
deux (a) compagnies, d'ordoi^nance vienneat 
à nous. Cette Nobiefle çourageufe & volon«; 

(a) Let forces île fenoeml (Ih-oa dans les Mâàfto!re« 
ic SiiUy ibid ) con^lmtfU en quatre-^lngt, ou cefàhommi^ 
$eb fuils di h compafAi du Mtrjm de Rouhmi^ 
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Il jSi.; taire» pcii pour une bonne partie qui fé 
fîiflfent trouvez en telles occafions , commence 
de fe feparer Se tirer vers la ville, je vais * 
aux ennemis avec environ vingt chevaux, 
où je fus porte par terre d'un coup de lance 
au bras gauche ati-deifus du coude, ce qui 
cfloît à Pefpreuvc du piftoletj néantmoins 
le braflart fut bien offenfé , de forte que le 
furfais de ma feHe rompit ; elle fe tourna & 
j^ tombay , ou le iieur de h Vilatu^ qui 
xn'avoît fi-bieri aflîftc lorS que je fus bleffe 
«^près de Bergerac, mit pied à terre, pen« 
faut que je fufle mort, Ainfi que nous par* 
lions etifemble, lui ayant «fié fbn cafquej» 
trois dès ehneùiis vinrent à la lueur de mes 
armes qui kftôiënt dorées , faluent ledit de 
iVilatte de trois coups d'épée fur la telle ; U 
fe laiflTe tomber ftir moy , qui n'eftois relevé 
^ fé recommandé à Dieu , ils luy difent 
*d^ fc rwdre^ je le convie à fe lever &: parler 
^ eux j il fe rend , i8c les convie de me 
faulrer la vie fans mè nommer; je me levé» 
)ls commencent i nous faire trotter dans fe« 
^etbcs fort liitutes ,• Se vouloir oflèr mon 
"^f^ue, que je cdntefte fi-bien que je I4 
^arday. Us commencent à difputer entr'eux, 
f{ui auroit plus de part à nos rançons , donf 

Vm ciliman; le Mt 4q foo compa^aon 



ineUIeur que le fîcn^ concluoit à noos tuer i;8S) 
& Pautre à nous fauver» auprès duquel ]t 
Qi'approche » le convie d'avouer tout » ]p luy / 
donne mon /gantelet droit, pour Tafleurex; 
que lorsque je ferois enquis, je m'avouerois 
fon prifonnier ; cela nous preferva. Les armes i^ 
tes herbes grandes 9 le chemin de plus de 
demie lieue » & ce que l'apprebenlion pouvoir 
occafîonner , me donna une telle foif que je 
n'en pou vois plus j eux eûimans que je faxfois 
cela pour voir fi nous ferions fecourus, m^ç 
faifoient marcher^ du bout d'en bas de 14*^ 
lance fur le hauflècou , je tâche pluiieurf 
fois à vouloir piflTer ; mais ils ne me laiflbient 
arrefler , avec ce que mes tafiettes iii'ea 
ofioient le moyen ; à la fin je trouve de 
J'^sau très-fangeufe, avec un peu» je rafraichis 
uia gorge ; je fus mené à un Fort , à unç 
pçtite lieue de Cambray, oè ils menerenjt 
tous ceux qui avoient elle pris, entre lefqueU 
efioient M, de la Bloute (a) mon Coufin 
germain, bleffc de trois coups d'épée fur 
la. teûe , les fieurs de Cbouppes mon Lieu^ < 
tenant, laFeuiUade^ de Neufvi^ (b), Feu« 

(a) Gilbert M Levi, Comte de U Veule, 6b an 
Dttc de Vettt^daar. 

( b ) n y avoit deox ftères d» Dom de NetilVy iVvm 
Catboli^ae > &; l'autre Proteftant» lU étoieot toas lit 

D 4 



%j8j^nféri> & Jufques au nombre de feîze oudîx-^ 

fcptf - 

Là, nous comafme« les dîverfes aôîons 
, en npftre prife jufques au polnô du jour g 
^e ceux qui nous avoient pris , eurent 
ephvenu de quitter la tour , & mefme de 
xnèner IJInfamerie avec leurs prîfoiniier$ au 
Diic de Parixie» qui eftoit gênerai pour le 
Roy d^Efpagne au Pays-bas, Il fuft queftion 
tfen faire aller une partie à pied, & à tous 
ëe nous faire porter nos armes ; plufieurs 
ëes noilres y confentoierti , je m'y oppofay, 
w^fprie que nous ^çuAne?. des chevaux i & 
les preneurs s'accommodèrent de nos armes 
liiff les mienne» que le Duc de' Parnïe voulut 
Voir 31 & les ïietint eftant belles & fort bien 
faites i pour la folle & mal-fcarite couftume 
tiontt>B Vhabilloit , fi long, qtfil'm^eft diffi- 
/jçile maintenait de croire que l*on ait en 
«cla çn ufege , & mo^s aux armes qu'aux 
ïiabîhr!, fîous trouvafmes le Duc de Parme 
. *^tt^ à monter à cheval,; ayj^nt retiré fofit 
aripée qui eftoit féparéei. pour tout enfemblà 
fe rericer vers Arlon \ mettant la rivière 
pntrç Mpnfi^Vir & luy > nç voulant combattra 
i^ «oftrç ?lbord, Apççs m'avoir failué & receii 

Seùx ï la bataille de Coderas* ( Voye^ 4'Ao^igné Hi^ 
, . ^^méllÇv Tmi H, f a|Ç5 \U 4«i 7*i *' ??• ) 
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cotirtotfcftîeni , il me dit ces propres mots: ijSf^ 
la^on fleur le P^icomtè ^ la fortune qu^.ave^ 
courue y n^ arrive qu*aux perfonnes de courage 
& ceux: de voftre âge cherchent t honneur par 
lès périls , • que nous ne recevrions tous 
qu'un bon traitement. Je lé remerciay, & 
lujr dis que nous ne pouvions attendre autre 
chofe d'un Prince fi généreux. On nous meiné 
difner en une grange ^ où tous les principaux 
Seigneurs de l'armée nous menèrent & dif- 
hafines enfemble. Durant le difner , ce ne 
ftit qu'entretiens , offres de courtoifies j on 
ordonne deux Compsrgnies de lances pour 
noftre garde, qui nous menèrent à Bou-^ 
chin(a), où commandoît un Gentilhomme 
que j'avoîs yu en France, nommc^oeelles (b)iî 
près de M. de Montmorency, où il s'éftoît 
rétiré fugitif ,potïr avoir fervî M. le Prince 
^Orâfngè^ au 'c6mmencement des troubles 
du Payë-bas, Cela me faifoit efperer, que 
tièûs pourrions, avoir quelque fevcur 5 maîé 
al ne fe fouvint plus du pafle. 
• li'ârmée de Monfieur, ayant eu avis de 
ma prife, qui marchoit s'arrefla ce jjour-là^ 

; (a) BoacliaiD. 

' (1>) Ne fauc^îl p^ôint lire Abye&i? nom Iejpréfi^> 
«^oàs. Ce Gcficilliommc avoit figuré 4aàs les fiemieri 
ttQttbfcgdics Pays-Bas, • -* / 
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fetc8i.& ne s'eftant avancée à Cambray^ le Duc 
de Parme ne yid perfpnne jufques à Arlon^ 
6ù les deux armées (a) , ainfi que je Pouij^ 
dire y fe virent, le luifleau entre deux, il 
y eut quelques efcarmouches de peu où point 
d'effet* Le Duc de Parme envoyé M« de 
Ransy père du Comte de Bucquqi^ qui eft 
aujourdh'uy, pour s'infomier de. ma maiibn^ 
de ma fortune > de ma Religion , ^ fentir 
fi je defirpis ellre Ton prifonnier. le fatisfis, 
a fes quèflions, en focte que je luy laiflbU 
à croire i que mon âge me portoit à la re<^ 
cherche de la guerre | plus que nulle avitrq 
paflion ; mais je fis contre nioy » de luy* 
^voir faiç connoiflre que fi j'eftois fon prîn 
fonnier , je craindrois l'cllre du Roy d'Efpa^ 
gne , & ma détention feroit plus longue que 
^ j'efiois au Marquis de RoUch gênerai de 
. la Cavalerie , qui avoit affaire d^argent , efiaiK 
grand dépenfîer , qu'il foliciteroit ma déli^ 
^yrance, pour rémolument qu'il en tirerplbf 

( a ) Selon M. de Thou ( Lîv. LXXIV ) le 17 Ai>de 
les deux armées furent en préfence; pea<lan( la noit 
le Duc de Parme fe retira i Valencîcnncs, On ne s'ar- 
rêtera point ici fur Ici détails hiftoriques de cette guerre 
On les retrouvera dans les Mémoires de SoUy, qui 
n'ayant point été Êiît prifonnier cornais le Vicomte.de 
Turenné , fut le téflsioin oculaire de loot ce qui if 
paffiu 



Iju'on ne le youidroitfarcher, allant hoiftoïc t^9^ 
de caprice f^ qui à la révolte générale avoît 
efié des premiers; à pren^dre les armes pour 
chafîer les Efpagnôls. Ces raifons fe trouvèrent 
fauffes, d'autant qu'on craignit , que fi une 
foi$ ledit Marquis avoit receu ma rançon^ 
qu'elle luy donneroit du moyen pour rele*- . 
ver fes affaires, & fe paflTer plus aifémen^ 
des bien-faits du Roj)" d'£(pagae , & fe fou- 
cier moins de fervir » avec ce que la Ligue 
commença ; Mpnfieur fut chafle du Pays - B«is 
malade (a) , dont il mourut» non fans foupçpn 
dte poifon. Cela donc fit durer ma prifon 1582 
deux ans dix mois (b) » & payer au bout de là, & 
cinquame»trois mile elcus » dont j'en doi^ ^i^i* 
cacpre » ayant cet argent efié pris à Far^s ^ 

(a) Le Duc d*Aa|oa i, fon retour des Pays-Bas, avoic 
fixé (a réGdeoce à Ciiafteaa - Thierri fur Marae. Le it 
FéTrier V584 , il fe réconcilia avec Henri Ilf par Tfa- 
tsemifè de Catherine de Médicis. Il fe di^ofoiti rentrer 
dans les Pays-Bas,. lois qu'une hémmoragie Cerriblp^, 
le xedttift i un véritable état de phtific. Il mourut \fi 
10 Juin 1534.^ On parlera des caufes prétendues dç fk 
mort dans les Mémoires qui TuiTront, & particuliçro^ 
ment dans ceux de Sully. 

(b) Le témoignage de l'Auteur des Méfholres faAt 
pour prouver que M. de Thou ( Liv, LXXIV ) itOt 
U#aip^ ^ iiedaifiioc i on «n fii captivité. 
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l^:J^3' rente, fous les àlleurances de M» de Mont), 
nforency. 

. DcBoucbîn, nous fuGiies menez à Valen* 
tiennes , ces villes n'avoient encore receu gar- 
hîfon. LeDuc de Parme eftoîen t bien aife qu'ils 
vîffenï quelque fruit de fes armes. Nous 
'arrivafmes à Valenciennes un jour de fefte,' 
conduits par trois Compagnies de Cavalerie 5 
noflre efcone eftant découverte du Be^oy, 
la cloche d^alarmes conimença à battre ; le 
peuple s'âmaile , & vint au devant de nous 
au fauxbdurg^ tenans les portes de la Ville 
- fermées , pour la JAloufîe qu'on ne leuf donnaft 
-gatnifon. Cette crainte tourne en fureur contre 
nous , & le pepple commence à nous aflaillît 
d'injures jufques à la porte de la ville , oà 
eflans entrez 9 au lieu de nous mener droit 
au logis qu'on nous avoit defliné , nous fifmes 
toutes les rues principales; durant ce chemin 
k peuple fe renouvelloit, & auffi'fe forti- 
fioient leurs cris , leurs injures , & commen- 
cement de coups de pierre. Injurié de cette 
forte , je m'adrefle à ceux qui commandoîçnt 
à noftre efcorte, qui témoignoientcftre marris 
de cela 9 en s'y oppofant d'effet 9 on qu'au 
moins j fi ce peuple barbare contre le droit 
de la guerre^i avoit à aflbuvir (a rage fur 



ftoxis^ qu'ils nous donnaiTent àes armes, ijSti 
pour, les tonans en la main , mourir avec 
elles. Enfin nous arrivafmes en noflre logis ^ 
avouant que cette injure ni*eft tousjours 
demeurée fur le cœur, en forte que je prie 
Dieu m'ofter le moyen de m'en venger. 

Delà on me meine à Hefdin , où j'eus per«* ^S^4^ 
miflion de choiûr un des prifonniers qui fut 
le jeune Neufvie ; mon coufin ( a) demeura 
à Arras , & les autres en divers lieux qui for- 
ment bien-tofl. Durant ma prifpsi, le Roy fit 
dire à mes amis , qu'ils me fifient fçavoir qu'il 
me tireroit de prifon, pourveu que je luy pro* 
mifie de ne prendre jamais les armes pour 
ceux de la Religion. Monfieur averty 'de cela , 
me Mndoit de promettre , & que la première 
chofé qu'il traittçroit avec le Roy , feroit de 
luy demander ma parole, eflimant qu'une prou 
méfie doit eftre faite dc.bonne foy, avec déli- 
bération de la tenir, qu'ainfe que j'aurois pro- 
mis au Roy , que je luy tiendrois. Ce que Sa 
Majeiité medemandoit, me paroiffant contraire 
à ce que j'efiimois eftre de mon devoir vers les 

( a ) Ce fait dément formellement M. de Thon q\A 
( Liv. LXXIV) dit que le fils du Duc de Vcntadôur ( le 
fient de la Vonte ) s'étoit échappé le jotir mime od il 
fut pris, èc qu'en coiUiéquence on ceiTcrra f las éuoite*^ ^ 
. 0€ot le Vicomte de Tucenae. 



êi Mi M o t km i 

1^8^. Églifts pèrfecutécs , je rcfpondis <jue f ayrîioî# 
mieux attendre dans ma prîfon une fortiô 
libre & honorable ^ que d*cn fonir biffant en 
doute fi Iç. moyen duquel je me feroîs fervy ^ 
iuroît eflé raifonnable* 
Ainfi que j*ay dit , au bout de trois ans oiî 

'1 i peu près j j^eus ma liberté , un jour ou deux 
ûvant la rtiort de Monjîeurk De Chafteau^ 
Thierry , • j*allay à Chantilly voir ma grande 
iwere , a\x je lejourhay quelques jours pouf 
reprendre 'ma fan té > que le long repos avoit 

^ Incdmmcrdee , & puis j'atlay à Çaris , où j'eus 

'toutes les bonnes chères ^u Roy, que je pou- 
vois dcfîret ,'M* de' Joyeufë & M. d'Efpernon 
jeunes gens , vers qui eftoit toute la faveur , 
tne trâitoient & n'épargnoîent rien àtke té* 
Trioigner de Pamîtié, nous eflans iffus de ger- 
*tnaîn. Après un peu de fejoiir, je m'en allay 
"paffer par P Auvergne , où jeVay point re- 
tourné , & m'en vins en Lîmoufin , où je n'ay 
cfté depuis , où le Roy de Navarre me convia 
'de l'aller trouver , ce que je fis à Nerâè, où 
•cftoît M- d'Efpernon (32) , qui voyant Mon^ 
fieur vsxoxt ^ le Roy de Navarre la première 
perfonne après le Roy, vouloit chercher je 
moyen de s'en pouvoir appuyer, ayaiit M* de 
. Guifc; pour enneiïiy , avec qui M. de Joyeufe 
fembloit s'accommiodcr«^Lès mal entendus^ eC^ 
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noient tres^-grands entre lé Roy &:la*Réine,i58it? 

qui dequîs fut<iemaHée , ledit d'Erpçrhon fùft 
' pour la; coiitf atiété de ces deux naturels pour 
"vfy trouvet fêureté , ayant é^s fins fort diver- 
ties. Cette intelligence ne prît aucune'racïnc'; 
'toutesfôis le ÎRoy ne laiQa d*en prendre jaloti- 
"^Ce , & fans une cheutp que. ledit d'Efpernoh 
*fit en arîvanr à la C6ur , ' de la quelle il perdit 
'lousléslensy ayant eflé quelques jours qu'on 

le tenoit pour n*en réchapper , cela cmeut la 
■ pitié au Roy , rallentit fon mefcontentement ; 
'& l'autre relevé, trouva facilité à reprendre 
' fa place , 9c diflSper les projets de fa ruine. 

Le Roy de Navarre nie témoigna toute 
' forte d'amitié & confiance , me difant fes 

* perplexitez ^ & confûltant des remèdes. 
Nous voyons lés pratiques de la Ligue croît- 
ftre & parôîftre de jour à autre , aufquellès 

* évidemment la Reine Marguerite partiel- 
poit, & voyons un Cen Valet de chambre 
aller iSc venir : je confèillé audit Roy de le 

' faire prendre , le mener à Riu'& foudain luy 
faire çonfeffer ce qu'il fçauroit. La charge ta 

" fut donnée au Capitaine Mafelîere de Nerac, 
qui Talla attendre fur le chemin dfe Bordeaux, 

, venant trouver M. de Guife, aînfi fut-il exé^ 

* cuté j mais arrive à Pau,'ôiîobmit le firincipâl, 
'- «Ui cftoit de le foire chanter , fie encore à 



HjS^Nerâc ^ iç^voîr les formes qn^on y ûtndrcAt^ 
*& tout* cela pour gagneç temps , durant Je- 
^quel le Roy & la Reîne Mçrc furent avertis 
de la prife , font une depefche s fe plaignarU 
de ce qu\in François pris dans la Frapce » en 
^aiiroit efté tiré eu une autre Sôuyeraîneté.,.|e 
redemaiident avec menaces. Le Rpy de Nar 
Varre eft confeillé de le rendre,, de ne fe de- 
voir opiniaftrer de çbriferver Mafelîére , fî te 
Roy^coniinuoit à le demander ; blafmant \c 
confeil, l'homme fut rendu, de la haine coçitre 
'inoy excitée pour avoir donné uil très-necef- 
JTaire & utile avis ^ fi on J'eîift fuî^' en toutes 
fes parties , chofe qtiî ibrt fouvent rend les 
meilleurs confeils , fihon dommageables ail 
moins infruduéx, enhVnfaifant qu^une partie» 
'îVous remarquerez qu'il faiit élire fort retenu 
aux Rois , parce quHls en èiéfùrent fe, gré & 
le blafme felon leur fuccez, qui elï foùverit un 
. faîix témoin contre raifon , &'aux Cours , où 
l'on ne craint de deflervir fon Maillre, pour- 
yeu.qù'à çeux'qu'on envie on leur faffe de.U 
peiné. - . " ./ 

" "Au boiit* de quelques jours , cette Prîh-* 
' çêffé craignant & çerfuadéédé Te retirer., Ae 
^ pouvoit donner couleur à cette retïaîtte qui 
^ la dcHt contenter I & moins choifii: un lieu où 
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t\\e fiifl bien. Elle part de Nerac & va à Agen^ x$i^i 
où le fieur de Lignerac Pattendoit, avec cinq 
ou fîx de fes amis i la charge en croupe fana 
couflinet, 6c en cet équipages, la meine au mut 
de VàrroE. Gê partement accroîft les méfîan-* 
ces, fait que le Ë.oy envoyé convier les Egli- 
fès d'eftre fur leurs gardes ^ convie M. de 
Montmoreuciy de prendre quelque lieu pout 
fè voir > où on feroit trouver M. le Prince , à 
autres plus aûcorifez daf^ leur party ; le Roy 
raveriiflbît des entreprifès de M. de ôuifc ^ 
qui avoit faîUy de ^e lailir de Cbâions , & la 
prioit de l'affifler s*il eh avoit befoin. Le Roy 
de ÏTavarre fe fervoit des avis que luy donnoit 
le Roy , encore qu^iî jugeoit qu'ils s^aecorde- 
tôlent ; le lieu de Caftres fut ehoifi, oîi fe trou« 
verent près dudit Roy, M, le Prince, M* 
de Montmorency, & tous les fignalez dei 
provinces , Capitaines & Seigneurs du party* 

Après s'élire veus quelques jours , & s'ellré i jâj* 
un peu éclaircis des fentîmens des Uns êc de$ 
autres, oii afTémbla uA cônfeîl, pour délibérer 
' Con prèndrôitles armés , ou fi on attendroic 
que le Roy contraint par M* de Guife noui 
déclarât là guerre. Les opinions furent dîver* 
fts , & ces deujt opinions furent fort contef-* 
tées. Les premiers difoîènt qu'il ne falloit 
pôintdouter que le Traité de M« de Guife n« 
Jom€ XLIX. £ 
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I r-S/. fuft fait & à noftres defavantage , puis qiA le 
Roy nous le celloit , contre les affeurancej 
qu'il avoic données de nous tenir avertis de 
tout ce qu'il feroit avec ceux de la Ligue , 
qui commençans ^ nous le préviendrions que 
nous exécuterions des entreprifes fur plufîeurs 
places que les plus expérimentez Capitaines 
d'entre nous propofoient , avec grande appa- 
rence de bon fuccez j qu'eflans à la campagne 
des premiers » que nous attirerions les gens 
de guerre à nous, queleurs affaires n'efloient 
encore bien preftes, tant poiu: n'avoir fait 
levées ny fait le fonds pour le payement de 
de l'armée , qu'on pourroit s'avancer vers la 
rivière de Loire , & les empefcher de lever 
des troupes en deçà, fans les mettre en danger 
d'eftre battus. Ceux de l'autre opinion di- 
foient , qu'ils croyent avec les premiers , que 
l'orage tomberoit fur nous , & que le Roy & 
la Ligue elloient d'accord , mais que nous ea 
ferions accufez j fî nous prenions les armes , 
le Roy nous accuferoît de l'y avoir neceflité , 
afin de ne demeurer.. entre les deux partis^ 
la proye de l'un & de l'autre. Les Catholi*» 
ques pacifiques , craîgnans la Ligue & haïf- 
fans la Religion , nous donnerpient le tort, 
ceux de la Religion tiedes, non informez, 
& ceux des Provinces qui n'avoient point de 
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tetraittes^ mais roûmifes à la rigueur des Edits | ^f r^ 
en accuferoient le procédé » y chercheroient 
leur juiUôcation aux moyens^ autres que d'une 
commune defianee qu41s pourroient teninQue 
les Frînce!t efirangert fe laiflTeroient àifement 
)>erruader à croire cela que dedans & dehors 
nous fentîrions plus atfoiblir nofire defiëdë^ 
pour avoif manqué à juAifier la prife de not 
armes» qu'elle ne ieroit fortifiée par lès avaa» 
tageifurdit^ » quM nous falloit avoir égard à 
attirer la benediâion de Dieu fur nos armes ^ 
que nous n^avons prifes qtiç pour, garentir 
fon EgUfe de la fureur de Tes ennemis | qu# 
les Provinces où nos Églifes font fortes ^ & 
les autres où elles n^ont point de ifeureté 
voyans nos procédez ^ les conjurations à nol^ 
tre ruine y nofire patience fe joindrûient des 
perfonnes de moyens & de prières , pour 
faintèment & courageufement s'oppofer à la 
raine du public & àxelle de PEilat » mais 
qu'un chacun pouvoit fe préparer, avifant 
à artefier des hommes » nos places fe garder 
de furprifes & eftre au premier aâe que le 
Roy ferait de déclaration contre nous> à la 
campagne* 

Cette dernière opinion Femporra » de Ia« 

i quelle f avois fait l^ouv^rture , & M. de Mont«^ 

morency de l'autre i ainfi on & fepara cha^ 
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MflS* ^^" ^^*"^ ^^ ^^ charge. Le Roy de Navârré^ 
vint à Montauban f où il n'eut demeuré que 
peu de jours 9 qu'il ne fut aflfeuré de la per«> 
ieâion du Traité de M. de Guife avec le 
Roy (33)9 à condition de nous faire la guerre. 
Desjà on voyoit la Noblefle en Gafcogne » 
qui y eftoit en grand nombit^ > commencer à 
faire de petits rendez-vous 9 pratiquer des 
hommes » ce qui fit partir le Roy de Navarre 
• plufiofl^ & palier la Garonne au Ma$ de Ver«r 
<dun , pour s'en venir à Leytoure , & de là 
m Neracy nous vinfmes avec quelque défiance^ 
n'ayans que fa cour & bien petite i un chacun 
s'eftant feparé , j'efiois demeuré près de luy^ 
qui durant les chemins me reprit à diverfei 
ibis, pour difcourir de la grandeur (a) dei 
afiàires qui luy alloient tomber fur les bras» 
de la foiblefie du Roy 9 qui voyoit en la 
puiflançe de la Ligue 9 la puiflfance qu'ils 
pourroient avoir de Rome & d'Ëfpagneii 

(a) « Le Roi de Kavarre ( raconte Mathieu) pa£« 
• laHt un jouijatt Marquis de la Foret & â moy de^'ex- 
» crème regret que Ton ame conflit de cette union , dit 
» que 'ftnfiiràà cela fort profondémint , & unam fa ttftt 
m appuyée fur fa main, tapprihtnpon des maux qu*U 
m prévoyait fur fon para ^ fin telU qu'tlk îuy ^ianchu la 
m moitié de ia mouflache F.M{iiift,d« régne dç Henri lU^ 
<:iap.VIlI,Pvîoi.) j. . 



tant tfargcnt que tfhonnnei > qu'il effoît mal is^fi 
afleuré de M^ de Montmorency,, k Dauphinc 
fortdivifé> &M..del4efdiguieresnes'uniflant 
^ |amaîs en touies chofes avec les réfplutioQa 
communes , nos places mal garnies: & wS& 
peu fortifiées , qu'on vîfoit à luy poiur le ttn 
/etter de la (ucceflîon* 

Après avx)iir fait plufieuxs lieues fur tels & 
femblables difcours , f emarquans bien plu-» 
fieurs choies leur manquer, mais non à l'égard 
des autres , nous concluons que la caufe efloit 
fondée en la juflice diyiine & humaine 9 quo 
Dieu la maintiendroit , qu'il falloit quitter 
tout plaîfir pour penfer à noftre deffcnfe, que 
les eftrangers s'y intereflferoient 9 devans voir 
que noftre ruine ne feroit que préparer la 
leur , que Dieu le maintiendroit en fbn droit , 
fi la nature luy en ouvroit l'occafion,.Sur cela, 
il roe dit avec ferveur , c^efi delà quej^attends 
monfecourSy & fous cette enfeigneje comiatray 
nos ennemis } m'abandonnerez-vouspas, ainâ 
que- vous l'avez déjà fait. 

Arrivé à Nerac > on y célébra le jeufiie avec 
une très-grande dévotion,. Le Roy de Navarre 
pa(ïa la Garonne & vint à Ncurac , oii iLeomn 
mença à donner à^$ commiflions & pouvoirs 
de fiE^reJa guerre. Il m'envoye vexs la Dor- ^ 

dog^ne avec le fîeur d'Alvi ^ Couroneau ^ I4 
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I jSjé Moue & autres » pour faire des Regimens 8t 
compagnies dç Cavalerie. A quo^ je travaiUay 
& diligemment que dans.moins de cinq femai** 
nés 9 je fis cinq à Qx mil hommes de pied » & ^ 
cîn^ à' fix cent chevaux ; nous eftans venu 
quelques troupes de la Loire , que les Edii$ 
rigoureux faits par le Roy , d'aller à la Meffe 
oii (bctir du Royaucne dans peu de jours , qui 
eflûieut donnez y^nous.faifoient venir, ne 
voulans del^fler la vericê , & aymans mieux 
porter les armes avec nous, que de demeu-* 
rer hors, du Royaume fpeâateurs. Je paffei 
tvec ws troupe;» , qui. groffifloient de jour à 
autre , la tiviere de l'IQe* Le Roy a voit fait 
avancer -le fieur dé Saint^hamarandç MareC^ 
cJbal de Camp 9 avec fix mille Suiffes vers 
Confolans, pour commencer à former foq 
corps (a) d'armée , duquel feu M, du Mayno 
devoitëAre General 5 le Roy de Navarre «'en 
eftoit retourné à Nerac , & mefmes donne 
fufques en Bearn, Cependant qu'ils faifoient 
lever en Gafcogne ^^ M. le Prince vers la 
Xaimonge & Poitou , aflfembla fés forces & 
alla inveftir Broiiage (b) , pafle que j'eus la. 
fiviere de l'We 1 n'ayant; nul eommandempnt 

(a) I^c Dac de'Mayçun©, ' 

(hjT Le Prince de Coa4^ ^^gQa Btouage KW U 
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dix Roy de Navarre, mes troupes, félon la i j8y* 
couftume des François , s'ennuyans de ne rîèn 
faire, je jugeois qu'elles s'affoibliroîent plûtoft 
qu'auuemént. J'envoye vers le Roy de Na- 
varre, l'avertiflant du nombre des forces que 
j'avois, le lieu où j'eftois à dix-huiâ ou ving- 
lieues de Confolans , où efloient les SuiiTes , 
Pattaque de M. le Prince à Brouage , le con- 
viant de venir avec ce qu'il avoii .de delà , 
qui pouvoient faire quatre mille hommes de 
pied & cinq cent chevaux , pour faire uii bon 
& grand corps d'arlnée, afin d'empefcher ceux 
de la Ligue , fous le nom du Roy de faire le 
leur. En mefme temps j'envoye à M. le Prince, 
luy donnant les mefmes avis de mes forces & 
le lieu où elles efloient, de plus la depef- 
che que j^avois faite au Roy de Navarre, 
ajoutant que je craîgnois qu'on ne fuivroit 
mes avis , 8c que les plaifîrs de la coiqpagnie 
de la Comte (Te de Guîche (a) , retiendroient 
le Roy de Navarre de delà plus long-temps 
que le bien des affaires générales ne le reque^ 

( a ) Corjfande d'Andoins, veuve de Phîlbcrt de Gram- 
mont Gomte de GuicHe , arrêta plus d'une fois le cours 
des exploits du Roi de Navarre. En 158^ ilfe d^robii 
de fon armée pour aller lui offrir quelques drapeaux qu'il 
avoit enlevés au Maréchal de Matignon. Après la bai 
caille de Courras Henri IV fit la même faute. 

E4 
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Jlj'Sjr.roît , que fî le Roy de Navarre ne venait,. Qîi 

.pe me commî^nd^t chofe très - importante y 

que s'il n>e mandoit que je Piroi§ trouver ; Iqs 

plaifirs & les jaïoufies prévalent ordinaire-' 

pient dans Içs gr^ndçs affaires 3, plu^ que la 

f raîfpn. 

Le Roy de Navarre ne vint , ny ne m,e 
donna aucun commandement , finon de n;\e 
niainte^iir auiç lieux & avçc Temploy que 
je jugerois le meillçur, M. Iç Prince eflpit 
fur la délibération de Péxçcuûon d'une entre- 
prife fur le Chafteau d'Angers , ( a ) conduire 
par le fieur de Çlairmont d'Amboife ,, par le 
^îoyen de^quelques hpmmes qu'il av oit pra,- 
tiquez qui eftoient dans le Chafleau* Voyant 
ceux qui eftoient près de luy mes offres , U 
Jaloufie de mon arrivée, qu'ils jugèrent leur 
<îevoir ofter 6ç de rauthorité & de la reputa,- 
;ton , portèrent; ledit Prince à m.è remercier , 
& que je ne m'avançaflç , duquel avançç- 
ment il fuft reuffi de très-grands avantages^ , 
foît que î'euffe pu ron^prç cette incertaine 
^ trçs,-mal d^geréç^ execuiioji d'Angers , ainfi 

( a ) Cette cntreprifc far Angers étoh condluite pa» 
Georges de Clcrmont d'Amboife qui çoraptoit fur^es^ 
Intelligences du fieur de Roçlicmore avec pluCeurç Qf- 
Scicrs 8c Gentilshommes du canton. M. de Tl^oo (lilyr^ 
I^JîX^II l nçu^^ Ç9afcrv^ ^0$ Hiz^f^ 



ta Hbmeii Du<: db BotritLow. y^ 
ipï'elle parut telle , compie vous remendrez , ijS^W 
où y allant Icdiç Prince, j'eufle facilement 
mené à fin le fîege commencé à Broiîage ; 
il part donc de devant Broiîage, vapaOTer la 
rivière de Loire avec fa Cavalerie , laifle fon 
Infanterie dans quelques retranchements , k 
quelques lieues de Brouage ; paSe qu^il eut 
la rivière de Loire, il trouva Tentreprife 
tiécouvcrte fans moyen de repafler j fes trour 
pes fq rompent , luy va en Bretagne , M- 
de la Trimoiiille (a) avec luy, duquel il avoit , 
eîpoufé la fceur , fe met fur mer & pafle en 
Angleterre, où cette vertueufe Reine les 
receut fort bien, M. de la Val (b) retourne 
9 Saint-Je^ avec peu de gens j a Broiiago 

(a) Claude de la Trcmoîlle Duc de Thouars, s'étoîc 
mttaché nu Pcince de Condë, qui par la fuite époqfa 
fa (œar. Le jeune Duc de Thouars embraffa alors h, 
religion proteftante ; Se il partagea avec le Prince 
ée Condé les infortunes qui furent la fuite de foA 
expédition ^dans l*Anjou. 

(b) Paul de Colligny Comte de Laval, était fils 
du célèbre d*Andelot. . L'année fui vante il perdit le 
ivéme jour fes" trois frères. Le chagrin qu'il en eut 
cattfa fa mort. Auïïî lui appli^ua-t-on ce que le PoëtQ 
latin a d^t des Fahius : 

V Ûna dies Fabios ^4 hélium mîfcrat omnts^ 
^'H4 Wl%m mîfds ahfii^t UU4 4k4 
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Mj2j. tout fe relira : aînfî ces forces , ces defleint 
& la perfonne de ce Prince fort valeureux 
revinrent à néatit. N'ayant donc pu fervîr aux 
fufdiies occafions , j'avifay en fervant le pu- 
blic , de fervir à mon particURer , puis qu'il 
en faifoit une bonne part , ce qu'autrement 
je n'euffe fait & ne vous confeille de le faire, 
de laifler périr le public quelque profit que 
voftre particulier en puifle recevoir. 

J'avoîs eu avis de Paris, que M. du Mayne, 
pouflTé par un de la Maifon de Haultefort (a) » 
ferviteur de M. de Guife , preflToît le Roy 
de venir dans le Vicomte de Turenne, & 
en y paflint une partie de Phyver , prendre 
mes maifons , nnaîs que fî je vôulois cela , 
en afleurant le Roy, que la guerre ne fe feroit 
de ma maifon. Soudain je fis reponfe à 
Madame d'Angoulefme (b) , MM. de Chavi- 

(a) M. de Thott ( Liv. LXXXV ) fait mcûtion d'u» 
fiear de Hautefort qui étoit dans l'armée du Duc de 
Mayenne à cette époque; peut-être cft ce même ficor 
de Hautefort qu'en i f (J4 Charles IX avoît honora da 
collier de fon Ordre ( Voyez les Mémoires de Coadé^ 
Tome I> p» in* ) 

(b) Cette Dame d*Angaulême itoll Dîané légitimée de 
France, quicpoufa en premières noces le Duc de Caftro^ 
& en fecohdes noces le Maréchal de Montmorenci. On la 
défigna depuis fous le nom de la Ducheflé d'Angouléme*^ 
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gny & la Guiche j qui cftoient ceux qulijS/» 
avoient manié cela , que je les remerciçis , 
» que puis que je mettoîs ma perfonne & 
» ma vie au hazard, pour me ^conferver la 
n liberté de ma confcîence , & le^ moyen de 
» délivrer le Roy de Toppreilion où il efioir^ 
» que j'y voulois auflli mettre mon bien ï>. 
J'en donne avis au Roy de Navarre , luy 
ajouflantles avantages que fes affaires avoient. 
Le Duc du Mayne , allant à la Vicomte y où 
Je ne croyois qu'il pût prendre Turenné ny 
Saint^Ceréy que par ce moyen il nous donnoit 
loifir de voir & oftcr la crainte de fon armée 
à nos villes , que nous fortifierions & muni*» 
rions cependant, qu\in(i donc mes dommages 
fervoient, pourquoy fans luy en demander 
avis 9 j'avois fait telle réponfe, qui eA dite 
cy^dcffus. Il m'en remercia &: m'en fçeut 

Elle eut ce Daçhé, celai de Chaftelleiaut , le Comté 
de- Pontliieq , & le Gouvernement de Limofin pour 
avoir réuni Henri III avec Henri I V. L'affejf^îon qu'elle 
avoit pour les Valois , lui fit chérir Charles de Valois 
fils naturel de Charles IX. Elle le fauva de Téchaf* 
fiaud dans le tems de la confplration du Jtfaréchal de 
Blron. Ce Charles de Valois lui dût toute fa fortune^ 
Elle mourut en 1^09 â Paris. L'Auteur des Mémoires 
l'appelle ici par anticipation Madame d'Angoulême : 
mais on la nooimoit sûnfi en 1^0^, lors ^û'ilrédigeoit 
(on ouvrage. 
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♦jSy. bon gré , je tcairne telle avec mes trotrpeS 
que je ne peus garder de quelque dimînuî- 
tion , & m'en vins en Limoufin prendre 
Tulle (a) , n'ayant point de canon , a£n de 
loger dedans , comme je fis , partie des forces 
qu'il me falloit pour jetter dans Turenne, 
M. du Maync approchant , j'y mis le Maiftrc 
de Camp la "Morie , & quelques huiâ cent 
hommes de pied , je reprens mon chemin 
vers la Dordogne & Bergerac , où le Roy 
de Navarre m'avoit mandé Te 'devoir trouver» 
M, du Mayne part de Paris , ayant pourveu 
à l'entretenement de l'arméç , où il comman- 
doit de deux millions de livres , d'une vente 
du temporel des biens Ecclefiaftiques. De-* 
quby Scipion de Sardiny (b) , père du Vi- 
comte que vous conoiffez. avoit fait le party ^ 
s'en vint en Xaintonge , menaça Saint-Jean 
& s'achçipina à Ville-bois , où il devoit avoir 

(a) M. de Thoq(Liv. LXXXII ) confiée le r&ît 
de r Auteur des Mémoires j mais il ajoute ce que celai-d 
ne dît pas; c'cft qu'après la prifè de TuUç les troupes 
du Vicomte fç débandèrent. 

(b) Scipion Saxilinh fut le Bûurvakîs de fou tems* 
On fit far lui & fut fon confrère Adjacet des vers 
bien fafyriques & bien mordants» Ils fe confoloient en 
«'enrichi fiant, ( Lîfe^ le Journal de TEtoile de U d€i:-« 
nicre édition, Tome I, p. lo*. } 
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foh année enfemble t & y faire comme il i j8j^ 
fit 9 fa montre générale» Le Roy de Navarre 
ayant près de Itiy (on Confeil» & les plus 
fiiififans Capitaines f vouloit demeurer à la 
tefle de la Dordognè^ où il y avoit ces trois 
place; f Bergerac ^ Sainte-Foy & Chaftillon , 
beaucoup moins accommodées qu'elles ne le 
font à cette heure. Perfonne n'eAoit de cet 
avis f le courage neantmoins trop grand de 
ce Prince, le portoit à vouloir fuivre fon avis» 
Ce que voyant , je le luppliay de faire dé- 
libérer en confeil cela , & de vouloir donner 
fon confentement , à ce que par la pluralité 
des voix y feroit refolu. Ce qu'il promit de 
faire avec beaucoup de difficulté , ellimant 
qu'il iroit de fa réputation, fi M. du Mayne (a)^ 
eflant fi près on le voyoît reculer ; mais que 
neantmoins Se puis qu'iM'a voit promis il fui** 
vroit ce qu'on refoudroit. 

Le Confeil jifTemblé , les avis de tous furent 
que ledit Roy d^voit s'en aller à Montauban» 
& me laiflTer à la garde des places fucla Dor« 
dogne f ôc autres au deçà de la Garonne ; ce • 
qu'il fit avec commandement de faire ce que 
la necefljté des affaires requerroit , pour en 
defiendant ces places , ruiner cette armé» 

(a) Nous le répétons; par M* 4e Mayenne il faut 
fH^teadte le Duc ilç Mé^mm^ 
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«^80é compofée de quinze cent chevaux Praimoî^i' 
douze cent Reiltres , de netif mille hooiines 
de pied François & ûa mille Suifles i avee 
un bon équipage d*artillerie< Le Marefehal 
de Matignon , Lieutenant au Gouvernement 
xle Guyenne , avoit outre cela cinq à Cul mille 
hommes de pied y & mille chevaux. Le Roy 
de Navarre party , j'appellay à Bergerac tous 
les Gouverneurs des places ^ à fçavoir de 
Sainte-Foy, Chaflilloni MontCegur, Saintes 
Bafeille » Clerac ^ Monflanquin & Bergerac't 
pour apprejidre l'eftat de leurs places , pour 
les fortifications , garnirons 5 munitions de 
.vivres & de guerre j enfemble les volontés 
& délibérations des habitans , tant des villes 
que de la campagne » où il y en a grand 
nombre de la Religion. Lefdits Gouverneurs 
venus , il me fembla qu'ils me donnoient affez 
exade connoiflànce de Tcftat de leur Gou- 
vernement, je pris refolutioo de les aller 
Routes voir , ce que je pouvois faire en peu de 
jours , afin qu'avec eux nous jugeaflîons de 
celles qui fe pouvoient garder , enfemble de 
. Tordre & moyens qu'avions fait tenir* 

Je les vis donc l'une après l'autre, & fufmes 
. d*avis que nous les devions toutes tenir,* fauf 
Sainte-Bafeille ; nous ne irouvafmes dans tou- 
tes , que vingt ou vingt^deux milUers de pou- 
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drc , peu de falpetre , prefque rien de toute ijS;^^ 
autre chofe 9 dans les magasins non plus ; 
mais les villes combatantes pour la liberté de 
leurs confciences & les babitans prefque tous 
de la Religion ^ faifoient des eSbrts volon- 
taires à travailler 9 & fe munir de leur pou- 
voir , fuivant ce que j'avois avifé & ordonné 
à chaque place d'y faire. Pavifay d*où chaque 
place qui avoit la jaloufîe d^eflre aflîegée^ 
auroit à prendre des hommes » les rivières où 
elles efloient pour la plufpart^ nous donnoient 
cet avantage , qu'elles n'y pouvoient eftre en 
même temps : ainfî je donne avis au Roy de 
Navarre de noftre eftat , & les avis que nous 
avions pris fous fon bon plaifîr, ce qu'il "^ 
approuva, fors qu'il voulut qu'on defFendic 
Sainte-Bafeille , dequoy après il en fut marry» 
Je fis un corps de deux mil cinq cent hommes 
de pied pour demeurer à la campagne , afin 
d'en jetter dans les places affiegées ou à af- 
fiegcr, & avois deux cent Gentilshommes 
avec moy. 

L'armée du Duc du Mayne , & celle du i jStf^ 
Marefchal de Matignon , ne fe joignirent (a) 

(a) Le Duc de Mayenne & le Maréchal de Mati- 
gnon fe joignirent vew k fin de décembre 1^85. Ils 
partagèrent leur armée en dcni divifions , & promirent 
de fe réunir i Saint- Baicille- ^p %$ Fércier 158^. Le 
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KyS^. ledit Duc s'achemine vers tna Vicomte , tti 
Ton chemien nous tenions Montignac le 
Comte 9 fur la rivière de Vezere » il fut mis 
en grande cpnfideration fi nous le devions 
garder » le voyant hors de moyen de luy 
donner aucune afliftance^ Se la place très** 
mauvaife. Les confidetations eftoient, que 
c'eftoit perdre de la réputation & les hommes 
q;u'on itlettoit dans le Cbafleau ^ qui feul fe 
pouvoit garder , la ville ne pouvant attendre 
aucun effort , ?iu contraire , qu'au lieu de 
perdre de la réputation c'ejloit en gagner» 
qu!on tîrerolt des confequences du moins au 
plus , que fi Montignac avoit ofc Te làîflei! 
battre & defféndre , ce que dévoient faire les 
grandes villes* Aiiifi je refolus d'y mettre 
quelques foixante hommes Se de bons ^ le fieuf 
de la Porte de Liffac pour leur commander. M # 
du Mayne n'eflimaht pas que cela fe défendit, 
vint avec nonchalance l'attaquer , ainfi il luy 
fallut former un fiege , faite des approches p 

Duc de Mayenne, à la tête de fa dîvifion, alla atta- 
quer Montignac qu il enleva ainfi que d'autres place» 
voilînes. Après un mois de fiége il échoua devant la 
petite ville de Caftels» M. de Thou (Llv. LXXXV 
ajoute que le Vicomte de Turenne avec des forcer 
très-inférieures barctk cootinucUemeiitle Princs Lot- 
tain# 

aflbix 
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îafîbîr la batterie, & îe battre pour y fairéirBipi 
brcfchc , où il fut donné fans l'emporter^ Cela 
dura neuf jours , de forte que nos affaires 
receurent un fort grand avantagé ,/ que cette 
grande armée ( que peu de nos gens de guetrè 
en avbit vei\ de femblablè ) àye 6u de la 
peine & mis* dû temps à emporter cette bi*« 
coquêi 

Là place fut rendue avec luié honorable 
capitulation ,' perte de fiix ou fept hommes* 
•Lé Maréfchal alla aïfieger Cartels , maifon 
appartenante au fieur de Favas, où il demeura 
devant plus d^un mois. Le Dde du Maynè 
avec fbn armée après ledit fiege dé Montîgnad, 
alla loger dans ma Vicomte dhns la ville db 
Martel ^ aii delogemem de Montîgnac j il fît 
reèônoiftte ma maifon de Montforr, où s'allè- 
rent jéttér dedans, vingt-cinq ou trente Gen- 
tilshommes , qui partirent dé BérgeràC où 
feflois 8c quelques trente foldàts dé nicis gar-» 
des. Auprès de ladite maifon il y a , à quelque 
deux tent pas, une môrttâgile , que fceux qui . 
furent envoyez pour reconnOiflré vouhirént 
gagner ^ où il fut fait une efcarmouche , & 
tellement deïFehdue qu^elle demeura aux ftof- 
tre$ , ainG ils s*en retournèrent faire leur rap-« 
port à M. du Mayne de ce qu'ils avoient v^ii, 
lequel fît jugement que le couiage de cei 
Tome XLIX. ' t ' 



$Jë6. hommes $ quoy que la place fut bien foîble^ 
luy fçroît perdre plus de temps à la prendre i 
& hazarderoit plus fon armée ^ qu'il n'y au- 
roit de profit à la prendre , ôc ainfî ne s'y 
amufa point. Il logea 'toute fon armée dans 
la Vicomte , dans laquelle il prit toutes ks pe-* 
tites places , Montvalant ,• Gaignac f Beau- 
lieu , Rofeme , Meiflac , Turenne & Saint- 
, Ceré , dans lefquelles favois mis bonne gar* 
nifon. Dans Turenne ^ j'avois jette , comme 
l'ay desja dit , le Régiment de la Morie , que 
j'avoîs auparavant entretenu dans Tulle , la- 
quelle j^avois fait quitter à Fabord de Tarmce 
de M. du Mayne , coflime ne fe pouvant def- 
fendre. M, de Bouzoles, avec trente ou 
quarante Gentilshommes ^ s'y eftoient jeuez 
durant le fejour de M. du Mayue- A Martel < 
il fe fit plufieurs efcarmouches fur le haut de 
de Turenne au Marchecial, à l'une delquelles 
le fieur de la Morie ayant logé une embufca- 
de, s'eftant avancé pour attirer le fieur do 
Sacremore (a) , qui commandoit à deux cent 
chevaux des ennemis , ledit de la Moriei 

(a) Ce Sacremore cft appelle par M. At Tton Sa^ 
cromore de Birague^ Il fait auffî mention ( Liv« LXXXV\ 
de la rencontre où le Capitaine la Maurie futtïïéauf 
environs de Terenne, On à prétendu ( rcmarque-t-il ) 
^ae cet accident fut le produit de foo^ imprudence^ 



l^amenant à ladite embufcade , d'où fut faite ijW^i 
une décharge d'arquebufade fur les ennemis , 
ledit la Morie allant le mëfoie themin par où 
les iênncmis le fûivoient^ une arquebufade 
tirée par un des noflres luy donna dans la 
teÛè & lé tua : eftant une maxime > que lor* 
qu'èti pareil cas on Va pour attirer les enne* 
mis^ il faut que ceux qui les attirent^ cher* 
chent un autre chemin pour la retraitté , q\x^, 
celuy qui va droit à PembuTcade» 

Durant ce tènips4à> le Roy de Navarre 
^flant à Montauban j s'exerçoit à prendre dû 
Jpetites places à l^entour de la ville > & à faire 
la guerre guerroyablé avec les villes voifines^ 
avec lé petit corps de troupes qu'il avoit , qui 
pouvoient eftre environ deux mille homme» 
de piedj & trois à (Quatre cent chevaux. Il 
iuy prit faritaifie de venir voir les villes de 
Cjafcogne > Se pafla la Garonne au Mas , s'en 
vint à Nçrac, d'où il partit pout aller cil 
Bearn> plus pour y voir la Comtefle de 
Gulche que pour occafion que luy en don-» 
noient les affaires publiques. M. du Mayne 
averty (a) , eftima qu'avec la diligence , il 

(à) M, de TIiouLîv.LXXXV)dîtquerentrcprîft 

ia Duc de Mayenne avorta '|>ar la lenteur avec la-t 

quelle il procéda. Mais il ne s'accorde pas avec 1« 

. Vicomte de 'îurcnne far la marche que celui-cy pré- 

Fa 
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:lj85.pouvoît aller pafler la rivière de Garonne^ 
pour par ce moyen Taffieger^ dans quelques*^ 
unes des places que ledit Roy tenoit au delà 
de la rivière de Dordogne auprès de Souillai, 
auquel lieu n'ayant point de bateaux fuffifans 
pour pafler fon artillerie , & n'en pouvant 
faire approcher, qu'il ne luy fallut perdre 
quelques jours , il l'a fit paffer par le fond 
de l'eau, avec des cables forts & puiflans^ 
ayant bien fait reconnoiflre , que le fonds ef- 
toit dur & fans vafe , s'avança avec douze cent 
chevaux, & quelques deux mille hommes de 

^ pied pour l'effet fufdit. Ce qu'il ne pût faire 

que ledit Roy fuft averty , Se ne fut venu à 
Caumont , d'oii il paffa la rivière pour aller 
en Gafcogne. Moy cependant je partis au 
mefme te^pps de Bergerac^ que ledit Duc 
partit de Martel, fur l'avis que j'eus que le 
Duc alloit en Quercy, &.m'en allay avec 
trois; mille hommes de pied, & quatre cent 
chevaux paffer par la Gafcogne , me jetter 
a Montauban, pour eftre à la telle dudit Duc, 
s'il eut pris le chemin de Quercy. Ayant fçeu 
le changement de fon deflein , après •eftre 
arrivé à Moniâuban, je repartis foudain avec 
ces mefmes forces repaflay la rivière de Ga- 

tend avoir faite. Au contraire il aflure que ce Seîgftcsur 
accooipagnoit le Roi de Navarre en Séara 
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tonne , Se. vin* me jetter dans N'érac , eflant i j8(J, 
l'armée dudit Duc logée à Eguillon, Port 
Saime-Marie, Tonnins & aixtres au-x environs, - 
ils menacent les places de Nerae , Caflelja- 
loux , Clerac , Montfegur 6c Saime-Bafeille. 
Ls Marefchal de Matignon , en ce mefme 
tempi, eut achevé fon liège de Caftres , ledit 
Duc ayant pnvie de joindre ces deux armées 
avifa d'affieger Sainte-Bafeille , où le Roy 
avoit fait jetter huid à neuf cens hotames, 
Içquel fiege ne dura qu'onze ou douze jours, 
ellant la place, comme il a eHé dit cy-deflus, 
jugée: très-mauvaife ; cependant nous fortifions" 
toutes les places ,. & moy particulièrement 
Nerac où je fis commencer & fort avancer 
la plufpari des fortifications (jui y font encore, 
jugeant que ledif Duc nous devok attaquer , 
encore qu'il y eut de bons hommes , où s'il, 
en fufl venu à bout il euft trouvé puis après 
peu de chofe qui luy euft réfiflé, fon armée 
«Aant puiflante, les deux eftant jointes & 
ix'y ayant rien qui luy difputât la campagne^ 
Neantmcûns au lieu, de; venir à nous, il 
alla affieger Montfegur , qui eft une ville en 
A^enois., d'une belje ariiettç fur une monta', 
gne , «n. laqucUç. çommandoit le fieur de Me- 
lon, d^ns, laquelle .on jetta moins d'hommes 
& de munitions qu'il n'en fut de befoin. Le 

F 3 
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ïj'86,Roy de Navarre eftoit encore à Bergerac t 
où il avoit peu ci-hommes j moy voyant cea 
chofes j'allay pafler la riviçre & m'en vins à 
Clerac , & n'ofay dégarnir Nerac , que je ne 
ville l'armée des ennemis biçn obligée » quj 
Au occafion que je ny en pus pas. jettcr. M» 
du Mayne (a) feignit une maladie durant lediç 
• fiege pour avoir fujct de s'aller faire penfer h 
Bordeaux > & laifla le fieur de Matignon pour 
parachever le fiege, ledit Duc cependant, 
fe ménageait de la créance dans Bordeaux 
pour s'en affeurer , y ayant tousjours une no- 
table oiéfintelligence , entre les ferviteurs du 
Roy & ceux de la Ligue. lL.e fiege finy , Par* 
iTiée de M. du Mayne s'efl^nt répandue .dan< 
les Provinces pour fe rafraifchir un peu , je 
in'en vins fur la Dordogne, où je voyois qu'ils; 
jettoient leurs deffeins. La ville de Bordeaux 
continuant à fplliçiter fpn élargiflement, ^u'om 

( a ) Selon M, de Thou ( iUa )'la ville dç Mon}fégu$ 
fapit^ula le lo May ;.& le Duc de Mayenne , folt qu'i] ' 
fut malade ou non , ne fç retira â Bordeaux qu'après 
{e fiège. D'ailleurs M. de Thou convient de la méfin- 
telligenc^ qui étdît eiitre le Prince Lorrain , & k 
Maréchal de Matignon. Le dernier exécutoit les ordres 
fccrcts de Henri III, qai ne vouloit pas qu*on écra$|t 
Je Roi de N^y^c. Çc fut U ^4i.Ç8^^fç 4w. f^Ut 4ç Ç4 
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avoit desja commencé par la prifc de Câftek , i j8^* 
Sainte-Qareille & Montfegur, n'ayant pluj$ 
proche d'elle ({ue la ville de Caflillon. 
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OBSERVATIO NS 

JD JE 5 ÉDITEURS 

SUR LES MÉMOIRES 

DU IfUç VE BOUILLON^ 

'(^8) Il s'en faut bien que les écrits,^u teixiJSf 
l'accordent fur la manière dont le Roi de Na- 
varre & Marguerite de Valois fon cpoufe vi^ 
voient enfemble à çcttç époque» Leur mariage 
4jloitun divorce ( dit un (a) Hiflorienà qui H en-, 
ri IV i:acoma plus d'unç fois les particularités dç 
fa vie ^xiyit^.Vamour y ne s" e fiant point mefiie^ 
4e la première union de leur corps , avait négligé 
celle de l^urs c<jeurs. • . Quelqu'autentique que 
puifTe être ce témoignage , il nous fçmble ce- 
pendant qu'on y apperçoit la trace de l'e/prit j^ 
qui diâa le Faâum fi connu fous le titre du Dix 
yorce Ço^fatyrique^ Nous nousi garde]:onsbien 

(a> Hiflolre du règne dc^ Henri Ilf, Hvre VII ,t 
page 44^, 

( b) Cet ouvrage , quV^i a inféré dans le tonic IV de 
)a dernière édition du Journal de Henri III, p. 486, 
fut imprijinè en \6Ci in-4®.^ ^ ei? 17*0 in-i», fousi 
Je titre du Divorce Satyrlque ^^ou Us amours de la Rein 
^jruerlfe, VEditcuv du Journal de Henri III Tattrlfeue 
i 4'Au'^ignq \ ni^sjs \\ çauftiqié d'un çc^v«iin nç f\i$t 
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Observations sur lhs Mém. 8j^ 
d^interrogcr ce Pamphlet ordurîer, dans lequel 
Ja malignité & la calomnie ont exagéré le$ 
fauiQS de Marguerite de Valois, Les Mémoires 
de cette Princeffe fuffifent pour indiquer 
l'opinion à laquelle on doit s'arrêter. CesMé* 
moires nous apprennent que Marguerite ne 
donna fa main au Roi de Navarre que par 
pure obéiflahce. On fen't que la différence 
de religion dont elle eherclvoit à fe faire un 
moyen d'oppofition , n'étoit qu'un prétexte 5 
& elle s'explique affez clairement pour laifler 
deviner au leâeur que par goût elle auroit 
préféré le jeune Duc de Guife. Ce mariage 
ayant été contradé fous de pareils aufpices» 
il n'efl poim furprenant que Marguerite por- 
tée à la galanterie (a) comme elle l'étoit , ait 
eu deis foiblefles , & que la publiciié de fes 
intrigues eût éloigné d'elle fon époux. Ces 
faits , qui fe concilient avec le récit du Duc 
de Bouillon , nous paroiffent appuyés fur les 

pas pour ^*oïk luî imputo im libelle > où parmi des fait$ 
yrais il y en a de caloa\nieui^. - ^ 

(a) Scîpion Duplelx , qalavolt été maître des Re- 
quêtes de cette Ptincefle , ne Tépargue pas fur cet 
article; & on lui a reproché avec raîfon l'acharnement 
avec lequel il Ta pourfuîvîe. Ces dlfcuflîons appar(îen- 
(lent aux l^l^moîres de Marguerite ^ & â ceux de Br^n* 
tômç. 
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moimmens; & l'anecdote , qu*on lit dans le 
Journal de l'Etoile, les contredit aïoins qu'on 
ne pcnfe. Il s'agit du propos tenu ( félon (a) 
cet Ecri^^ain ) par le Roi deNavarrç, lorC- 
qu'il fe fauva de la Cour de Henri III. « Je 
» n'ai regret ( dit ce Prince , en gaujfant à 
Il fa manière accoutumée ) que pour deux 
» chofes que j'ay laiffécs à Paris, la MeJJe^ 
1» & pta femme : tomesfois pour la première 
» j'elïayeray de m'en paffer : maïs pour ma 
» femme, je ne puis & la^veux-r'avoir ».•• Le 
ion fcul, avec lequel ce Prince s'exprima ^^ 
indique le fens qu'il y attachoît. Peut-être 
O|]bjeâera-t-on que Marguerite dans fes Mé-» 
moires déclare expréfiement qu'on lui donn^ 
dt% Gardes , pour l'empêcher d'aller joindre 
fon époux , & que Geniffac , chargé fpéciale- 
ment de lui obtenir cette permiffion , fut con-^ 
gcdié avec dureté. Malheureufement on fait 
que cette Princefle dans tout ce qui la con* 
cerne particulièrement ne s'eft pas toujours 
piquée d'être franche , & vérîdîque. On doit 
placer fur la même IJgne l'autorité de Bran-^ 
lôme ( b ) qui enthoufiafmé jufqu'à l'idolâtrie 
de la beauté de cette Princeffe, en fait unf 

(a y Tome I de 1^ dcrnîèrc édition , p. 1 5 8. 
( b ) Voyez dans fes Mémoires l'atticlc h Marguciî tt 
lie Vaois. ^ 
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femme accomplie malgré les imputations gra« 
yes , dont fa mémoire cft entachée au tribunal 
de Thiftoire. L'Abbé Lenglçt , dan$ fon édi- 
tion du Journal de (a) l'Etoile a tranché la 
difficulté, en remarquant; que , fi Ici Roi refufa 
Marguerite aux folUcitations de fon mari^ il 
cft problable qu'elle même répugnoit à ce 
voyage, qu'elle préféroit les délices de la Cour, 
& qu'au moment où fa mère la conîfhifit à 
Nérac elle fe foucioit fort peu d'y aller» 

(ap) D'Uflac, Gentilhomme Pérlgourdîn^ 
livra la ville de la K^éole aux Catholiques en 
lySo 9 Se non pas en I5'78, comme on le lit 
dans quelques, ouvrages modernes. Ces Ecri- 
vains , fur la foi des Mémoires (b) de Sully t 
ont confondu la furprife de la Reole en iSl^f 
lors que Favas y çommandoit , avec laxeffion 
volontaire qu'en fit d'Uffac deux ans après. 
Ils auroient dv^ obferver que )Ml. de Thou (c)i 

( a ) Voyca la note du tome I de la dernière édition du 
Journal de Henri III, p. 158^ Il eft bon d'obfervcr 
que TAbhé Lenglet a fait an anadironi&ie dans cett«* 
note. U fait agir Charles IX qui à cette époque étoil 
IMort. 

( b ) Œconomîes Royales , politiques ^ militairot. 
^ Edit. des Werts ) Chap* X , p. xj* 
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coDfifme le récit du Duc de Bouillôfi. Get 
Hiflorien nous apprend que révénement fé 
pafla pendant l'Eté de lySo! lyUflac avoit 
été choifi par le Roi de Navarre , pour coni- 
Boander à la Reole. Il paroît que le motif, 
qui porta cet Officier à trahir la confiance du 
Monarque , fut le refTeniiment dè« plaisan- 
teries que le Prince &' le Vicomte- de Tu- 
renne fc permirent fur fon compte. D'Uflàc 
/ s'étoit avifé, quoique vieux & couvert de 

blefliires, de devenir éperduement aii\6ureux 
de la belle d*Atrîe une des filles d'hortneur 
4ie Catherine de Médicîs. Les galanteries dU 
vieillard prêroient au ridicule; & on le per- 
fifla'' cruellement. Il s^cn vengea par une per- 
fidie. Henri m récompenfa le traître, en lui 
conférant le gouvernement de cette ville. Il' 
y ajouta le Collier' de TOrdre dé St-MicheJj 
& d'UfTac ' rentra dans la communion Ro- 
maine. 

(30) Le Duc de Bourbort , par diferétîon 
{^\s doute, n'a pas voulu s'expliquer fur le 
véritable motif qui à cette époque lui fit 
accepter le commandement des Proieftâns 
dans le haut Languedoc. Il eft nécéffairç de 
fiippléer à fon (a) filence. 

( a ) Additions à THiftoirc de M. At Thou ( Editi»xt 
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lia fœur du Vicomte de Turennte , veure 
du Comte de Tende , avoit plu à Philippe 
Strozzi , fils du Maréchal de ce nom , tué au 
fiège deThionville. La Jeune Comtefle réfî-^ 
doit avec fon frère à la Cour du Roi de Na- 
varre. Strozzi (a) brûlant du defîr d'obtenir fa 
main , comprit qu'il n'y parviendrait pas fans 
l'agrément du Vicomte de Turenne. Quoique 
Strozzi fut un dts plus fidèles fcrviteurs de 
Henri III, & que dans tous les tems il eut fait 
preuve de fon zèle pour la religion catholi- 
que , il craignit avec raifon que cette alliance: 
ne causât de l'ombrage. Avant de hazatder 
aucune prôpofition , il foUicita l'agrément 
du Monarque. Henri feignit d'y confentîn 
II avoit plus d'unie vengeance à exercer 
contre la Cour de Nerac* Il ne pardonnoit 
pas à Marguerite de Valois fes intrigues & 
la correfpondance qu'elle entretenoît avec le 
Duc d'Anjou fon frère. Ne rougiffant point 
du rôle qu*il alloit jouer , il vit dans cet évé-- 

it HoUande de 1740 ) Uv. LXXn.— Vie Je I» 
Noue par Moyfe Arayraut, p. 154.— Hiftoire du Duc 
Je Bouillon par Marfolier, p. loi de rédition in-4*. 
(a) Brantôme a l'article de Strozzi , s'eft tû fur cette 
anecdote. Comme elle intéréffoiç l'honneur de la Reine 
Marguerite, problablement le galant écti^ain n'aura pàf 
p(é toucher, une coide auiTi d^licatCr 



jiement un moyen sûr, pour nuire à fa.fceufi 
èc pour tout brouiller dans la Cour de Nérac. 
Il y trouvoit encore le double avantage de 
xompre le mariage de Strozzi ^ & les telationi 
du Duc d'Anjou avec le Roi de Navarre* 
Henri permit donc à Strozzi d'aller à NéraCi 
II lui confia une lettre pour le Roj de Na- 
varre , avec ordre de ne la remettre qu'à ce 
Prince feul. Strozzi avoit trop de loyauté dans 
l*ame pour foupçoniler la teneur de cette épî- 
trCé II arrivé ,'& s'acquitte de fa» tommiffioni 
Là lettre du Monarque François renfermoit 
la cjélatiôn là plus atroce,' On y dénonçoit le 
Vicomte de Turcnne comme l'amant favorifc 
de Marguerite de Valois, Le Leâeur a vu 
dans la notice, qui précède ces Mémohes> 
l^ufage que le Roi de Navarre fit de feettô 
lettre infernale. En homme fage il méprifale 
délateur , 8c la délation* Le Vicomte.ëe Tu* 
renne néanmoins eut la prudence de $jn^nen 
Par la manière, dont il s'exprime ^e fujeti 
il fembleroit inculper Marguerite de Valois* 
^ Mais examine* t-on la délicate fle de fcs pro* 
cédés dans cette circonllance, on a droit d'en 
inférer qu'il n'a point eu cette Princefle en 
vue, lorfqu'il a parlé des paflîons dangereufcs 
à l'empire defquelles il vouloit fe fouflraire* 
Depuis la dernière paix on ne s'occupoit à 



la Cour du Roi de Navarre que de plaîfirs 
&de fêtes. Les Mémoires de Marguerite, & 
ceux de Sully le difent pofitivement. tes. 
Circé ctoîent êti grand nombre dans cette 
Courj & il y avoit peu de Seigneurs^ qui 
euflent aflez de vertu pour renverfer la coupe 
que préfentoîent Us enchaâterejjes. Le Vi-» 
comte de Turénne avoit fuccombé comme 
les autres; & voilà Pécueil qù*il s'efforçoit 
de fuir. Quant au malheureux Strozzi , hn 
préfume bien que cet événement n'avança past 
fes afiaires. Il s'en retourna^ le c(£ttr brifé de 
douleur , & juftement Indigné du perfonnage 
qu'il venoît de faire. Il falloît êtçe auffi ver* 
tueux qu'il l'étoît, pour ne pas devenir l'en-» 
nemi de fon Souverain* Les hoftilités, qui 
recommencèrent bientôt, furent Je produit 
de ces noirceurs & de ces tracafferies* Mar* 
^lîcrite de Valois (a) foui&a dans toutes leë 

( a ) Elle n avoue pas le fait dans fcs Mc;noîrcs } maî« 
Us moûumcns rattcftenté Henri III eu étoit bien con- 
vaincu. « Auffi ( raconte Mathieu ^ Hift. de Henri Ilf, 

• Liv. 7 , p, 45P ) le Monarque eftimoîc que la Roya^ 

• de Navarre & le Vicomte de Tuç^nne pat defpit 

• Je ce qu il avoit mandé aU Roy de Navarre quelque 
m chofe qui les ofFenfoît , avoient rallumé ce feu, &: 

• le noutrîffoietit. Elle affuroit néantmoins le Roy que 
t la paix ne feroit altétée, & commaadoit à Pibxa« 
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atncs le feu de la colère qui la tranfportoît^ 
Les femmes de fa Cour fécondèrent fon refr 
fentiment. Pour leur plaire, il fallut combattre; 
La Noue, qui n'étoît point amoureux, s'op*- 
pofa vainement à cette levée de boucliers. Là 
froide raifon eut tort devant la beauté qui 
dans ce moment d'effervefcence n'avoit pour 
cri & pour devife que la guerres Quand on 
réfléchit fur l'hiftoire des nations , dont la 
deflinée tient fouvent à des conlidérations 
fi frivoles & fi méprifables , peut-on s'empê»^ 
cher de plaindre le fort de PhUmanité ! on , 
fcnt alors la grande vérité qufa confignée le 
ï^oëtç latin dans ces vers fi eonnus^.i 

Quidquîd délirant Reges pUâxntur Achm. . 

(3,1) Ces conférences, qtte PAuteut de^ 
Mémoires place à Coutras^ fe tinrent à FUiXy 
château fitué en Périgord, & appartenant à 
Cafton Àt, /ofjc, Marquis dé Traits. Tell^ 
cft la verfion de M. de Thou (a). Davila (b) 
prétend qu'on s'aflembla à la Frefche dans les 
Comté de Foix. Ce qu'il y a de certain , c'eft 

» de le fupplier de n'en eilie en peine »... On verr^ 
dans fes Mémoires la manière dont elle jouoit Henri III^ 
êc le bon Pibrac. 

(a) Liv. LXXÏI. 

( b ) Hîftoire des guerres eîvilcs , tome II , Lly* Vf 4 
page ^». 

qu«i 
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fue généralement on dcfigne la paîx, qui en 
réfulta, par la dénomination Jes conférences 
dcFldx. 1^ Duc d'Anjou préfîda à ceite négo^ 
dation j- & on doit la confidérer comme fon 
ouTrage. Catherine de Médicis Favoit récon- 
cilié avec Henri II I. Le Duc d'Anjou fc 
difpofoît alors à exécuter rinvafion projet^é^ 
depuis longtenw dans les Pays-Bas. Il falloit 
px^ Souverain à ces peuples fatigués de 1» 
domination Efpagqoley & incapables de fir 
^uverner eux-mêmes. lU o0roient ce titr^ 
auDoc d'Anjou. Heqri IH à la &n y confenr 
loh, pourvu qu'on ne ^btige^t point dç 
rompre ouvertement avec PEfpagne. Maî^ 
vouloit-on que l'entreprife rcuffit j il étoit in»- 
difpenfable de ca|mer pFéalablemQntlestrour 
blés intérieurs de la France. l»e Duc d'Anjoa; 
propofa au Roi d'aller çn perfonne travailler 
à tette pacification. L'offre ne pouvoit que 
plaire au Monarque : habitué à une vie njiollc 
&'^effeipmée ^ il foupiroit après la paix. Le^. 
B^oi de Navarre ^ les Protefians en avoienr 
également befoin. I^artout ils n'éprouvoient 
que des difgraces. Une partie des Eglifes 
proteflantes blâmoit hautement le Rot de 
Navarre & le Prince de Condé d'avoir pro^ 
vocjué avec légèreté une guerre auflî difpen* 
dieufe.. On verra dans^ les Mémoires de 1^ 
TomcXLlX. * G- 
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ReinelWarguêrite combien la fituatîon de fait 
époux . étoit précaire à cette époque, hù 
Prince de Condé avôit envain parcouru l'Al- 
Ifcmagne , pour follîciter des fecours. On lui . 
reprochoit aînfi qu'à^fes aflbciés la précipi- 
tation avec laquelle ils venoient de fe con- 
duire. D'aprc^ cet expofé, oh fent qu'il n'étoik 
pas difficile d'amener les parties belligérantes 
à mettre bas les armes. L'Edit qu'on publia» 
confîrmoit les conventions (ignées récemment 
à Nérac. Au lieu de la Réole ^ le Roi de 
Navarre obtint pMr places de fureté Figeçc 
efi Quercy , & MSntJegur en Bas^adois. Dans 
le courant de Décembre 1^80, Henri III 
ratifia le traité à Blois ; il s'y étoit retiré à 
caufe de la pefte (a), qui défoloit liaris. ' 

(a) M. de Thou ( Liv.LXXII ) en parlant Jeceft^ 
pefte , obferve qu elle avoît été précédée par unç co- 
• queluche qui tujoît tous ceux que Ton purgeoît, on 
que Ton faignoit. En s'abflenant de remèdes on gué- 
lîlFoit. Mé de Thou remarque encore qiie Tautomne 
»ïut très- beau, &»qu'il y avoit eu une gcande abon* 
ddnce de fruits. La maladie contagieufe , qui enfiilte 
k manifefta , enleva en &% mois plus de quarante mille 
individus dans la capitales Cette grande ville devint 
prefque déferte ; & fans la vigilance d'Auguftin de 
Thoujj Prévôt des Marchands, les maifons des riches 
citoyens auroient été pillées. Les parents &'les amis 
ic ce Magiftrat le prcffoîcnt de fe retirer à i^ cam- 
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<Î2) tr ^ft inutile de réjséter ee qu'oft a dit 
dans la noùce de ces Mécnoires par rapport' 
auxintrigaesquialorsrdivifoient la Cour. Hen-' 
ri III n'avoit point d'enfants , & ne re'flaaôit* 
plus d'en avoir. L»m6rt du Duc d'Anjou don- 
Doit au Roi de Navarre Pexpeâative du trô- 
ne, (îtôt qu'il ferbit vâcàiît. Dans l'çrdre de la 
fiicceffion il lui appartehoit. Oh conçoit'ii)in4' 
bieii l'avenir, qui s'entrouVroii , devoit éxéri 
cer l'œil fpééuiatif ^déscourtifans.' L'èfprit 
adif du Duc -de Guife planoit fur cet avenir. 
Jamais les circonftances n'avoieht et'é'plus 
fevofabics pour Ton anibition. Tout fembloit 
concourir à l'accompîiffement de ces projefs; 
dont on prétend que le Cardinal de llorrajne 
l'avoit entretenu dès le berceau. Cohiman-V 
dant à l'ôpMoh parlê'nioyen du Clergé qui" 
lui ëtoit dévoué, dirigeant à fon^ gré les fils 
iecTets qui faifoient mouVoir le parti. de la^ 

pagne , afin d'éviter le maL II leur répondît par ce 
beau mot ide Poète A«j«mL. Il n'y a point d^cnJnit 
firme pour la mort dh ^'eUe vknt ; oh trouve la Sar- 
iaiffu au milieu même de Thivoll. De TIjo» rsfta, te 
porir maintenir l'ordre j il.fe promeaoit tous les joiir». 
dans Paris. Vpilâ de ces aûes d'Wroïfmc qu'eo nei 
peut trop louer, & trop répéter. La gloire qui ea, 
refaite, cft fujJérieure à celle de vingt batailles gagnées.. 
Le vial bcrot fert Itutnanité, 5i né la détruit paa. 
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Ligue , ayant à réclamer fes fervicep Scfimx 
de Tes ancêtres, jpîgnaot à ces pr^te^tîpns 
du courage^ dçjs talenu,, & de Taudjcief te 
Prînc^, Lorrain ( il faut l'avpu^r ) ftpaWoit 
devpir efpérijr b€a^coup , parce qu'ai iioîc 
capable de tout ofer^ $es vaâ^s cieiTeiiais $ 
qijoi qu'enveloppés fpu? le vpile d» ^yfllcrCf 
n'échapjpoient |ta^ à J'oçil exerce cje H^rilII. 
Le Monarque de jt^ms en tems rpriLoit; dit 
fommei) apathique que }'hiftoire li4 rq^Qche;» 
& fon réveil étoit doulourepx» Lesf in^nœu*^ 
vres fourdes de la ÏLiigue l'effiray oient* Jqyeuji 
èc d'Epernon avoient les kptets de Jç^n zme^ 
Le. premier étoit livré entièrçp^ent au Jïufxde 
ôuife, parce qu'il croyoit fès fuccès indobi^ 
tables. Le fécond calculant Pampur des Fran«- 
çois pour Iç fang ijç leurs Souverains Jcgi- 
times, enyîfageoit Ic^ événement futurs fous 
i;n afpeiî opppfé. IJprévqyoit qw tôt ou tard 
^le Roi de Navarre recueilleroit un héritage , 
que la loi , l'ufage & l'opinion l^y ^jugeoient, 
li crût avoir découvert un moyen infaillible, 
pour déconcerter les projets du Duc de Guife, 
& même pour en étouffer le germe avant 
qu'il put éclore. C'étoît de persuader au Roi 
de Navarre de rentrpr dans la çommiinion 
Romaine. En prenant cette voys ^ on ptpit à 
la Ligue le prçtei^e dont elle fe çouy/oit ^ & 
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le monftreyanfiéanriflbît rfë hiî-cnême. Alors 
Henri HI âppelloit à fa Cour le Prince qui 
dev'^ônoit fon-héririei' préfomptif j & îl i/exif- 
ton^luls aûcuh motif de réclamation. Cepoîni 
de vâe plut à Henri, & il chargea d*Èpernon 
et là réaliler. Les intérêts perfonnéls de celaî- 
ei Pé]idtoient à y travailler efficacement. Il 
fevoîc (|iie le Duc de Gùife , & les autres 
oRéfo de la Ligue- lé déteflôîêht. D'ailleurs il 
t^ôufloîe époufer Phéritièrè de lii maifon dé' 
Fèijù-Candàlej pour obtenir fa main, il avoît 
bdfoin de Pagrément du Vicomte de Turen-- 
jfte, coufîn germain de la jeune perfonne. 
SyËpernoti , bien convaincu de l'a n^ceflîté 
de fa miffiôri , répandit lé bruit que fa mère 
ibuhaitôit ardemment de l'embràfler encore 
une fois. Cette rufe n'empêcha pas le fecret 
de tïarifpirér. Les conférences n'eurent point 
l^ae que d'Epernôn s'en promettoit. Le Koî 
de Navarre exigea qu'elles fe tinflent en pré- 
féYKÎé dé du Ferriefy fon'Chancelier , du Mi- 
niftre Marmet , & de Roquelaure. Les deux 
pirethiers rejettèrent avec force la propofîiioii 
d'embrafler le Catholicifme. Roqiielaure ne 
penfôit pas ainfi. Mettes^ (a) ( difoit-il Ji Afrtr- 
met ) fur le tapis une paire de Pfeaumès ^ & 

(a) Hîftoîrc dtt règne Je Henri HI par Mathieu, 
Liv.VIII, p. j^9h 

03 
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une couronne; & demandes^ sHl faut fongerà 
choïfir... Le Vicomte de.Turenne^ confulté 
par le Roi de Navarre » fe rangea de Tavis de 
du Ferrier & de Marmtt* On convint , pour 
ne pas cabrer les efpritSy démotiver la ré-- 
pbnfe du Roi de Navarre dans des termes qui 
permiffent de ne pas défefpérer de fa conver- 
fioh. Cette réponfe (a) ^oïKM qu*il ne pouvoh 
aller à la (b) Cour de France oit il auou ejlé 
fi maltraité y ni changer de religion fi oti ne 
luifaifi>it voir Terreur de la fienne.^ D^Eper- 
non s^cn alla avec ce trille réfultat à. Lyon , 
où Henri III Taitendoit impatiemment. Il,nc 
paroît pas , quoi qu'en dife le Duc de. Bouii- 
ion , que fon Souverain lui prépara un accueil 
défavorable, puifque les honneurs, qu'il ïuî 
fit rendre , faillirejnt l,ui coûter la vie. « Le 
» Sénéchal de Lyon ( raconte Mathieu (c) ) 
pa le venant faluer par deçà Efcueilly y ijiiï 
» pied à terre , & en remontant , comme il 
]» avoit le pied à Teûrieu , un Gentilhomme 

' ( a ) Lifez cette négociation dans le Recueil de Mé- 
moires & d'iùftriidions fervant à THiftoire de France, 
Paris Bouillerot , i6i6 , in 4^. .. ( Cefl ce ^tt*on appeUc 
les Mémoires du Duc d'Epernon. ) ' 

(b) Mathieu, ibid., p. 49^. 

(c) Hiftoire du rè^nc de Heuil III , Livre VIII> 
page 4^^. 
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ji qui fortoude luy faire la révérence, enfe 
^ retirant accrocha avec la garde de fon efpéê 
» la bride de la baquenée du Duc, laquelle 
>> ayant la bouche délicate & efveillée pouiTa 
» à codé y broncha dans un .précipice ; & le 
» Duc tombant Te defnoua l'épaule, Se faillit 
^ à fe tuer. Ce Heu depuis a efté appelle le 
j» faut d'Efpernoa. Le Roy le vint voir încon- 
n tinent, demeura jufques à la minuit auprès 
» de luy, & le lendemain le fit porter fur une 
jp chaire à Lycfn , montrant un reflentiment 
» , extrême de cet accident » . 

(33) Les négociations du Duc d'Epernon cet 
scrent bien-tôt d'être un myftère. Ce fut pour 
les partifans de la Ligue le fignàl de J'infur- 
reâion. Plaçant à leur tête le Cardinal de Bour- 
bon , ils publièrent un véritable Manifefte (a)^ 

(c) Ce Manifefte intitule : Déclaration des camfes qui 
pnt mû Monfeîgneur le Cardinal de Bourbon y & les Pairs ^ 
Rmces y Seigneurs ^ Villes & Coumunautès Catholiques de 
ce Royaume y de s'oppofer à ceux qui par tous moytns 
s'efforcent de fubvertir la Religioû Catholique & VEtat..^ 
fe trouve dans le tome I des Mémoires de la Ligue > 
p. f é de la dernière édition* Il eft daté du dernier Mat^ 
158^. Henri III oppoû à cet ade audacieux une décla-r 
ration en date du mois d'Avril de la même année. On 
aç s'arrêtera point ici fur ces deux écrits , ni fur une foule . 
d'autres qui furent publiés fucceffivement, L'analy-fe 

G 4 
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On y rédamoit Id vofu âcs (a) Etaf$-Gcné- 
faox pour qu'il n*y eut en France qu'une 
feaie religion. On attaquoit la validité des 
diverfes conventions lignées avec les Protef- 
tans. Afin^'émouvoir les efprits, & deparoitre 
s'intérefler à la misère du peuple , on s'élevoît 
contre les défordrcs de Fadmîniftration , lé 
gafpiUagedcs finances , 6c l'avidité de favoris. 
On laiflbit entrevoir le dcfir de diminuer 1er 
impôts, Enfin on difoit au Roi dans ce Ma- 
nifefle qu'on prenoit les armes ^ parce, qu'on 
vouloit obtenir le redreflenient de ces griefs« 
Henri III , au lieu de déployer la vigueur qui 
convient à Tautoritè du Souverain , qu'oir 

de toutes ces pièces eft réfervëe p6ur les Mémoires qui 
Tont faivre. Ceux de Cheverny & de SalJy , en exige* 
ront particnlièment une application ratfonnée. Les dé- 
Teloppemeùs fuccindts y auxquels on s'eft réduit par 
rapport à l'ouvrage du Duc de Bouillon y nous ont 
feœblé fufEre pour en faciliter Tintelligence. 

( a ) «Il avoît paru (lit-on dans le Manifefte) quelque 
rayon d'efpérance quand on publia la çonvocarioa des 
Etats • Généraux â Blois , qui éft Tancien remède des 
plaies domediques , & comme une conférence entre 
le Prince & les fujets, pour revenir enfêuibl» à compte 
de la due obéiffance d'une part, & de la due confervation. 
d'autre toutes deux nées avec le nom royal , & règles 
fondamentales de TEtat de France ». ( Mémoirçs de la 
lîgttc, tomtl, p. î^.) 
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attaque > & qu'on méprife , euf la foiblefle 
<le tcmporifer & de négocie!. Il ciut Cathe- 
rine de Médicisy qui lui difoît qu^il ne fallait 
rien aigrir ^ rien hat^arder^ & que les remèdes 
feraient plus périlleux que le maL Mathieu (a) 
a peipt en peu de mots la conduite du Mo- 
narque dans cette circonftance. « Il efl à pied 
» ( a-t-il dît), & la Ligue parle à cheval. Il 
» parte lefac de pénitent; & elle a la cuirajfk 
» fur le das : aubliant les armes que la nature 
h & la nécejjité luy préfentaient y il recaurt à 
» Vencre & au papier : il fait fa déclaration , 
ï> miùs fi froidement que vous diriés qu^il n'ofe . 
» nommer fan ennemi ».•. Tout cela fe paflbit 
au mois d'Avril ij8jr« Le mal n'alla qu'en 
croîflant; & cela devoit-être. Henri effrayé 
publia (b) un cdit qui déiruifoit le Pro* 

(a) Hiftoîrc du règne ic Henri III, Livre VIII, 
page 4^7. ' 

(b) Cet Édit eft dat^ da mois de Juillet 1585. Le 
Monarque le fit enregîftcer an Parlement en fa prëfence 
le x8 du même mois. On y garda (dit M. de Thou , 
Liv. LXXXI ) le plus profond filence. Quelques fé« 
J&ûcux (ajouu-t-il) pouisèrent des cris d'acclamation. 
On les repris aigrement en obfervant qu'ils imitoient 
les limaçons iTEfope, qui, tandis que leur maifon étoiC 
en &n, j'ettolent des cas d'allegrelfe. Telle étoit la 



lotf Observatioks sur lbs Mine» 
teflantifme ; & la Ligue domina Air. fes vo. 
lontés. 

manière de penfer de tous les bons citoyens. Us prë- 
▼oyoient les maux que l'^imbicion & le fanatilme pré* 
paroient à leur malheureufe patrie* 






fin des Ob/ervations fur les Mémoires 
du Duc de Bouillon. 



MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEIGNEUR 
D E T A VA N N E S, 

Chevalier des deux Ordres du Roi, 

Lieutenant-Général pour SaMajefté au Duché 
de Bourgogne ; 

Commençant en iS^o, & finijfanten 1S9^' 
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NOTICE' 

J>ES ÉT>ITE URS 

SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

PE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEIGNEUR 

DE T A V A N N E S. 

vjr ui LL A Um È de SauU ( nous Tavons dît (a) 
ailleurs ) fut T^né de deux fils qui furvécurent 
9u Maréchal de Tavannes^ S'il n'eut pas la 
réputation ipilitaire de Phompie célèbre ^ à 
qui il devoit le jour^ au moins fe montra-t-il 
digne de lui appartenir par la fermeté de fon 
caraâère* Inacceflible conime lui à la réduâion^r 
invariable dans Tes déterminations^ il fuivit 
conftamment le plan de conduite qu'il ç'étoit 
tracé. Jette au niilieu des tempêtes ^ qui par 
leurs fecoufles ébranloient la Mornarchie,Guil« 

(a) Voycï tome XXVI de la Collcàîoa,, j). x^, 
tome XXVII^ ibid. page r^i» tome XXVHI, îbi<)« 
page 69, 
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ment s'établir. Guillaume de Saubt ne (ff 
diffimuloit pas les fautes nombreiifes de Henri 
III : déteftant les crimes que Tbiftoire luî 
' impute , il gémiflbit fur tant de calamités 
idont le Monarque 6c fcs courtilans avoienc 
été les funeltes-inftrumeM. Quelques fuflent 
. cependant les torts de Henri » Guillaume de 
Saulx jugeoit avec raifon qu'on ne parvient 
point au rétabliflement de l'ordre » fans avoir 
préalablement àfierm) dans: ta main du Sour 
verain l'exercice du pouvrâr quis la loi tui ^ 
confié. 

Plein d^cr^ue vérité f qui eft la fauve- 
garde de^ Empires J il n'béfita pas un infime 
à- (e ranger au pied dtt- Trône qu'on ofpit 
attaquer. Repouflant avec dédclin les ofires 
de ceux qut fé flattoient de le corrompre , 
itï?e leur répondit qu'en'les combattant. Fort 
flje fa vertu, & calme au feiri du péril , ij 
iconlîdéra comme une dettei qu'il acqpittoit, 
le facrifice de là pc#fonne &-de fç| biens, 
C'eft énoncer .en peu de mots^. les partictik^ 
rires les plu$ întéreflantes de fa vie; la lec- 
ture de fes ihémôîf es juflifie cette affertioh. 
. Guillaume de Saulx avoit médité trop 
profondement fur le$ prinçîpesi d'après lef- 
queU U agiffjit» pour que ks réfolqtions 
ne fuffent pas indépendantes des cvérien)pns» 

Biemoi 
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Bientôt tinc ëataftrophe changea la face des 
af&ires* Henri lll venoit d^expircr fous le 
couteau d'un aflaftin. La loi ^ où Pufage , 
qui dans ces cas , équivaut à la loi même 9 
defignoîent fon Siicceffeur- La Religion , qud 
le Roi de Navarre profeflToit.i paroiflbiÉ 
Texclure d'un Trône qui lui étoit dévolu par 
fa naiflT^nce : au moins la cupidité 5c l'avarice 
învoquèrent-elles ce honteux (a) prétexte 
potir lui faire acheter chèrement une accefïion 
qu'aucun François n'avoit (b) droit de refufer^ 
& encore moins de vendre* Guillaurné de 
Saulx aurait. rougi de trafiquer de fan hoii-' 
neur & de fa penfée* Loin de profiter deâ 
circonllances potir arrachet à fon Souverain 
légitime des conventions fotifcrites par la 
néceflîté ^ Jl fe repof^ fur fes ferviccs ^ du 
prix qu'iin 'jour il de voit en attendre. îl 

(a) Le Due d*Eperhon fy bidudoup d'autres (lit* on 
^ns les économies royales, politiques ft militaires # 
tome I , p. 68 ) quittèrent le Roy ^ lequel s'en alla prendra 
Clermont & autres placesé 

(h) Voyc« dans rHiftoîfe de M. de Thou ( Lin 
XCVII ) la divctCné ^es aVîs des Seigneurs François 
après là iftof t ^c Henri IIL Où délibéra fi l'on recon- 
Ho&roît , ou non , Henri IV pour Roi. Uaffiniiative 
pafla à la plutalîté des fufFrages. Mais on eut Celn d» 
le lier par un afte qu'on lui fit foufcrire. 

Tome XLIX0 H 
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proclama Roi Henri IV ; 8c pendant fept 
années confécuiives il combattit pour lui ea 
Bourgogne. 

Henri lil lui avoit conféré la Heutenance 
générale de ce te province. Confirmé dans 
celle place par fon Succcffeur, Guillaume 
de Sanlx pouvcit efpërer qu'un autre ne lui 
enleveroit pas la récompenfe due à fes 
travaux j mais le bien de l'Etat exigeoit des 
facritices : eh à qui les auroit«>on demandés) 
fi- non à l'homme qui fe glorifioit de penfer 
& d'agir en citoyen? La Bourgogne parta- 
geoit le fort des autres Provinces. Epuifée par 
des guerres défaftreufes , elle foiipiroit après 
la paix. Pour que les hoflilîtés ceflaflcm , il 
falloïi defarmer les Chefs de la Ligue. Le 
Baron dcSenecey (a) , un d'entr'eux , ne con- 
fentoit à fe foumettre qu'à condition de dé- 
pouiller Guillaume de Saulxde fondions. que 
celui-ci avoit fi bien remplies. Guillaume de 
Saulx ne balança pas. Il fe démît volontaire* 
ment. .Ce dernier ade de patriotifme fait ré- 
fa.) Claude de Beanffremont , Baroo de Seneccy, 
Bailly 4e Cliâlons & Gouverneur d'Anxonnc , fut long- 
lems à la tête du parti de la ligue en Bourgogne. Il 
s'étoît diftingnë aux féconds Etats de Bloîs en 1588, 
par la harangue qu'il y prononça lors de Touverturc 
de cette affemblée nationale. 
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loge de fon cœur. Henri IV étoit trop équi- 
table pour ne pas le dédommager. Auflî dans 
fes Mémoires témoigne t-il fa fatisfaâion. Ce 
digne citoyen, ^qpi honore fes defcendans , 
jouit long-tems du plaifir dîavoir fervi utile- 
ment fa patrie. Il vivoit' encore (prétend-on) 
(a)en 16^^. Il laiffa en mourant, des deux ma- 
riages qu'il contraôa , une nombreufe pofté- 
riié. Veuf de Catherine Chabot ( ainfi s'appel- 
loit fa première épôufe ) , il avoit convolé 
en (b) fécondes noces à* Page de 7p jns avec 
Jeanne^Baptifte de Pontaillier. Probablement 
ce fut dans fa retraite qu'il cpmpofa les Mé- 
moires que nous réimprimons. Il les publia 
en (c) 162J. On les joignit depuis à ceux de 
fon père. Le texte des deux éditions que 
nous avons comparées, n'offre aucune va* 
riante. Celle de 1625 , au lieu d'être, partagée 
en qaatre livres,, ne l'eft qu'en deux. 'On y 
trouve en outre une Epitrc dédicatoire adref- 

( a) Ce fait, quattefte TAbbé Papillon dans fa bî- 
bliothèqnc des Auteurs dcBourgogne ^tome II , p. 1 3^ ) 
eft contredit par le continuateur ,du Père le Long 
( tome II, p. 3^1. ) 

(b) Papillon, bibliothèque des Auteurs de Bourgo- 
gne , ibid. 

(c ) Cette Edition faiteâ Paris fous le titre de Franc-^ 
fortf eft uft volume lii'4<*. 

Ha 
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fée à Louis XIII » & une Préface qui ne ren* 
ferme rien d'important. Nous avons adopté 
la flivîfion en quatres livres : ces paufes mul- 
tipliées fatiguent moins l'attention du Leâeur. 
Il ne faut pas chercher dans l'Ouvrage de 
Guillaume de Saulx les vues fines & profon- 
des de la Noue fur les caufes & les réfultats 
des grands évènemens. Ce n'éft point comme 
dans les Mémoires du Duc de Bouillon , le 
Courtifan aimable & fpîrituelqui raconte. Ici 
c'eft l'homme de bien écrivant ce qu'il à vu. 
On lui a reproché (a) (ce n'eft pas f^ns fon- 
dement) une marché trop* monotone , & la 
fécherefle de fa diâion. Ces défauts ne te- 
noiem-ils point à la nature de fon fujet & 
aux formes minutieufes dont il s'entoura f 
Ses Mémoires embraffeni trois époques. Le 
premier livre préfente un expofé fuccinâ des 
guerres civiles qui défôlèrént la France juf- 
qu'à l'élévation du Duc d'Anjou au Trône de 
Pologne. L'Auteur a encadré dans ^e précis 
un moiîument précieux dont on a parlé (b) 

( a ) papillon , bibliothèque des Auteurs de Bour- 
gojrne, tome II ^ P'^}9 y le Gendre ^ jugemems fur les 
Hifto riens de France , tome IV de fon Hiftoire y 
page 117* 

(b) Lifez là note (b), de la p. 153 du tome 
XXVII de la CoUcftiom 
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aîHears : c'cft un }ourn^ d'opératioAs; njili^ 
taires , rédigé par le Maicehal .de Tay^nneSf 
Il contient tou{ ce qui fe fit d'intéref&nt de- 
puis qu'an reprit lès armes en 1^68^ jufqu'à 
la bataille de Jarnac , livrée le 15 Mars ijr(ï|^4 
Le fécond livre eft refquifle d'une grande 
partie du règne de Henri III. L'Auteur des 
Mémoires n'^înfifie que fur lesérènemens nx^ 
quels il a participé. Ce livre; fe termine vers 
la fin de iy88. Les deux derniers font çon(à- 
crés au récit de la guerre civile (%) dont , 
après l'affaSmat dû Duc de Guife, la Boucr 
gogne fut le théâtre. Le Rédaâeur ne fort 
guères du cercle étroit où il s'eft çircDufcrit. 
En s'ifolafit dans cet efpace , il étoit dilfi* 
cilc d'éviter les dé&uts qu'oji Im a *:i?prQché^ 
avec aigreur (b). Peutnètrè çts défauts prove»- 

(a ) Dans les deux ëditloDS de ces Mémoires oà les ^ 
fait commencer eo I5^0| & 'ônix tu i5^f. T^l eft 
l'énoncé des dates inférées açi frontifpicc. Tous les lé- ^ 
zlcograpbes ont répété cett€ erreur. La vérité du fait 
eft que rouvi;age fe terpine â fiannée 15^^. 

(b) La critique ne s'eft pas bornée a ê|re févèrc i 
l'égard de Culllaume Ue Sauh. Elle a eu rînjuftîce 
de lui imputer ce (|u'îl ri'avoit pat feit : Voy^ le 
tome XXVI de la Colleftion, p. ip. On y a relevé 
les difFérenis écrivains <pi «nt confondu les deux 
frèrest 

H3 



noiem*-îIs auflî de ia manière de voir & dfe 
fentir. Citoyen honnête & vertueux , raifon- 
neur froid & fans prétentions , Guillaume de 
Saulx forrgeoit moins, à plaire qu'à dire nue- 
ment la- vérité. Son- œil ne fe portoît pas au- 
delà de la fphèrie cju'il occupoit. En envifa- 
geànr fon Ouvrage fous cet afpeâ, il n'eft 
donc pas à rejetter» Au Tribunal de THiftoire, 
l'Ecrivain véridique fera .toujours accueilli. 
Ce genre de mérite, moins commun qu'on 
ne penfe , doit également lui faire pardonner 
ie penchant îrrèGftîble dé l'amour-prppre qui 
l'a porté à parler trop fouvent de lui & des 
i5ens, C'étoit ( on- le ; fait ) un défaut de fa- 
mille. D'ailleurs::,' à' l'exception de la Noue» 
aflez Philofophe pour être :niodefl.e 9. tous 
ceu* qui ont rédigé leurs: Mémoires fe font- 
ils , fur leur propre compte , piqués de dif- 
cretioh ? i » 

' ' La plupart! âeé Ôbfervations , jointes à ces 
Ménlôïrci's , ne refleniblent ni pour le fond -, 
ni pour la forme à celles des autres volumes 
que nous venons de publier. Le Leâeur doit 
fe rappeller (a) que Guillaume de Saulx avoit 
pour frère Jean de Saulx , Vicomte de Ligny 

(a) Lifez le tomje XXVI 4e la Colle^oo, p. z% 



• 8 9 Ë D I f B U K S. llp 

& de Tavannes. Dans la îf otice (a) qui pré- 
cède les Mémoires du Maréchal de Tavan- 
nes , dont le Vicomte a été le Rédaâeur » 
nous obfervâmes que diverfes particularités 
de la vie du dernier, liées plus ou moins à 
rHilloire du tems, étoient éparfes & pref- 
que enfevelies fous l'amas de ^iflertations 
dont il a furchargé les Mémoires de fon père. 
On a fondu ces particularités dans les Obfer-* 
valions qui accompagnent l'Ouvrage de Guil- 
laume de Saulx ; & on leur a afljgn^ une 
(brie d'ordre chronologique. Si ces particula- 
rités ainfi réunies ne confiituent pas des 
Mémoires proprement dits , au moins eft-ce 
un aflemblage de fragmens qu'on ne lira pas 
(ans iniérêi; D'ailleurs le Vicomte de Tavan- 
xies > naturellement cauftique , imprimoit à 
toutce qui fortoit de fa plume un caraâèrè 
d'originalité qui lui étoit propre. A cette 
confidératîon , faite pour provoquer la eu- 
rioGté , on peut encore en ajouter une au- 
tre. Les deux frères diamétralement oppofés 
par leur manière de penfer & par la conduite 
qu'ils tinrent > préfentent i^n contrafle pi- 
quant* Tandis que Guillaume de Saulx fe 
dévoua toute fa vie au maintiea de l'autorité- 
pyale , le Vicomte de Tavannes s'en afficha 
(a) Ibid. p. 2.5 

H* 
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rennemî, Henri IV fiirtout cm à fe plaindre 
de l'acharnement avec lequel il le pourfuîvît* 
3Entend-on le Vicomte de Tavannes s^exprî- 
pier fur te reffentiment que Henri IV nour» 
riflbit contre lui } on feroit tenté d^ fuppO'- 
fer que ce Seigneur croyoit en tirer du^elief. 
Le Marquis de Mirabeau (nous apprenA-it (a) ) 
propofa'au Monarque de l'échanger avec fon 
pçre , pris par les troupes de la l^igue. Henri ^ 
€n s'y oppofant , objeda que le ViçQmte pou^ 
voit plus le defjervir m une heures que tout 
les fiens ne le pouv oient fer vir en trente ans^.^ 
On s'abflîèndra de réflexions fur cette anec-» 
dote tranfmife avec oflentation p;ar l'hommç 
qu'elle concerné perfonnellement» Ce faîf 
peut fervir g prouver l'extcs d'aveuglemtnt 
(b) qup produit une vanité mal entendue. Le* 

(a) Mémoires du Ma£ic]i^(lffTavaQaes.-««—rDiirer» 
tation intU.ulé : Çonjiryation du monde neu f ^m 'in. i^o 
rie réditioQ de lé^o, 

( b ) Le Vicomte de Tavannes étoit fi fof^cmcnt 
Jmbudc Fefpritde p^rth que, pour arrivera Ces fins* 
{1 aurolt volontiers fayorS{!f la plus dangereufe de toutes 
}es infurrjeé^ions, celle de la populace. Afils laiffons-Je 
parler.., « Au conunençent de lajigae en 1588 (dit-U) 
H je CQnfid^rols quelles forces nous appay oient, çofi«* 
P rfuois l'argent 4*E(p4gne pouvoir faillir, -que û: 
H NoblçiTe nous abandonneroit. Je propoiè dp s'ay<* 
» ^çf 4ix fçnflc ^ui çiift çfté le f4ut de ;*çr^treprif0t 
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préjugés & les opinions de fon fiècle égarèrent 
fans doute le Vicomte de Tavanncs ; mais il 
faut l'avouer , Forgueil de fon cfprît & une 
préfomption immodérée achevèrent d'épaiC» 
fir îe bandeau qu'il avoît fur les yeux. Kap- 
prochc-t-on fes écarts, quelques brillans qu'il! 

» S'eftanc d'eux-inermcs armez eo Normandie aa nom« 
» bre ^e vingt mille hommes » je voulois leur donnef 
» des picques y comme Suiffis » ou Macédoniens. Tom« . 
» la France eufi fuivi cet exemple, & fait ce^t mille 
9 hommes armez. La crainte <)ulU ne fe jettaifent (ùr 
n nous y & remiiTenten r^publiç^ues^ainli qu'ils eûoient 
» anciennement Tempelcha. Il y avoit des remèdes-^ 
» & MM. deLorr^M^ne fuflent demeurés chefs (ans eftre 
» i la mercy des ennemis , lefque|s rainez » ils n'ef^ 
» toient hors d'efpérance de reftablir la royauté eir 

• leur maifon. Les Huguenots n'euflent pas contenu 
» leurs villageois qu'ils ne fe fuffen^ joints â cette 
y fdtieté, chatouillez du commandement. Le peuple 

• a branflë trois fois pour venir i ce point , Se y viendra 
» fi /aniais les guêtres civiles font grandes , ou qu'il 
1» y ait des chefs expérimentés Se dérefpérés. En Tan 
» 1Ç75 , enDaaphiné, le peuple delà province fut 
1» défait â Morans par M. de Mandetot. En 1 5 85 furent 

• défaits les Gantiers par M. de Montpeniler en Nor- 

• mandie. Au déclin de la Ligue ils voulurent s'élevet 
» auprès de Beaune... Voyant qu'ils favorifoient nos 

• contraires y nous y donnafmes fans marchander : après 
» le feu mis en quelques villages inadvertamment ^ 

• peu d^ fang éteint cette fumée. Mille villages r»* 
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ayent pu être ^ des vertus fimpleis & patrioti«i< 
ques de Guillaume de Saulx ; le parallèle 
tourne à l'avantage du dernier. Il' nous fem- 
ble qu'il eft permis d'en conclure^ qu'un fens 
droit & l'amour du bien font fouvent préféra- 
bles aux talens ^ & même au génie. 

• garjoient le (ûccès it cent qui avoient commencé, 

• 9c cnffent eài fui vis d'un tiers de la France qui fe 
m Êichoîtdela guerre La craanté eft néceifaire contre 
9 les entreprifes populaires : elle eft le feol remède», 
9 Cenz qui gouvernent les peuples , doivent entrer 

• en Ibnpçoo y ne & fier » ny aller fans garde. • . Le 
n peuple vu de lamine des riches , de quoy il ne/e/aucie r 
m pourvu qu^H en profite •. 

( Mémoires doMarédial de Tavannes.'— — Diflert»- 
tion intitulée tdes ConeiUs, p. ti6 de ^édition,in^feL 
Je 1^50.) 
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DE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEIGNEUR 

DE TA VANNE S. 

LIVRE PREMIER. 

La connoiflance de révenément des chofes 
humaines, & de^ caufesd'icçluy, nous^aeflé 
donnée de Dieu pour en bien ufe*r à l'en- 
iretenement & à Paccroiffement de l'ordre 
politique , qu'il veut eûre maintenu en ce 
inonde à fa gloire. Çeft le. but auquel la fince* 
rite des plus advifez doit tendre. A leur imita- 
tion , j'ay rédigé par écrit fuccinâement quel- 
ques particularitez de ce qui s'eft paflfé au 
Duché de ^ourgongne , & en aucunes^utres 
Provinces de ce Royaume, depuis l'année 
mi) cinq cens foixante , jufques à mil cinq 
cens quatre-vingts-feize. J'ay remarqué & vea 
à l'œil ce que j'efcris , ayant efté ofemis par 
tous ceux qui ont fait mention de l'eftat de 
France. Ma bonne volonté en ce fujet fup- 
pléera à tous les défauts qu'Qn me pourroit 
imputer 5 mon deffein n'ayant^efté de produira 
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une hiftoire entière » mais un (impie & veri'» 
table récit , lequel ne fe trouvera fans fruid» 
Les travaux que j'ay porté en la guerre pour 
le fervicc de mon Prince , & le bien de ma 
patrie de Bourgongne , en laquelle f ay eu ^ 
fept années expirées en Pan mil cinq cens 
quatre-vingts-feize 9 la première authorîté , 
tant à commander aux forcies , & armées de 
la campagne, qu'aux villes , y ayant elle utile ^ 
comme chacun de ce pays-là fçait. Les trou- 
bles cefTez par la paix générale faite en Fran- 
ce , tant avec le Roy d^Efpagne , qu'autres 
Princes , & les rebellions Civiles efteintcs ; 
î'ay pris le loifir de mettre la main à la plume , 
& avec un plus doux labeur que les paflez 
me rendre dans le repos encores utile , en 
cette defcription, que je defire ettre receuê 
de bonne part ; priant la Majefté divine nous 
vouloir continuer la paix à fon honneur ^ & 
mvL bien de fon peuple , auffi longuement que 
les plus fagés & vertueux la défirent. La 
fragilité , 8c imbécillité de l'homme efr dé- 
plorable en ce qu'il ne demeure jamais en un 
mefme eflat. Nous ne devons efperer rien de 
noftre vertu ; & force , fans la benediâîon 
du Toui-puiflant , ny autre appuy que celuy 
qui. vient de luy mefme ; comme dit PEfcrî- 
^ture-Saînftè : Qui plante^ & arrofe nefi rkn^ 
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1 mais Dieu qui donne accroiffement efl tout à 
toutes cAofes* 

Peu de temps (a) avaqt l'année mil cin({ 
cens foixante, Henry deuxiefine du nom, Roy 
de France , celebrott à Paris les nopçes du 
Daufin François , avec la Roy ne d'Efcoflc ; 
de Philippe Roy d'Efpagne & de Madame 
Elifabeth fû fille ; celles de Philibert Emanuel 
Duc de Savoye , & Madame Marguerite la 
fœur, en grande joye, triomphes, & feilins; 
où toutes les pompes , & félicitez du monde 
s'eftoient affemblées , pour accroillre les de- 
lices de la paix générale faide entre les 
Princes par tous les païs -de leur obeïflance : 
Quand le Roy en un tournoy dreffé pour 
donner plaifir aux adiflans , apporta par (à 
mort advenue d'un coup de lance donné par 

(a) L'Aateur des Mémoires débute par tta anacLro- 
nifàie. Le mariage, do DaupMn avec Marie Stuart avois 
été confotnmé en 1 5 5 8 3 & les fctes , aa milieu defquelles 
périt Henri 11^ fe célébrèrent en t^S9* Elles avoîent 
pour objet les n&ces du Duc de Savoye avec Marguerite 
fœur du Roi. Car celles qu'on avoit données pour l'ai* 
Uance de Philippe II & d'Elifabeth, étoient finies. Si 
l'Auteur desiVIémoires avoit daigné lire ceui^ du Macéckal 
dcTavanoes fon père, il fe fe^oit exprimé plus exaûe^ 
ment- (Voyez Ic.tQme XXVlIde la Coilc^aion , p. 17 * 
9c le tome XXXI , p. 143. ^ fuiv. ) 
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le Comte de Mongommery , le plus* fenlible 
dueil, & d'autant plus extrérpe qu'il n'efloit 
point attendu , & qui fut la première boucle 
de la chaifne , qui a lié la France pour eflrc 
affligée par plus de trente-cinq années aux 
guerres civiles , qui Font portée fur le bord 
de fon entière & ^otale ruine ; où infailli- 
blement elle aurpit elle précipitée fans Taydc 
Divine qui l'en a garantie. Après le deceds 
de ce grand Prince , fon fils François fécond, 

^ eftant en bas aage (a) à fon advenement à la 

Couronne, employé MM. de Guife oncles de 
la Royne fa femme, en fes plus importantes 
affaires. Alors une grande aflemblée des Etats- 
Généraux de France , s'eftant tenue ( b ) en 
la ville d'Orléans , après laquelle quelques 
Gendarmeries furent mandées ; plufieurs re- 
glemens fur le faid de la Religion , & de 
l'Eftat , en termes d'eflre eftablis , demeure- 

«jéo.rent indicis. Ce jeune Roy par une defcente 
fur l'oreille , ayant fuivy fon père de bien 

fa) Voîlâ encore une erreur. François II , en montant 
^ far le Trâne avoit feize ans ; & apurement on ne peut 
appeller ce Monarque un enfant , âxrtout dans un pays 
«û les Rois font majeurs à quatorze ans. 

(b) Les Etats- Généraux avoient été convoqués par 
François II ; mais ils ne s'ouvrirent que fous le règne 
4e Charles IX foa fucccfleur» 
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près, mourut (a) une année après luy. L'eijf^aj 
Prince de Condé lors prifonnier fut mis en 
liberté ; & » fous le Roy Charles neufiefitië 
fucceflTeur du deffund, qui efloit auflî dn 
bas aage , les Princes du fang , & mefdits 
fieurs de Guife debattoient entr'eux la gloire 
& la charge du Gouvernement du Roy & du 
Royaume , s'aydans les uns & les autres du 
fait & du prétexte de la Religion. Le maliy^i. 
desja commencé s'accreut , pour auquel re- 
médier la Royne-Mere, Catherine de MediciSf 
cftant déclarée (b) Régente, l'Edit de Janvier 
en l'année mil cinq cens foixante (ç) fut 
refolu par les Eftats ; par lequel l'Intérim 
eftoit eftably en France ; c'eft à dire , l'exer- 
cice des deux Religions fut publié par toutes 
les Provinces en dependans , excepté en 
qtielque-unes , & mefmement en celle du 
Duché de Bourgongne ; fe difans les Bour- 
guignons plus anciens & premiers Chreftiens ' 
que les autres François ^ lefquels ne l'avoîent 
cflé que par le moyen de l'une de leurs 
Princeffes, mariée au Roy Clovis premier. 

( a ) Le règne de François II duça dix-fept mois* . 

(b ) Cathetine de Médicis n*cut point le titre de Ré- 
gente. Elle en exerça les fonâ:ions, fans en avoîfie nom» 

(c) L'Auteur fe trompe dcj date : il veut parler de 
l'Edit de Janvier 1561. 
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C'cfl pourcfuoy ils vouloîent aufïî eflrtf def« 
jiiers à foiifFrir dans leur pays , cette nouvelle 
Religion. Ils avoicnt avec eux Gafpard de 
Saulx , fieur de Tavannes , Lieutenant da 
Roy pour les gouverner 5 perfonage très-Ca- 
tholique , & aBeâionné à Sa Majefté i lequel 
fc cônformoit à leur bonne refolutiçm , d*3u- 
tant plus facilement qu'en ce il difoit faire 
le fervice du Roy fon Maiftre y & que toutô 
* rébellion qui paroifToit en ces nouveaux Re- 
ligieux , luy eftoit fufpeâe , les mouvcmens 
defquels puUuloient en divers lieux » & pou- 
Voient apporter une grande fubverfion ert 
tous Ordres. Et de fait il ne fe trouva point 
trompé par les defleins que toft après ils exé- 
cutèrent fur les villes de fon Gouvernement 5 
que je defduiray briefvement ; après avoir 
informé le ledeur quel fut ledit fieur de Ta- 
vanes : fon admirable generofiié & probité 
méritent bien qu'on en grave le fouvenir fur 
le marbre d'une éternelle mémoire. Son ori- 
gine vient des Comtes de Saulx, Château 
lîtué à cinq lieues de Dijon , à codé du che- 
min de Langres. C'eft le nom de ceux de 
fa maifon , qui a tousjours efté alliée en des 
tiobles, & entre autres à celles de Monbeliard, 
vVienne , Sainfl-Seine , BaufFremont , Tava* 
'n^s, d'Inteuillc, Labaulme, Chabot Se Fon- 

tallier. 



léllier. Sa jcuneflc commença (a) de donner i^$û 
Quelque, bon indice de fa valeur, à la bataille ; 
de Pavyc, Pan mil cint) (b) 6ens vingt-quatre^ 
où il fé trouva eflanr mis hors de Page dû 
Roy François prcmîen Ajiré^ il fut es guerres 
d'Italie j- tant fans avoir chargé , c^ue guidon 
de la Compagnie de Gens-d'ârmes du ficur 
jgrand/Efcuyèr Galliot : où fes déporiemens 
furent . û fignalez , que Monfeigneur Duo 
d'Orleàns frère du Roy Henry fécond ^ dref-t 
fant Teftat de fa maifon Fy voulut employer 
des. premiers ; & luy ayant baillé le guidôii 
de fa comjpagnie , peu de temps après luy 
en lâiiTa la Lieuteiiànie i laquelle com{3agnié 
il eut après le décèds de Mbnfèigneiir d^Or* 
lean^ ; lequel il aflilla & fervit à la conqiieflé 
du Duché dfe Luxembourg en Tannée mil 
cinq cens ddqilante-deux (c) j bien veu de 
luy, & ayant des premiers commandement 
fen fon ariîiéé. Ledit fi'eur de Tavànés ûvoii 
faiïl preuve de fa valeur à là. bataille de Ce* 
rizolles^ où M. (â^Ânguin obtint la viâqird 

(a) Ôt) redvoyele Lecteur à laâoticé qui précètié 
l^s Mémoires de Gafpard de Sauîx , Maréchal de T3H 
Vahes , tome XXVI de h Cblledlion , p. 4 o & fuîv. 

( b ) La bataille de Pavic Ce D vra le 24 Février i^i^s 
• (c) Encore un slnaclitônifmé. Cette caiiipa^fie di* 
Dac d'Orléans fe fit en i^/^u 

Tomi XLlXé X 
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Xj;6x«fur l'Efpagnol contre. le Marquis du Gâfi ^ 
à celle de Renty en la prcfence du Roy Henry, 
fécond» Se de l'Empeteur Charles cinquiefmet 
• comme fe void par J'e%raid d'une (a) lettre 
efcrite du Camp du Roy, par le fîeur de 
Sallignac Gentilhomme François 9 au Car«% 
dinal de Ferare. 

ïjpa. Pour revenir à noflre premier difcoursj 
fur le refus fait l'année mil cinq ceni 
foixante (b) & un » de la publication de 
FEdiâ de Janvier au Duché de Bourgogne (c) 3 
ceux de la nouvelle opinion y efians , fe 
voyants exclus des aflfemblées qu'ils vouloient 
faire fous prétexte de la liberté du Prcfchej 
dans lefquelles leurs defleins fe pouvoient 
facilement tramer , pour furprendre plufieurs^ 
/ places f appellerent aucuns de leurs voifînsj^ 
ôc entre autres le iieur de Monbrun du 

♦ 

( a ) Oa a fhpprlmé l'extrait de cette lettre , que 
TAutear des Mânoires a jugé â propos d'intercaler dlns 
le texte. Nous avons fait ufage de ce monument ; ic oa 
]>eut recourir aux Mémoires de Rabutin , tome XXX VIH 
de la CoUeé^ion, p. 446 & fuir. 

(b) Le Rédaâttr des Mé(noires a/ulvi ranciennp 
manière de compter ; ic voilà pourquoi il place i'£4it de 
Janvier isét en Janvier ijtfi. 

( c) Voyez les Mémoires du Maréchal de Tavanacs j 
tome XXXII de la Colleaiou ^ p. î*. & iuiir. 
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Uanpîiînéi lequel s^eftaftt fâîfrdâ la tîHedet/(îi# 
ehalx)h Fuir Sàone> pat Quelques întelligeriêes, 
en Ait auflî-toft chaf&ê i la diKgâncd qiie Citè 
k fieùi? dé TaVanes avec fa Coittpagnîc d^ 
Genfdat'mesé Ceux qui s^eAbient faifis de la 
ville de Mafcon <en furent chaQei àê njefnie^ 
de fôrle que fon GonVernemetit demeura 
Mtierei^^nt en PobeH&ncd du Roy t & pour 
l'y maintenir ^ il tit depuis ùàre des citadelle^ 
«fdides villes* La dernière d^icelles fut prifâ 
par (a) un flratagême reiiiau*quable. Cent de la 
tiouvell» dpinibn que l^on appelloit lors Hu« 
guenots, sultans faifis de Lyon, Ville- franche^ 
8r Belle - ville ^ fous la conduite du Comt^ 
tleSaiilX) avoîenf fait acheminer quatre nrilU 
Suilfes enti*e iefdiâes deux villes de Ghaloa 
êrMafcon» & fur Paâeurance de ces forces 
avancées I oti faifoit peu de garde <n cell^ 
de Mafcon» Le fieur de f avanes ^ eu ayant 
eu ftdvis 5 fait acheminer depuis Chaton pii 
Chemins defiournex fa compagnie de ûeni* 
darmes conduîâe par le fieur de Troteckn# 

( a ) pa a VU dans le^ Mifmoilés qu^on Hètit àç clter^ 
j^ûe d^aboDi le Maréchal ic Tsivaades fût obligé de \tyct 
le fiége de Maçon ^ & qu^enfuite U furptit cette ville. Ce 
f^'étoit plus Montbrun â qui il avait aS!dre< Poaùnzù 
tonimindoit alors les Proteftanst Lxfez le tome XXyil 
U h CoUtaioû , p* f j * Ifn 



i/ÏTi^qui en efiou enfeigne^jaccofnpagiié des ûmi^ 

<]e Canteperdris , & Sainâ Poyat ^ qui com- 

inan^pient à trois cen$ hommes 4e ;iÂed 

çhoifïs, Ayans fait leur repue ^ au,. C^afteau 

de Lourdon y efloigné des villages ^ arrivent 

^vant jour à demy quart dç lieucide Maf- 

con^ où ils firent alte. Ledi^ fi^u^ d^jCasi^ 

teperdris s'eftant avancé avec foixante arque-' 

buziers^ à trois cens pas de la pqrte^ defqueltf 

. il en avoit logé quinze avec un: Capitale 

fians une petite maifon qui en efiqit procbej 

. & :&it acheminer un Chariot de foin conduiâ 

\ par trois foldats habillez en cbartiers > îbccih 

tînent qu'il fut demye heure du Jopr, deoK 

hommes de la ville allant iaire UdefçoïH 

verte entrèrent en celle mai(pn : l'un- y &t 

tué-, & Vautre arrefté# Ledit chariot ayant 

Êift alte fur. le pont levîs de ladiâe porte ^ 

les quinze foldats y allèrent promptementf 

& attaquèrent le corps de ^rde 9 qu'ils d^" 

refit afCftez dudit Canteperdris qui y accourue 

avec fa fuite , & fe faifirent de celle porte ; 

ou le fièur de Troiedan ayant aborde avec 

fa cavalerie, & le refte des gens de pied , 

la ville fut incontinent réduiâe. Ces troupes 

furent es places fans entrer en aucun logis^ 

Îi>fqti6s à ce que les habitans eurent elle 

defarmez , & Tordre neceflàirc mis. QvtU 



Klûi erl* petit nomSrê avoient voulu hitt 
ieSihtitei Lés SuîSê^ yôyaiis |>àr cefte'prifib» 
le cfiemin *de leur letraidè aucunement 
ferme > tfêfifei^ahlc fe i^etîrercnt éii Jbiir 
-pays par le tollé de Lyoïi ,^ après avoir eu 
ifuèlque ïfceftômentâmtfnt ^è ceux . qui les 
^voleiït'èt^mifàeà. cGés heureux ^exploits (te 
fieur de Tâvaninéi,- ' dbrtnerent oceâfioU «i 
Roy, lûy commander 'd'âflTômblet uxiê armée 
pour la réduSSott^ Je' îla ville ^dé^ Lyoîi .; 
'Jâ<c;ile^ ilcompofa dé quelques pieccicKâf- 
tiiUerié» guêtre mile Itommes dë^ piexî fdus 
^là cliârgè du fîéur 4e Lefléiug^tee du fiëtft 
•de^'Maugtttîn, & de quatre à cirt^ ceiis 
chevaux » non cortiprii le» àr^ùèbûziers i 
cheval. L'ordre dé k condùiâe èri fut fihon 9 
'^*ré le*- vivres ^& ^ la paye n'y manquèrent 
fp6tm'-pendant"qué lecfît fiéur de Tavanés 
^ên eiit'Ia charge. B obtâmen^â hi guerre par 
les prifèst dés, villes de Ville^franche ,; & 
Bellcvillc , cftaris lîiuees du long de la ri- 
vière de SaoTnê : &, de -là s'approcha de 
celle de Lyon » où les intelligences avp^^t 
efté fk Iden prsuiqMées.^ • qujç U redudà>n en 
eftoit infaillîble^i iànsim accident 4ui arriv9« 
L'ambitionreft accompagnée foaventde gén^- 
tofitç : elle aaufli fcsvicej^* apporte fouveni 
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tJi^S* du mal* Monfimr de; N^mauts \mm ^tkef 

^obtînt alMs de fa M^iefté le comnia^dement 

e^ecefte armé? * en laqiiçUe.a'efiati^ai^hffiininé 

' avec ample pouvoir i le fîeucde Tavanes h 

luy fit voir en ordie-^djO^ l^taille; & aprèa 

cela s quoy que^ce mif^ffk^ PKince de Némoura 

qui rhonoroH du nom^d^ perCf M priaft de 

;4)efiieurer » il & retira lijy.^ûlânt^miendre (a) a 

-que Jluy lailTant fei i^rcMi i »l fe reivo^t ei» 

'J^ni-Qi^Yiirneiiiçnt fi^.Bourgoqgne., où fil 

^prefence edoît n^çefl^îre au ^viçe de ia 

JWaj^ftk Ainfi ne vouluwl obejr i çe|uy 

,qm lu; odouie Go<Diaaa4çi|p^.«(f ^qui luy 

tïdevqitclWwni frfw ej^ie eonCervé <piHl ipn 

tavoit j9v;gn;(nïo^ef9«ni tSc u^le]qpi#A(y«^ ^^dft 

(l^cOToursi i^efiwjpowt la ville, 

^ .^ Pjeii djç temps ap][è| lf$ retour (b) du fieur 

de. Tav2^pe$ è Pîionii IpSi Hug^^iiota failane 

;4e nuift des ^mbl^^ & df si |^^efches:i 

ei| noiobre de cinq o» fi« <ea9 h^ini^çs en 

(s^) Ce p^ffagc a ^té ç«pÙpaf l'^Àaleu^ de nUuflrt 
OriandaU. t^ifez les Ôbfervatiôns fur les Mémoires du 
Jdarécbaiaetavanâcs, ( toj64 XXVH 4efoÇolÛ«Hon, 

' ( Vji Dfcini Ict îRMhfcs «tiUJaréckal » ( tome Iblct', 

,^« 68) le vC^iaitaiéfll<esn<ifre^<c^<M> eft laeoAté 

«*WPÇ vrm ^4«^ |^ :«trej«lik tut la vUïft *> 



M Missrt» Bï Tàtàitnïs. i^y 
;8rrmê$'i en la rue des Forges , proche * !• iS&i 
Chafteau, & fe vantans de traider le fieut 
de Tavanês, comme le lîeur de la Motte* 
Gondraln qui avoît efté pendu à la feneftre 
tde fon logis à Valence en Dauphiné , il 
-pourveut à leurs infolences , faifant crier à. • 
•fon de trompe un foîr, /que leshabîtans 
euflent chacun à mettre lanternes & clartez 
à leurs feneftres ; 8c que paffé huîâ heures 
du foir, ils n^euffent à fortîr la nuiâ de leur 
logis & ce , fur peine de la vie. La mefme 
niiiâ ilfit entrer par le Chafteau ^ là com- 
pagnie d'ordonnance de M. de Sa^oye, con- 
duide p^r le Comte de Morvet (a) , qui et 
toit Lieutenant : & au (on de quelques cano- 
jiades, fe rendirent quantité d'habitans des 
villages voiiinsà la ville, au point du jour ^ 
fuivant l'advis qui leur en avoit auparavant 
efté donné. Deux heures après , pendant que ^ 
cefté cavalerie fe promenoit fur le pavé, 
fut faiâe recherche des armes que Ton mit 
à la maifon de ville; & crié que tous les 
vallets de boutique eufient à venir devant 
'le logis dudit fieur de Tavanes à une heure 
après midy: où s'en trouva plus de douze 
ceB$ qui furent conduits par ladiâe cava« 

V ( a ) De la Beaome Comte de MûrUrtv^ Se non pas Je 
Mgrvtu . . 
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;9f(i^kri&8c c^afTçz hors 4e 1^ ville; Oa çognaiK 
.^lors que tel march-ind ou s^nifjin qbt ne 
devoit avoir qu'un vîiUet\ en ayoit &(• Apres 
cela fdretït 911$ prifonniers audit r Çbafieau 
douze des pripcip^uy dçfdits |IUguenots x 
. ^ufquels le fieur de Tav^nnes dît ^ qm s^it 
çdvmoit tqmucnt^nç , ^/^rj t^fle^ m ufponr 
. 4roieat { parmy eux y avoit deux Con/eilless 
du Parlemem; A^iiff. .lie péril fut par luy 
..prudemment levé fa^s s^ucune eflTufion, de 
iang, S( la ffi^veii çAâblie» fç comportait 
eu cel^ compte^ pcrç»^ ^ np^ en tyraô^ au 
contentement de toute la f royiwêé II avojt 
i^flé A([arç^a^ d^.Çacpp ^u voyage que fit l'ar- 
piée du Roy en ItaUe (a}^, en mil cir^q ceo^ 
'cinquante cinq, avec M. deÇLuife» & avoir 
^uffi 1^ Qiiefme çhargç au yqj'age d'ÂUema* 
gne,,o^ leji v^lle^ de M^s 1 Vçï:dun > Çc 
If oui furent prifes. Jl y çut \fi tnefione en>- 
ploy à Ja prîfçdçs villes de Çalais;, Thioa- 
ville 1 & a.utres« Au.(& fut-ii Gojjverneur en 
\^ villf dç Vçrdnn en liOcraine,«y comman* 
di^.t à deux cocppagniesL d'hocni;nes. d'armes» 
^uavç dp Ç^L^yau^ Icgçr?^ & dou^ dç gefls. 

( a ) Le Duc de Galjfe marcha en Italie à la fin ic. 
l5^d;&Uy arriva, aa coramenceoient de 1 5 j 7. ( Voye^ 
}ei^ M^oifes. dfi 6o£^ia chi ViU^r^. Se ceux de la Chaftxe ^ 
\^^9. XX^V , ç i^68, & le tonaç XL, ç. ^15^ 



d^. pied 9 îçrs que^rEnipereur Charles cin« ïj$îi 
f(uiefnie alla aflTiçger Mets 9 & <fue l'on eftott ' ^ 
jncer^in s'il a0iegçroit JVerdun, ou Mets. 
^. 'peu^ugirayant ces inouv^emens advei- 
)iMS en ^otAfgpgixe» les/fiiâioux de la tiou^ 
velle opinion , s';efians nûfis-de Valence , vilke 
f n Daiiphiné ^ vfujr la ti^iere <du Rofne , la 
,ï,çdu^iop: çpfut-fiiiâe pv liSy;avec fa com«- 
j:t^aîe , &^ auirqs ^i:op|>^ ijb'il * y . avait con<*- 
jlui^es^ fuivant Iç com^tiaiHlom^t de. fa 
Majellé, '' 

JU'anpée qiilç çviq çena fpiyaate & dcaix», 
la bataille d^ Dreux ^ dw«iée;, . quelques 
eicploi^ de.guççrç fuivis^ l'gdij^' de Pacfr-«j:^j^( 
jScatiojn jjtublié^. }p^, arf^s fÎKçat^inifes bas 
refpaçç (a) dç cinq années;. & jufques à Ja 
Çaind Mich^ol mile çjnq^ qç.nsvfQi^ante;;&: ij(Î7^ 
fçpt,^ qu'au preiïûçr mal )e^ pfptRiidus nour 
Yçaux 8Lcli§ieu« en adjouftercm^un autr<e.^ 
faîfant çffort à Mçaux de fe feifir de^^a 
perfonne dvi floy Charles ;ieufiefme 9 . qj^i 
^fut garanty paf le bon f€ypows.ftea.regimcivs 
dç Sai(reis.^dç fa.Qvdç cpmi^ndèz par Jp 

( a ) Le calcul àc TAuteur îes Mémoires n*cft pa« 
^xad 5 l'Edit de pacîfitatioa fat publié le 1 9 Mars i f ^ J , 
. & rtntrepîifc de Me^int , qàî fat lé ^liatd^iiÂe noaVelle 
-^errc, eut .lieu jdans les .deçaiefs |oii£Siie Septttnâbte 



^^(7'Cohm^l Pfaeifer. Le fîeur tte Tavannes fut 
aufn-toll mandé par fa Maj«fté de s'acheminer 
a Verdun en Lorraine, comme il fit avec 
plufieurs troupes pour s»oppofér arec MM. 
de Guifé a«c; ^ft„„ge„ AUèteans , qui 
ycnoient en faveur des ennemis. De-là il 
s'achemina en l'armée que condliifoii M. le 
Duc d'Anjou frère du Roy', -où la reveue 
«'en fit proche ap ville de Trôyes : & avarft 
ifon parteroem de Bourgongne , il en fit 
fortir le fieur de Poncena, qui s*eftoit faifî 
des villes de SainS Jtan&ohy & Marciny, 
«voc quatre cèhscheiraux, & certain nom- 
'V* bre dfinfanterie & pièces «le campagne. t.e 
iieur de Vantoux ; du nom 8c armes du fîeur 
^e l^vanéi', commandant fous fon authoritê 
► :- i in Pays, y «fut employé, avec les compa- 
^nies^de M.<te Savoye , du Comte de Beine» 
,& autres & i'en acquitta dignement , eftant 
;vehu aux mains avec les ennemis à un pont 
'ptoche Jfoncy eti Mafconnois. Pendant l'ab- 
'rfbnce du/fièur de Tavanes dudit Pays, le 
liîéfme fietir dé Vantoux conduit toutes les 
forces qu^il pût aflembler à M. le Duc de 
Ne vers venant d'Italie, qui avoir trois mille 
hoflin^es de pied Italiens» au.fîege <ie la 
rville de iiafcon , que les ennemis avoient 
reprifç ; de laquelle après les approches & 



ti^iteri^s ÙAtics't M. de Nevets &le fieur de i;^« 

Yàjitoux kt chaffisrrat 9 t*fen> eftapt faifis (a) 

par le CDÛé du Pont de la rivière de Saofne. 

lire ^vatl, prudence t & diligence qu'ils y 

'eolployereht» kui: réuflit à g«and honneur 

Se. louange* La paix réitécée (b) mile cinq 1/^84 

^8$ foixaote &iiuiô, loes^q^eles enneniis 

avoieni affilé lauTviHe cte Chartres , ne 

dura que fix mois (c) j M. le^^rîftte de Condé 

a'^ftam. allàrméde quelques alTocia^iis qjiii 

: fe faifoient par lés Catholiques en Bpurgon- 

cgne, pour fe conferver^ 9c dtsfc^^mpagmes 

.de gens.de pied^ que >condtîi(bit de Mets 

en' PiednaôjH ^ le iimr. xle la Vêrrîere (d) , 

(^) Dans les M^inolres du M^é<i^û àt TjàyTMnffi , 

l tome XXVII 4^ CoUeftion , p. U ^ 1 on a ohkxyi 

que cette prife de Mâcoa patoit démentie par deux monu- 

vèkéài <|u'on îrfVoquç, ' * , * 

- f b }• Oit la paix 4^ l0nfymïaà:^y^Tkm\^ & îf 

-'.'Mar^iç^l; ' —H ''^Mi'- / •'. 

' i(c) En nppT^î^aiii kiaie^dfeii^tr^ii^ld/lat^e 

, rr^fukat'df Isipa^x 4^i^ngjiimifsie9yii:9^c¥^^^^ le 

PtiuQe de Coi»d^i|<fauva,de ffoyirK^ pji Jrdjj^f^t|ivîron | 

elnq.moîj. ( Yojtx \t%%émK3im de ^gfî»«»^ T. ?Cl*V, 

4elaCoUeâîoo, p. io<») , r 

' ( d ) 'Ces afTertioiis diilH^daâeur des Mémoires feront 

^Kfmi **iraprrf5ojçi ^ çfi^x q«] ont J/«r k* Qbfervatioiis y 

Numéros 4 ac ç qui foat; joutes Mi; M^cilces de Caf- 



•fcXtfS.^reftiniailtcprti.y eoft «hujejprife comte;^ 
perfonne, 80 celle cte^ autre» Chef» de (on 
party, s^en alia.de fk inairon de^-N^yërs en 
Bourgoogne., à la Rochelle, foivy: de ptufieoiï 
«Feux , & eaiîelauirei xle MM^ l^Admiral de 
,- ' ChaftUbnv& d'Anâeâot -frères.' Il coroBnieiî^a 

' 9;a0èinbieib(ips;fiMfcç^, j»oùr avec iccUe» in- 
tenter de toutes parts, fiotièprompte raillie 
luy ooitflftjaivffeiîx tôoii après; de aux prind- 
paux GoiQiàandans k fa fuittèà deux oa trois 

. ans dewlà.; exemple notable pour eVker'te 

^ «oniiDeQCtment d'une guerre non neceffairi» 

ny jufte.. Qtféifiicellequi iè fiât avec equiâ» 

,^eipeinfiirîsinia»x/.4^ pe^ttil câce 'd'une 
guerre baflie fur des defleins pernicieux .& 
lihe'fèbeUiôtt^tiuverté j' ayant pour fotAle- 

• ineht i^rf tày J>ïetexte'-dè' $;^î^ion ,['& bien 

'pubÊc ; ne' tendant neantmoins qu'à la niiie 

t/%r *?»S£ M.p4eu? , R0ïu:;i;4ggran(fiflrepicnt 
d'un oui.de 'plufieurs fujeds par àoffvs i«W 
foavei|ai(i)iffll^)deij Cebxne^tr^Tailleht, Uû^ 
fiftent, iTptofpixtHK «iv 'ietet»*i '«^olflfew <« 
authoïitiê", èi -pùiffâûfce 'i' 'ift^ottmaM'^ (^) 

'•'.leur'^eft'i^ni-f imkîs îeriffri ils 'y iVouy^iît 
leur ruine, totale, Çclk challîment de. Icw^ 

. 'On y trouve làî f^we »4es ^iiritfÀ ^ WPtîflitf '^ 
^ôftSé aveUf^fttftéAcât conçues. ' '^ * • ' 
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^ Dk MfiSftqjE >DM t AVAiftTE*. t^t - 

forfaks. Airtfi. Diett jette au feu les verges i^(J$rf 
derquelles il sl, chaftié Ton peuple* Les am« 
bilieux Chefs de pany , qui afpirent à' 
renverfer un Eftat légitimement eflably , peut 
plaoter une tyrannie ^ ne viennent au bue 
de leurs |ÉÎÉriulus deileinsi la plus part 
meurent dvMmarts violentes. Ils propofenc 
injuflemçnt; Dieu dîfpofe juftemcnt d'eux* 
&.de leurs adions; & tournant leur mal eti 
bien .9 ameine*les peuples afBigez à repen« 
tance» & après à la douceur du repos ^ 
faifant fon oeuvre^ qui eft d^ dépiartir fes 
grâces gratuitement aux liens. 

Le Roy Charles voulant pourvoir aux re- 
mèdes néceflàires en une guerre civile ^ qui 
luy efloit de fi grande importance » appelle 
près de foy fes principaux ferviteurs, &en- 
tr'autres le fieur de Tavanes , tant pour pren-» ; 
dreadvisde luy en fon Confeil, pour fes plus 
urgentes affaires, que pour l'employer près 
Monfeîgneur le Duc d'Anjou fon freré , pour 
ayder à la conduite de fon armée » vers lequel ' 
le fieur de Tavanes alla 5 après qu'il euft mis 
bon ordre en fon Gourverpement de Bour-^ 
gongne(i). ^ 

Dès le commencement que l'on connut 
Ifi guerre déclarée » & que le Prince de Condé . 
efloit en PoidoUi M» le Duc de Motitpenfier 



l4i M i X I B t « 

tS^S. y alTemUa les forces du païs^ qui lors eâàtunt 
fort petites^ & n'eut gueres bon moyen de 
garnir les places j bien qu'il dérpariît de fcS 
troupes en quelques unes , attendâiii que le 
Roy rcull fecouru de plus grandes forces, 
pour les mettra à feurté î & aàNB' qû*îl cuô 
fait approcher les gens-d'armes'4qpai eftoien! 
de ce coftè-là, & pareillement les gens de 
pied. Bien-toft après arriva M* de Martîgucs, 
avec bonne troupe tant de pied que de chc** 
val : tomme aùffi furent envoyer de la Couf 
les fieurs de Briffac, & Stroffe (a) Coloncll 
de Pinfanterie Françoife* Ils arrivèrent en 
Poidou avec leurs troupes ,' à fçavoir trente 
cnfeîgnes dé gens de pied du lîeur de Briflac, 
Se douze du fieur Stroffe. Ce qui donna grand 
contentement, pour Pefpéf&nce qu^on avoit 
que les gens de pied ,, & quelque nombre 
de gendarmerie feroîcnt départies par les pla* 
ces, à fin de les tenir afieuréeSj & que M* 
de Montpenfier fe tiendroit à Poiâiers^ auflî 
avec des forces , pour favorifer & fecourif 
les endrôiâs les plus «gîtez , & preffez des 
ennemis; lefquelsayans prémédité la guerre, 
avoient tout en un temps affemHé toutes 
leurs forces j refervé les gens de pied de 
jProvence : de forte que fans les Provençaui 
(aj Pkîl^c Sftcossil; 



DB MMSitit DM TaKAWKES. t^f 

Slspouvoiem eftre de quatre à, cinq milleir<J8r • 
chevaux , & hui^ mille h<m.m^ ,de pied. 
A raifon de quoy M. de Montpenfiér éflant 
pour lors encore trop foible , fe déliberatf<m 
de fe mettre fur la defienfive, eufteftéjufle 
& raifonnable, attendant que l'armée de ' 
Monfeigneur le Duc d'Anjou fuft prefte, & 
arrivé ; mais e/lant flimulé par les Seigneur» 
de la Cour , qui dcfiroient de faire connoiP 
tre leur valeur , & acquérir de la réputation ; 
ou bien pour ne vouloir les uns eflre en- 
voyez dedans les villes pour les garder ; ou \ 
pour quelque raifon occulte , demeurèrent 
cnfemble , & en fufpens, fans eftre départis 
à la garde des villes j efperant fe fortifier 
aÇ^z à temps , pour tenir la campagne , & 
venir au combat Mais le malheur voulut 
que penfant bien faire, l'on fit to^t autre- 
ment : car M. de Guife s'en venant en pofte, 
pour efire des premiers j en palTant à Or- 
léans , où ciloit le rendez-vous , pour aflem- 
bler l'armée de Monfeîgneur d'Anjou , où le 
fieur de Sanfac efloit pour recueillir les Geiii; 
darm^s j il bailla audit fieur de Guife dix 
compagnies de Gendarme» à mener, difant 
<l^^ilefiou fils d'un, trop bon père pour Ulaiffér 
aUtr Jeu,U Occafion pourquoy M. de Mont- 
penfier, fentaot venir cette «oupp. de xen- 
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f/<$S#fort, rerêfolurà la perfuafion de cenit ^iii 
eftoient avec luy.(2) , dé dônnet la Jbataille^ 
(k envoyer demander congé dfe le faire: ce 
i|ui fut accordé. Et pour eftre encore pldi 
renforcé , envoya dire à M* de -Montluc y quf 
avoit de bonnes forces, qu'il fe vint joindre 
à luy j & au fieur d'Efcars pâreilleinent, Gé 
4ju'ils ne fireht points diÇant d^u^ih alloiènf ait 
devant des Provençaux ^ & pattircnt pour f 
aller : mais toutesfois ils les laiiSerent paflfer; 

^ Mondit fieur de Mompenfier réfolti de conl- 

battre ^ ençores que ledit fieur de Montlud 

n'y fuft points s'achemine à Gonfolanti \ti 

ennemis eilans au fîege d'Angouiéfme laquelid 

au bout d*un temps fut rendue. De forte que 

les ennemis, furent dedans , deux ou trois 

jours premier qu'on le fceuA dedans le Campj 

tant l'on eftcit bien adverty de la venue dei 

Provençaux ; où au lieu de combattre ceux 

qui eftoient apdit- Angoulefmej il délibéra 

de s'en alkr au devant d'eux j ençores gué 

M* de Longueville qui âvoit eflé envoyé 

d'EAampes» ^ fut arrivé ^avec huiâ aùtrei 

compagnie^ de Genfdarmes , Se les trouva à 

deux lieues de Perigucux,^dù les compagnie* 

quimarchQiemdeniere, menées par Mouvarit 

furent defaides (a), ledit Mouvant iné j, & 

( « } Vcfycz la Obftryation< fi» Ut Mtooires <ie 

diii 
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dix enfeignes emportées. Mais le fieur d'Acier 1568^ 
avec la plus grande part defdiâs Provençaux 
fe rendirent au Camp du PHnce, Je vous ay 
faiâ ce difcours cy-deflus, afin que vous 
connoiflîez le malheur de ce commencement^ 
advenu par la faute de ces Meffieurs nos 
coureurs dèJa Cour , qui ne fe foucicnt pas 
de ce qui-puiffe advenir aux defpens du Roy, 
& du public , pourveu qu'ils contentent leur 
caprice : & encore plus pial-advifez ceux qui 
leur permettent leur courfes , & leur baillent 
des forces : car qui n'euft point baillé ces 
forces là à M, de Guife en paflant à Orléans 
ny fpufFert à tant tle coiireurs volontaires, 
s'en aller devant pour gafter tout, ains cîe- » ' 
meurer à Orléans au rendei-vous, où fe de- 
voit trouver l'armée ; M. de Montpenfier 
lî'euft peut-eflre pas entrepris de donner la 
bataille, & fe fuft mis fur 1^ deffenfivej en 
mettant les gens de pied , & autres forces , 
tant dans Angoulefme , Niort , qu'aux autres 
villes perdues. L'armée de Monfeigneur d'An- 
jou euft efté aflemblée aflèz à temps pour les 
aller fecourir. Mais (aifant femblant de vou- 
loir donner la bataille , ils ne la donnèrent 
point , & fî perdirent les villes : qui fut un 
malheur qui a duré long-temps • Monfeigneur 
Caftclnau. (Tome XLV it la CoUcaion , p. 3 1 1.) 
Tomt XUX. & 
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ïj(58. le Dnc d'Ar jeu eftant arrivé à Orléans où 
l'on le devoii affembler, n'y trouva que Tar- 
tillerie, les Suines, ^ cinq ou fix compagnies 
de Gcnld'armes ; & là fut mis en avant par 
le fieur de Tavanes , de feparer partie de 
l'anideric , qui reviendroit facilement après 
par eau, atteindre Parmée pour ipTieger San- 
ferre, avec M. le Marquis de Villars. Mais 
comme les opinions font diverfes, d'autres 
Capitaines firent changer celles-là. Cette 
cntreprife fut rompue, qui a elle un grand 
' i»al : car ceux de Sanferre n^avoient ny gens, 
ny munitions quelconques , & efloient prefts 
de fe rendre. 

ï)onc Monfeigneur s'achemina avec ce peu 
de forces qu'il avoit trouvées à Orléans , du 
cofté de Blois , Amboife & Tours , allant 
tousjoufs retenu, & en fufpens, pour atten- 
dre l'iflue de la bataille qui fe devoit don- 
ner. Il fâifoit tousjours reconnoi/lre les vil- 
les , foit pour les fortifier , ou, y faire dreffer 
un camp fortifié , afin de'pouvoii; s'y retirer 
(î le malheur euft voulu que l'on euft perdu 
la bataille : mais eUant en chemin il eut 
ad vis qu'au lieu .de combattre le Prince de 
Condé , M. de Montpenfier s'en «lUoit au 
devant des Provei>çaux; qui efloit reculé plus 
(Je quarante lieues en arrière , laiflknt l'année 
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du Prince entre Monfeigneur d'Anjou & eux. ^jéf • 
Ce qui le fit aller encores plus retipnu. Et 
neantmpîns fans le fieur de Tavanes il rece- 
voit un grand efcorne : car encore? qu'il euft 
infiniment débattu que l'on ne dcvoit point 
avancer, fi elj ce qu'à la perfuafion d'aucun^, 
il javoit efté conduit jufques au port de Pilles; | 
en délibération de paffer plus outre , jufques 
à Caûelleraut, & Poidiers, au grand regret- 
du fieur de Tavanes»: lequel avec plufiçurs 
protefiations , fupplia niondit Seigneur , qui 
s'en alloit difîier à Prefiny chez le fieur Mar- 
auis de Viilars , de defcendre & vouloir enr 
cores tenir un confeil à la Haye en Tour- 
raine en paflant 5 ce qu'il luy accorda. Et là 
fut montré par vives raifons par ledit fieur 
de Tavanes , que l'armée eflant fi foible ne 
devoit point paffer la rivière de Crcufe , & 
ny moins paffer à Caftelleraut, que l'on ne' 
fufl joint avec M. de Montpenfier : d'autant 
que les ennemis y pouvoient* facilemeht ve- 
nir; & qu'il vallpit mieux couler du long de 
ladite rivière de Creufc, & aller du coflé du 
Blanc en Berry, & mapder à M. de Mont- 
penfier de s'en venir de ce collé là, pour 
tous enfemble fe joindre plus feurement. Mais 
Je fieur de Sanfac & quelques autres eftoient 
tousjours d^ contraire opinion. De forte que 
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9j6S. to^ïï ce ^"^ P"^ obtenir ledit (îeur de Ta-^. 
vanes , fut que l'artillerie ne pafferoit point 
ce )our-là le. port de Pilles , & qu'on fejciir- 
neroit un jour. Ce conleil eflant finy , & les 
Capitaines feparez l'un deçà, l'autre delà, 
chacun à leurs aflaîres , fit tant ledit fieur dû 
Tavanes envers mondit Seigneur que l'armée 
' fejourna quatre jours à la Guierche j dans le- 
quel temps on envoya hafter (a) en toute 
diligence M. de Montpenfier , qui desjàeftoit 
fur fon (b) retour.. Au bout de quatre jours 
l'armée partit , & n'arriva pas fi tofl à Caftel- 
leraut que les ennemis avec toutes leui^ 
forces en extrême promptitude , peurent paf- 
fer la Vienne à Chaumigny, & vindrent juC- 
ques à une lieuë de Caflelleraut. Mais M. de 

( a ) Le Préfîdent Couftureau ( dans fa vîe du Duc de 
Montpenfier, p. 38 ) rejette le blâme fur le Duc d'Anjou. 
Sur 'es chemins , ( racontc-t-il ) il eut plufieurs advïs de Mon- 
fe'igneur Frère du Rpy de fon acheminement , tantofl à Chaf- 
teiUraut , tantoft à Poitiers ^^ne autre fols à la Tricherie ^ une 
autrefois à Chaumigny j ce qui le mn en grande peine & irré, 
folùtion , pirce que Venmmy s' approchait fort de fui* 

( b ) Le Prince de Condé & TAmirai renforcés par les 
troupes que d'Acier conduifoit^rroient de p;ès le Duc 
de Montpenfier. S'il fa [oit diligence de fon côté^ (dit le 
Préfident Couftureau , ibid, p. 3^ ) tennemy ne Ufaïfoit 
pas moindre dufien ; car il arriva encore À heure de diner au 
Uiffme liât £où nous efiions partis^ 



]DS Mes^irb dx Tatannss. 14P ^ 
Montpenfier ayant elle fort hafté , arriva 1 j'68» 
le jour mefme ; fes gens, & Ces chevaux 
neantmoins extrêmement haraflez ; eftans les 
ennemis logez à une lieue de-là , Monfeî- 
gneur d'Anjou le lendemain matin fit mettre 
l'armée en bataille, Se fut ordonné le Vi- 
comte (a) d'Auchy poux les aller recognoiftre 
avec quatre cens chevaux , fans toutefois 
les att«iquer , qu'on ne luy mandaft* Cepen- 
dant le Geur de Ta vannes ayant reconnu un 
ruifleau , q« eûoit entre leur cam)p & le 
noftre , fit faire des ponts pour y pafler 
l'armée, & fit paffer les troupes de MM. 
de Mariigu^^ de Guife , & autres pour 
fouftenir ledit Vicomte , qui avoit defcouvert 
les ennemis : auquel il manda de les atta- 
quer. Cependant mondit Sieur marcha avec 
toute- fon armée jufgucs au ruifleau : mais 
ledit Vicomte rapporta qu'il ij'eftoit demeuré 
des ennemis que quelques-uns fur la queue ^ 
& que leur armée s'eftoit désjà retirée près 
dudit'^Chaumigny , qui eft à pinq lieues 
dudit Chaftelleraut i niellant venu là en 
autre cfperance que pour attraper Monfei- 
gneur feul avec fon armée, avant que Af» 
de Montper^fier y arrivai!. Ce qu'à dire la 
vérité iïs enflent faid fans la providence du 
( a ) Eaftachc de Cooflaûs ,, Vicomte cl*Aachy. 
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'13*68. fieur de Tavannes , par le fejonr fait à la 

Guierche. S'eftanS ainfi lès ennemis retirez, 

èc repaflez la rivière à Chaumigny , pour 

S'en retourner en leur conquefte , après avoir 

donné deux ou trois jours de fejour auic 

troupes de M. de Mohtpenfier, /ut mis en 

5 délibération le chemin qu'on devoit tenir; 

fiir quoy y eut plufieurs advis; eflant le 

lîeur de Sanfac, & quelques autres, tousjoiirs 

d'opinion que l'on allaft à Poiâi^rs : remont 

, irant que c'eftoit le pjus beau heu jpour une 

armée qu'il eftoit pôffible j 8c que de-là l'ou 

prendroit tel chemin que l'on voudroit , pour 

irouvet les ennemis. Ledit fieufde Tavanr^eis 

au contr?ire diibît qu'encor qu'il n^eûft point 

côgnu le pays , qu'il avoit ouy dire que 

Poiâiers eftoit une ville fen lieu fort plein 

de baricaves à l'entoui*; &: que dudit Polc- 

tîers tirant delfers Luzignan & St-Mexant, 

eftoit un pays bien fort & plein de Jiayes , 

de bois & de cplines : que les ennemis fe 

retreuvant là , ayant vingt mille arquebufiers 

comme ils avoient, & les noftres feulement 

d'eux milfe, les Suiftes & la cavallerié de 

peu d'effet dans- ce lieu fort, lefdiis èniVemiS 

auroient l'advantage. Qu'il àvoit appys qu'on 

pouvoit aller à l'entour de ce pays-là, par 

les plaines de Mireballais , & Je venir re- 
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trçiiver à Sâinâ-Mcxam, où à Nyort; cnîj;^% 

ce faifânt tout le Lodunois , & bas Poiâou y 

qui n^eftoit cticorç faifi des ennemis, euft 

cfté confcrvé pour fournir des vivres : & 

qU'^ant jà* efté envoyi le fieur de Lude 

dans Poitâîers l'on y pouvoit envoyer encores 

des gens de pied : que lefdits^nemis ne 

fe pourroioift attaquer audit Poidiers , ny à 

L\itignan, qu'ils ne fuffent combattis. Mais 

celïe opinion ne fut pas reçue , on marcha 

droit à Poiâiôrs, en deux jours. Le Seur 

de Tavarihes àvoit mi^^ gn avant à moncîtt 

fieur, qu'à tout îe vùùim on ne lîll que 

repaiftrc audit Poiâiers jufijues à minuid j 

& foudain après repartît pour aller treuver 

les ennemis , qui ne pouvoîent éftre qu'à 

cinq, pu fis; lieues de-là. Mais tant s^en 

faut que l'on peiift faire cette exécution j 

qu'à caufe de la difficulté de , ladite ville > 

qui fe crcuva fi itial aiféc , Parmee ne la 

p^ut paflèr en deux jours^ & fut-on corr- 

iraint d'y fejourner. Ladifte arnoée paflee, 

Monféigiieut alla à la maifon de Tiieligny^ 

où Ton trouva le pays difficile , & couvert ,. 

comme dit eft , & fu(aÉ||^ le lendemain 

de faire unç traiâe aoez. bon^ie , pour s'ofter 

de ce pays fafcheux , & aller loger fur le bor<l 

de h pkiâe i Se fut tefolu que l'on iroît 
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^t^6S.2LjPamprou avec Tavantgarde,. & k JafeneuJ 
la bataille : mais eflans les Marefchaux de 
damp arrivez audit Pamprou trouvèrent que 
le Heu n'ettoit point propre, & qu'il valloit 
mieux aller à Jafeneul pour Pavantjgrde, 
& la bataille à Patnproiu Les MarefiSiaux 
de camp envoyèrent advenir M. de Mont- 
penfier de ces changemens ; & pareillement 
à Jafeneul vers Monfeigncur, Toutesfois M. 
de Montpenfier dit qu'il ne fut point ad- 
verty , & ne laiffa pas de palier outre avec 
l'avantgarde, dro^j audit Pamproù (a) où il 

( a ) Le récit du Préfident Couftureaa ( p. 40 de la 
vie du Duc de Montpenfier ) ofEre quelques particularités 
>qui méritent d'être rapprochées de la relation du Mare* 
chai de Tavannes. « Au partir de Chaftelleraut y { ^t-on 
dans fon ouvrage) » l'armée prinft le chemin de Poitiers » 
^ & le Dimanche i4duditmois de Novembre, mondit 
» Sei]giieur en deflogea avec Tavant-garde qu'il condui- 
» foit, pour aller i Màntreud-Bonm^ lelundlâLavan- 
» Ceau; & le mardi fon logis luy eilant donné â /'jin- 
» prout fes J>Iaréchaux-des-Logis trouvèrent que l'ennc- 
» my y avoît déjà pris le (îen j ce qu'eftant rapporté i 
» mondit Seigneur^ M. de Chauvigal qui chevaucholt i 
» coftc de luy , luy dit qu'il feroit bien de retourner a^ 
» village de Sanfay qu'ikyenoit de pafTcr, èc d'y faire 
» arrerter les bagages, ppe qu'il y avoif un pont H 
» une petite rivière dont on feroit couvert. Mais il rér 
», pondit que Bourbon ne tournoitpas le dos; & dcfcendit 
» poux prendre fa cuiraflc-Peu aprps M, de Mai:tigues 
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trouva que les ennemis y eftoient , lefquels iy6S* 
foudaîn furent en bataille , & fe trouvèrent 
à la vue des uns & des autres, Iv près^que 
l'arquebuzerie jo,ua longuement des deux 
codez ':. mais la nuid foudaîn fucvenue les 
fepara* M^ de fon codé , arrivant fort tard ^ 
à Jafeneul , luy fut rapporté par le fieur 
d'Ochy , qui logçoit l'avantgarde, qu'il avoit 
trouvé cinq ou fix mil}e hommes des ennemis 
logez proche Jafeneul ; de forte qa'eftimant 
que ce fut toute leur armée , envoya ea 
toute diligence chercher M, de Monipenf- 
fier, qui manda foudain qu'il eftoit à la veue 
des ennemis, que l'on allaft à luy. M» qui ^ 
receut l'advcrtîfTement alla droit audit Jafe- 
neul, de forte que. l'avantgarde & la bataille 
fe trouvèrent feparées : chacun penfpit y tant 
amis qu'ennemis , avoir toute J'arméç^ devant 
foy : mais fut Tidvifé qu'eftant M, .chargé 

« arriva, qmluy confirma le rapport qu'on lay.avolt 
» fait, afliuiant luy- même qu'il avait vu Us moutons àia 
» grande laini. Voulant iitc les cafaqués blanches ( des 
» Pro^eftans ) & ayant demandé à mondit Seigneur qs 
^ qu'il luy plaifoit de faire ,, il répondit , qu'il les 
» falloit voir -y mais de fait il y fut , & fe préfenta aa 
'» combat. » Un ftratagême de Martigues empcchfa les 
Proteftans deprbffter de la cîrconftance ; Se on peut lire 
i tt fiijct bsJWémoires de la Noue. (Tome XLVH de la 
:Collcé|ion,.p^ii4& ZZ5* .; 
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4jé8.f)e Panilleriè /lès genfd'arrfieis allek à feiir 

logis , qu*il feroit împoffible de marcher la 

AuW: par un pays fi fort, que les ennemie 

he-lfcs trouvaffènt, en marchant forts d*ar- 

quebuierie comme ils cftoient , au grand 

defàvantage de noflre armée, pour ne pou-" 

Voir la gendarmerie combattre, iiy auffî le^ 

Suifles i qu'il vàloit mieux révoquer M, dà 

' Montpènfièr avec fés troupes, toute la nuid, 

8c cependant faire fortifier le Camp de tran* 

t chcesj afin que fi les ennemis vènt)ient, oïl 

^lift les fbutènir j attendant que Ton euft pvt 

Taifé ies ^fplanadès neceflairés à la gendar*- 

ttièriè. M, dé Moinpenfier revînt toute là 

ttiïîâ; maïs plufieurs bagages pour n'avoir 

vowki fortir de leur logis de riuid, ou pout 

^ftre fburvôyei , faillirent à fmvre la file , 

'dôht il ^ en eut quelques-uns de perdu*. 

Et tdut àinfi que M. de Mofttpenfièr «ftoit 

reparty de nulfl: pour nous^ venir trouver, 

aûfli les fix mille hommes ennemis , qui 

èftoîent proches Jafeneul près Moftfèîgneur , 

'^attirent de nuiâ pç>ur aller trouver le tamp 

au trinte à Pam'prôû : & voyant ledit Prince 

. que nous eftions réduits en ce pays, fort,, 

' iiç ig^omit incontinent la vidoire^^^^gtcaufede 

:.e€tt^ grande arquebuzerie. Il <:ibisitBen)ça â 

màtjQfher dès le grand matin ^ 4efn3is ledit 
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Pamprou , jufqucs à Jafenéul , ëflirHànt nous l^ôt* 
trbuVjér crcartez, & en un logis foi-ç dcft- 
vantâgeuxi 8c nos genfdaritiei feparèz, par 
le^ villages : mais ayant très - bien |5revfea 
ce qui pouvoir advenir , ils trôuvferiéllt tbutè 
l'arnciëe en bataillie, à dire la veHté en lieu 
fort eflroît & dangereux , à caufe de ladite 
arquëbuzeirie , & leiir armée arriva fur Ifc 
cofté de la tiiain droite de là néftfe. Soudain 
qu'ils futent à noïlrè Veue , qui nié pouVolt 
èftre que fort pics à tauft du pàyi feorlivfertv 
îls commencèrent à desbânder de leur ârquè- 
b^zërie par troupes. Le fiieUr dé Briflac l'un 
des Colonrieîs idè^nbs gens dé ^èd, fe mit 
pour lés aller ronténir avec ftpt bA Miôi"*. 
cens arquébtiîiîèrs rtttais le freuir^àe TSlraruié* 
ayant pr'eVeti le cofté par oâ Hi louvoient 
VeinV; âvôit fait léVér huîi$ ^ècW d'attil^- 
lerîe de là tfeftc dîës Sûîffes ,' l|ui' Furent fou- 
dâin conduises fur îte cofté droîiS à*4a vleuB 
dcfdi^s ennemis , avec une cirtrêÀié èRK^gehcfe 
par le fieùr dfe fe Bofi^daifiere ; 9c lèf^^eHeS 
pièces portèrent \iAfe éitrèhte ^ ravié% ^kôc 
noftrfes ; pour en cftrè les eo^iriJ/s'fi foiîffeflt 
redoublez qu'aùcù\l dé lètirs' Êfôadrdrts'ltfc 
fè pouvoit àvahVcr > ^oW*\^iStfl»<î&«%t!te 
^atide arquèbuzfenc , ^xVîfe ^b'Wnt 
ééé : èc leur déîîbt^atibn ^«^t ^il'aflliflfr 
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lj58«par derrière le village du logis de Mônfcî- 
gneur i car l'ayant gaigné y ils euflent pu 
faire déplacer les Suiiïes , & gens de cheval 
de leurs, places de bataille en danger d'y 
avoir quelque »defordre. Pour en éviter le 
péril 9 il avoir efté pourveû-au village par 
le bout d'embas des compagnies de gens 
de pjed Bretons , gens nouveaux :. où n'y 
trouvant pas trop grande feurcié, lefieur de 
Tavannes fit partir une troupe d'arqucbu- 
zitrs qui eiloient au flanc des SuifTes » fous la 
charge du^ficur S^roflTe > lequel y voulut puis 
après aller luy-mefme. Il fut affàilly le long 
dudit^vîHagç fort rudement par une grande 
troupe ^d'arquebuziers , où les nbftres pour 
eflrc peu les Ibuftindr^t fort vivement ; 
mais la ply^' graqde charge efioit fiu: les 
bras du;>.fi.eux de Briflfac^ tjui enfin voyant 
Jes. cnpemis renforce» de. trois ou quatre 
jpiUc^.prqipçbuziers frais, ayant desjà perdu 
j>l,ufiei^Fs Capitaines , & beaucoup des ^îens, 
;dit . w Qeuf de; Tavannes, qu'ail ejï oie force 
■gu^il £ûrJ^i ^\ik fi^floiù reaforci (TarquebiL-^ 
^Ç4. r^fîqjiQjy^liiy fut refpondu ^w'o/z /eroi^ 
éi^e:cA^f^£ar^.}fs^ens de cheval; qu'il n y 
^oif ,[i^^l^d^afqif£hu:iie/s^ & qiiil efioit plus 
jque nécefff^^ faire ladite' charge^ Tu fe trou* 
:,Y,çrie^î7|è^jftis^ de Tavanes' & le fleur de 
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Martîgues enfemble , & fe refolurent qu*il i$&i^ 
fatloit faire ladite charge. Sur quoy le tieur 
de Manigues prit la peine foudain d'aller 
parler au fieur de la Valette , Maîftre de 
camp de la cavallerie légère , «qui eftoit or- 
donné pour niarcher à la tefte de l'av^ant- * 
garde pour luy faire la charge eh une petite 
plaine qui s'eflendoit entre les deux armées», 
où il y avoit toutesfois quelque haye. Le 
fieur de la Valette , père du fieur d'Efper- 
ron , ne s'en fit pas prier deux fois , comme 
Gentil- homme courageux qu'il eftoit , & fort 
advifé ; fortit- de la place de bataille, avec 
fa compagnie, & quelque'troupe, alla charger 
fi vivement cette arquebuzerieainfi débandée^ 
qu'il \qs mena tuant jufques auprès Ats ba- 
taillons & efcadrons ennemis, fans qu'aucun 
des leurs fifl un pas err avant pour les fout 
, tenir. On creut alors qu'ils ne s'oferent det 
couvrir à caufe de rartillefie; ou bien pour 
quelque abtrc raifon inconnue, Et au mefme , 
înflantde l'autre cofté furent ordonnezJes 
fieurs de R^ntigny & de Rambouillet pour 
faire la charge avec leurs genfdarmes , à 
ceux qui aflailtoient le fieur Strofle & les 
Bretons au coin du village : ce qu'ils firent 
fort vaillamment, & menèrent toute i'arque- 
fcu|erie qui e^oît de ce cofté-ià| battant ittr« 



jrjr^8« ques «ians leurs troupes. On trouva trois ou 
quatre Gcns arquebuziers dps leurs tuez fur 
la place; piais beaucoup plus du codé du 
fieur de la Valette que de l'autre codé. 

Ces charges ainfi faites , il n'y eut plus 
une feule arquebuzade liréie tout ce jour là. 
Les ennemis fe campèrent où ils efloient à 
un jed d'arc de noftre armée ; & Jt dire la 
vérité cette arquebuzerie que m/cnoit le fiçur 
de Briflac fit merveilleufenient bien , pour 
cflre les ennemis dix contre un ; car ils les 
fouflindrent deux ou troîs heures , meritoient 
bien d'eflre fecourus , comrpç ils le furent 
âufli. La nuiâ doncques i^ftant furvfsnyë , 
& toute Taripcc loqsjours ep bataille, M. 
Duc d'Anjou çonimanda que l'on logeai! au 
Picquet , à fin d'ellre plus près de luy : 
meûne encore que [^n logis fut tout proche 
de là , il n'y voulut point entrer , & prit un 
a*rbre pour fon logis. Après qu'il eut foupé, 
il tint Confeil avec bien peu de Capitaines' 
de ce qui Ceroit a faire : demanda fon advis 
au fieur de Tavanes ; lequel dit qu^iljugwt 
que les ennemis h*avoient point fait ce jour^là 
.en gens de guerre , de voir mettre en piecef à 
leur y eue leur gens , fans les fecqurir ; & qu^ 
d'avoir déterminé une entreprifefms Véxécuter% 
^^iluâpjouyoit pgnfer qu'ils n*mffer^t le c0ur 



/ / 

DE MltSIUH m TàVANNIS. tffi 

tremilaf^t , & faute d'ajfeurance *• qu^il Ifgr IJfSIt 
fembloit ^u^on devoit commettre un des plus fyfi 
fifans Capitaines foûtenus des corps de garde > 
& quelques- autres troupes y à fin de cQn4(iint 
un nombre de Pionniers , pour aller faire ffis 
efplanades , & remplir quelques petits fojfea^ , 
& couper trois ou quatre hayes , qui pfioi^nt 
entre les ennemis £r nous .^u' il tenoit po^r tout 
affeuré que le lendemain à grand peina Je paj^ 
feroit le jour , fans combattre ; qu^l efpéroit 
la viâoire veu le deportemènt du jour prect'^ 
dànt .• conf cillant Monfeigneur qu^il choifit le 
fieur de Lignieres (a) Chevalier de V Ordre ^ 
£f Capitaine expérimenté y pour cette, éxecution ^ 
& lujr commandafi d^ aller prendre les Pionnier^ 
vers le Maifire de Vartillerie* Pour wt eflfet 
Monfeigneur l'ayant ainfi commandé au lieue 
' 4e Lignieres , il accepu cette charge fort U^ 
breinent» ^ partit pour s'y en aller, Tou- 
tesfois il ne Téxecuta point » & qui pis e|l, 
ji'en vint faire aucune refponce , que le len- 
joiexnaii^', qui efloit une heure de jour, qua^d 
il vînt s'excufer , difaqit qu'il n'avoit fce;^ 
-tr4:)uver dès Pionniers > desquels itcM^sCoi^ ^ 

(a) CétoUccflui quîs'étoît diftinguécaiéfendantla 
^rîHe de Chartres, affiegée pat L'armée Proteftante. ( Lifat 
les Obfctvations fur les Mémoires de la^Nouc, T. XLVII 
^ la CoUcâîpji, p* 3 5 j & fuir. 
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j^Vg^^nbus en avions pour lots deux mille ; & il 
eull fuffi décent pour cette ibefongrie » qui 
n^efloit pas grande ; laquelle euft elle facile- 
ment faite , d'autant que nos feniînelles ef- 
toient ellénduës jufques bien.avant devant le 
lieu 9 où il falloit faire les. efplanades i fans 
qu'ils euffent efté empefchez dés ennemis. 
Le jour venu , Monfieur les fut reconnoif- 
tre luy mefme. On yoyoi'^ du C^mp toute 
leur cavàllerife , en une petite plaine , fur 
un haut; & à laquelle Ton n'euft fceu aller 
qu'à la file , par faute d'avoir fait Tefplanade, 
Ils avoient fait partir les gens de pied dès 
la nuiâ, dont l'on ne fe pouvoit apperce- 
voir , à-eaufe du païs fort & couver^: & 
n'^uft-on peu juger ce dedogement , tant à ^ 
caufe de la fumée des feux de leur Camp, 
comme de la bonne mine qu'ils faifoient , 
feignan\ fe préparer pour venir au combat : 
Et fur les neuf ou dix heures commencèrent 
àdifparoir petit à petit', eftant desjà leur in- 
fanterie à 'plus de trois lieues de là. L#caval- 
lerie, à ce querapponeirentïesefpionsj à me- 
fure qu'on les avôit perdus de veuë , al^oît 
plus grand train pour r'atteindre leurs gens de 
pied : & ce jour là ils firent fix lieues droid 
à Mirebeaux , & au pays de MirebaJlais. 
Alors Monfeigntur trouvant fon armée ha- 

raïTée^ 
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raffçéy laquelle avoit travaillé;. ttois-joUrs . if^^i 
jour & nuift à cheval a^ecplufieiirs foldatfe 
bdaflez, il' advifa de la faire xafraifchir à 
Luzignan ^ qui efl à une petite licoë âe^a^ 
où il fit prefent aux foldats bleffez :, ^de quel- ^ 
que argent pour leiirafflftàqce* Aprèi avoir 
fqourné à Luzignan , on mît en deliberatîoï 
ce qui êttovt à faire. LesAtns difbiént. qu'il 
fallpit all^r à la queues des ennemis : les autres . 
qu'il ifallaitJrecotfrner par auprès de Pam^ 
prouf par la plaine droit à Mirebéau :' lé ùeos 
de Tavannds eftdit de cette crptnion-'^df autant 
que c'eftdit fe jetter iènlr'èux , & lettr cmi 
quelle, à fin de les contraindre au combat ij 
enfin le fie«ï de Briflac Golonnel de Finfâni* 
terie ,;fit' qmcndre qu^il ne poûvôit . rtiètiro 
enfetnble trois dêns hommes i à cau(e qurf 
tous fes'gôns eftoiem demandez, & lapluïiï 
part ïetîi^ii' à^ JPdiâîef^ Ce-qiiî fit qu^on <fe^ 
libéra de paflTçr à Poîâiéâs ^>'pdUr aller? ïfob^ 
ver les ennemis : ce ^wifiït fait j Se Yûrhciéé 
y alla eh iin-*Jou^,]oà' apurés' a^vdij^^îfejourn^ 
«n autre j<îi^ù^ , i'àri fut 'd'*J$^i ^e mapchîe'!? 
droit au ^p<5ftt d'Ozance^ fur Je^chètnin s dé , 
Mirebéau, poi|rrei?oi>rttiJr trouver lîeëô>> 
nemis : auqufellièuî lei^Môrèfcbaux de Qtitii^ 
allercntfeire raffiètte-AiiCgirtip. Ils vouloir**! 
faire paffer lîanfté^ de Pautre cofté^déJl'eafe 
Tome XLIX. L 
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MfCS. fur le pont d'Ozance j a fçavoir l'artillerie § 
les Surfiles j gens de pied : la cavallerie de 
Payantgarde, fi avant qu'elle pouvoit apprcH 
cher à deux lîeuës àm ennemis j celle^de la 
bataille en arrière ; en envoyant à deux & 
trois lieues la plufpart de l'autre cofté >de 
Poiâiers : mais Monfieur arrivant fur le lieu 5 
k logis fut recogneu parle fieur de Tavannea 
grandement defavantageux ; d'autant qu'en- 
€ores qii'on eufi p^u s'y reuancher » poiu: 
attendre la cavallerie » il fe trouva une mcm^ 
tagne battant par derrière dans le logis ^ de 
forte qu^l'on n'y euft peu deimurer : & 
d'autre part» tant de cavallerie fi avancée 
du cofté de Tennemy ^ eDft tourné le dos 
en danger de revenir avec effroy & perdre 
leur bagage : ï^m le péril où ils efioient 
A'eftre furpris , \9%f» fi près des cqjjemis. 
Aîafî il fut adv^ jjaprès avoir entendu les 
raifons.du fieur d^ Xavannes ; que Us Suifles 
$t, l'artillerie qui n'eAoient encorfts paflez 
avec tous les gei?i^ d« pied, ^e la bataille ^ 
deiPfieureroH Ipgt^ en un lieu, fort ésnioent^ 
&.avamageua, mettant h rivière, & poi» 
d'Ozançe devant eux , aiTez prèz de« Faulx** 
béurgs y 8ç une parûeide la gendarmerie» de-* 
^n% la ville; Les g^o^^orpied , & la plufpatt 
ijlea'gens de cheval IVan^gàtde logèrent 



tu pont rfOzancc $ & le freur de la Valette i^6ê^ 

à un village un peu plcts avant fur Padvenue 

des ennemis* Ce qui fm 5 à ce que difent 

ceux qui s'y cognoifTent , très^fagcmeni pré- 

veu ; nicfme ayant advertîfTement qtie tout 

le deffeîn de PAdmîtal expérimenté par deux 

fois à Gliâftclleraut, & à Jafenetil, ainG for^ 

de gens de pied , eftoîr de ^iïrprendre l'armée ♦ 

dans le logis j d'alitant que la* rifeceflîté de 

Phyyer contraint de loger la gendarmerie e(^ 

carrée 9 qui ne fe peut r'affembler en qitiatré 

ôu cinq hetïres , quelqtïcs coups rfecanoni ^ 

que l'on puifle tirer pour les adrertîr* Otitré 

ce les nuiâs longues, & propres pour exei^ 

cuter les entreprifes £r venir de loing^ Eflans 

ainfi logez à' là campiâgné hors de^PoiÔiers , 

ils trouvèrent encofés moins de gens de piedj 

qu*à Luzignari : de forte que le lîeur de 

Brifl^c fcoiitînua fes plaintes , & dit '^u*il ne 

pouvait mettre trois cens hommes auir champs l. 

Néanimôîns Monfieùr ne laiffa- pas de faire 

reéognoîftre deux logis , l'ùiî de Befle*faye 

qui eftoit le droit chemin des ennemis ^ & 

de Mirebeau; &Pautrede Dicey:&thit eri 

délibération auquel des deux l'on devoit û\w 

à Dicey, les autres à Belle-faye ; ^-qucl* 

qùés unsî dîfoient qu'il falloit paffer ié'ClSriâ 

pour aller à Dicey, Le fieur de TaVanni»; 

La 
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2|;68, fut d^opînion que fi ronvpuloit paffer la ri- 
vière d'Oza,nce &. .aller dacoflé des enneuiisi 
^ui avoient de Jbon^; efpions , qu'on ne de- 
voit point nomnoer \c lieu où Ton devoit 
aller r.qu'il faUoit que Tarméç marchaft en 
bai aille, & le cul fur la felte faire Taffiette^ 
^u Camp ,:. au. lieu qui leipjt jugé le meil- 
i^ui',.: &. qyj'iLeftpit: néceflaire /de le loger 
le plutjà Ja* plaine -.que-^ l'on, pourroit^ puis 
qu'on. ^^ftoi^ faible^. xi^Jî^uebu^iiers^ & fort 
de, {je;i5>, de ,cbçYa]. ;Jf nfi". ^^ f^} rc(olu qu'à 
cai}fe.^clçs pluyes coiaimiuelles, qu'il failoit, 
&;j,pour:eftré fi foibl^ .de gens^ de pied, 
q.\ie.içi?ir tousjoi^çs^Jes geris djc cheval si la 
çaiiipjgpç „ ferait ; les, ijiyier ; qi)'il v^iidroit' 
mieux, |j2«r iT)pttjx^^^aJiçgL,Jfç^ , attendant x^ue 
lies gçHs fie j pi^dj.vf(ji\i s'qftoif nt abfentez à 
caufe de l'injure di^..tjen)ps, fullent raffeoi- 
blez ;.v& »gpe<.Ie Ceux de ^x>yeiifç qiÂ venoit 
de i-ên^Hf^ilpÇ » & 1^ Mc\iflrc de Camp Sar- 
labqu^c^ve.Q.deux ou trois mille acquebuziers 
fulf^m arrivez, qu'on pafleroit la rivière du 
G];;ii>^ qui vient de P^cey à Poidiers , & 
iroit-on Jpgçr de l'autre coflé de ladite rivière, 
Câ QÇ^-fejil tenu", faudain on fit le point de; 
Ij^neay?^ f^r I? rivière , & le matin l'a^tillc- 
fiç;p9fl|ii§Tec les Suides, & une. partie dç 
^fls. 4^ncheval de Tarantgarde. Monteur et 
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tant allé difner dedans la ville paur pafferàij68# 
travers fur les ponts; les ennemis avec toute 
leur cavallerie , & le refte de leur arniéè 
qui les fuivoit, donnoienc jufques furie pont 
d'Ozance, ou ils trouvèrent ce peu de gens 
de pied qu'avoir le fieur de Briflac , & luy; 
meftne en perfonne , lefquels à la faveur du 
Chafleau d'Ozance qui eft fur Je bord du 
palTage de la-riviere, fe deffendirent vaillam- 
ment ; partie toutesfois des ennemis pafla tout 
outre, jufques où efloierit logez les Suiffes j 
& y tuèrent quelques Pionniers. ' De là vint 
l'alarme <ledan^ la ville , jufques au logis où 
elloit Monjîeur. Soudain les fieurs dèTavan- 
nes, de Martîgues , de Lo (Tes , de Carna- ^ 
vallet, montèrent à cbevàl» fortirem & cou- 
rurent à l'alarme , où il arriva • plufieurs 
hommes de cheval, armez de toiites pièces , 
que le fieur de Tavannes fit mettre en ba- 
taille fur le 'haut , fous la conduite du ficitr 
de IViartigues 3j cependant qu^il s'approcha 
plus près pour voir la contefnance ^ts enilé» 
mis. Cela favorifa fort le fieur de Briffac , & 
fa troupe , qui toutefois avoit dfesjà commcrt- 
ce à fe relier par la vallée du- long de la- 
rivière , à la faveur dé quelques hayes , ik 
des arbres. Il y eut là' cfuelquesr foldats des 
noftres tuez-, & des leurs ; entir'autrës' nnv 
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^y^8. un Gentilhomme de Bourgongne , qui fut 
fecognea avant que inovrir. Il cft tout 
certain que , fi nôftre armée euft cflé logée 
au fufdit logis ainfi defadvaniageux , elle 
eftoit en grand danger de recevoir une 
honte. Cela ferma la bouche aux calomnia- 
teurs qui difoient , que le fieur de Tayanèf 
avoit fait recevoir une desfaveur a l'armée 
de la faire reculer , pour autant qu'en chan- 
geant ce mauvais logis , les Suiffes avoient 
reculé environ cinq cens pas. Et à dire vray, , 
c'efloient des gens qui parloient fans Ten- 
tendre : car ils avoient ouy^ dire qu'oï> ne 
devoit point reculer >maîs il s'entend quand 
deux armées font fi près en bataille l'une 
de l'autre, que l'on ne fe puifle point de- 
mefler, & non pas quand elles font à deux 
Heues : alors pour éviter un logii dangereux, 
on peut fe reculer, & fe mettre en ccluy 
,qm donne l'advantage ; tant pour le foula^ 
jgement des foldats en hyver , que pour la 
fcureté de laquelle procèdent toutes lesvîo-i||. 
foires. Monfieur teipporifa dans la ville , 
attendant que les retraites d'une part & 
,d*ai?tre fuffent faites» Les ennemis fe reti- 
jrerent les premiers 5 Jefquels furent fui vis 
deç noftres ,* qui reçogneurent qu'ils retour- 
ngiçn; loger h quatre ligues de là du coûc 
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de Mîrébeau. Arrivé que fut le fieur deiy69# 
Tavahes vers Monfieur ^ il trouva que la^ 
plufpart des Capitaines luy confeilloient de 
coucher dans la ville à caufe du mauvais 
temps , & auflî qu'il avoit quatre lieues à 
faire, & qu'il eftoît prefque nuîâ, Surquoy 
Monfieur demanda Fopinion du fieur de 
Tavannes ; qui luy fit refponfe quHl devait f 
quelque pluyt qtCil y tufi , coucher en fon 
camp y qui ejlott le lieu le plus honorable 
de tous fes logemens. De quôy Monfieur 
wonftra eftre fort content. Il arriva à Kcey » 
trois ou quatre heures de nuiâ , en un bien 
fort mauvais logis pour Paroiée* Toutesfoi$ 
le lendemain chacun s'accommoda, & logea- ^ 
t-on au large à caufe de la rivière du Ciain, 
qui fe trouvoit entre les ennemis & nous» 
où il y avoit plufieurs quays; dont les uns. 
furent rompus, aux autres on mit des corps 
de garde ^ & là fut l'armée contrainte de 
fejourner dix ou douze jours ; au grand re- 
gret de Monfieur premieremenL^^& de tous 
ies gens de bien^ à faute des gens de pied « 
ielquels eftoîent aucunement excufables pour 
n'eftre en façon quelconque payez. 

Durant lequel temps les ennemis en eftans 
advertis vindrent loger deptiis Mirebeau juf- 
ques à Bonivety qui n'eAoit qu'à deux lieues 

: L4 . 
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fji58,de nous; s'eflant faiCs du.chafteau de Mire- 
beau, affez fort, pour avoir eflé mal pourveu, 
comme les autres places. Ils*fe faifirent- pa- 
reillement de Loudun : & comme ils fentirent 
. que les troupes de Languedoc approchoient, 
& feroiem bien-ioft à^ nous , ik partirent 
avec toute leur armée , pour effayer de gai- 
gner un paflage fur la rivière de Vienne., 
pour pouvoir aller trouver le Prince d'0« 
range en Champagne. Ils allèrent à Chaftel- 
Jeraut qu'ils trouvèrent pourveu : de là 
pafTerent a TlIle- Bouchard , où ayans pris 
le fauxbourg , les ponts furent fort bien def- 
fendus par la garnifon qui y avoit efté en- 
voyée. DeJà ils en firent autant à Chinon: 
enfin ils fe refoluren t d'ajler à Saumur , afin 
de pouvoir paffer la rivière de Loyre; ïc 
par confequent toutes les autres rivières à 
un coup. De laquelle ville qui eftoît de 
leur coflé , ils s'eftoient fi bien approchez 
qu'ils commençoient de venir à fa ftpe: & 
de fait Peuflent emportée , foible comme elle 
efloit, avec leur artillerie ,, encore qu'il y 
eufl des gens de bien dedans.i Ce que voyant 
Mon/leur, fit hafler le fieur de Joyeufe & de 
SarlaUous ; lefquels e fiant arrivez près de 
Juy,. il fut remonftré par le fieur ^e Ta- 
vannes à part à Monjzeur, qu'il ne falloît 
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pas aller fuivre les enfiemis par le droit xy6J#. 
chemin , & par là où ils eftoient allez ; 
mais qu^U efloit neceffaire tie recouper au 
devant de leur ' conqueftc , & aller droit à 
Mirebeau , afin de prendre la ville en paflfant, 
qui nous euft coupé \ç,s vivres , <Sc laifler , 
Quelques forces ^artillerie derrière, au 
fieur du Lude. pour reprendre le chafleau. 
Que les ennemis ne penferoient jamais qU'oa 
vouluft laifler derrière le chafteau de Miré- 
beau , à caufe ^t^ vivres : & que cela ferait 
occafipn pour pouvoir gaigner au devant de 
leurs conqueftes , & les contraindre à Ja h^-^ 
tsille. Monjieur eflant trop plus fage quç 
fon aage ne portoit, tint ce confeil, & cette 
cntreprîfc fecrette , à caufe des ennemis cou- 
verts , ^ui font ordïnairenifint dans les chamr 
bres & folles des P riiices y comme les guerres 
civiles le portent ; & ne la divulgua ny au 
Marefchal de camp , ny à autre , qu'après 
la garde affife. Le matin il partit, laiffant 
les ennemis du codé de Nyort, eflant à main 
gauche de Mirebeau ; & quand & quand 
fut ordonné au fieur d^ Tavannes qu'il fît 
marcher l'artilleriç toute la nuid drpit à 
Mirebeau : ce qu'il fit , & y alla pareille- 
ment le fieur de Lofles , & firent faire les 
approches , & la ^batterie en plain jour fans 
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ijlS.gabion. La ville & chafteau de Mirebeau prisf 
l'ai]^ée s'approcha à la veue des ennemis, 
du cofté de la ville de Loudun , où ne fe 
pafla autre chofe , finon quelc^ues efcarmou- 
çbes. Neantmoins la gendarmerie prefque 
tousjours à cheval , laquelle ne fe retiroit 
aux logennens qu'à la huid , Se ce pour éviter, 
une furprife ; d'autant que Tarmée des en-» 
nemis efioit à couvert dedans la ville , pour 
. fortir à leur commodité , & nous eftions à 
la campagne > les genfdarmes aux villages. 
Le jour fubféquent) pour le grand travail 
que fouflProit noflrc armée fans aucuns vivres, 
parce qu'à Mirebeau, le chafteau duquel avoît 
efté pris ce jour-là d'affaut , & mis en pièces 
ce qui eftoit dedans, ne s'eftoit point trouvé 
de bled j Monfieur advifa d'aflcmbler le con- 
ieil pour voir ce qui feroit à faire ; & fit 
cet honneur au ficurde Tavanes , d'autant 
qu'il eftoit bleffé , de l'aller tenir à fon logis : 
& là fut délibéré» que ne pouvant avoir des 
vivres d'ailleurs que de Chinon, & que le 
tamp des ennemis efioit au-devant 9 qu'il 
falloit faire une lieue en tournoyant à l'en- 
tour d'eux , & fe mettre du cofté dudit 
Chinon. Le (leur de Tavannes eftoit d'advis 
que l'on kiffaft le chafleau de Barrogne à 
main droiâe^. lequel eft au-deflbus de la 
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fnontagne , que les ennemis avoient gaignée i^6$m 
le jour de devant : & que fi les ennemîa 
revenoîent en leur place de bataille, qu*il 
y auroit quelque moyen d'aller à eux fans 
point trouver de foflez, & qu'il falloit re- 
connoiilre le chemin. A quoy fut débattu 
par M. de Sanfac, & autres Capitaines , que 
ce feroit chofe dangereufe. Sur quoy fut dit 
par le ficur de Tavannes , ^ae tordre des 
batailles fe ponvoit drejfer mfone qu*enccres 
^u*on marchàft en monflrant le cojlé de Car-^ 
mée p les premiers rangs fe pourraient trouver 
facilement en bon ordre , fans guères bouger 
de leurs places , faifant départir Vartillerie\ 
une partie à Vavantgarde^ & Vautre à la 
bataille : que te bagage pouvoit marcher à 
main droite y & eflre couvert de V armée : & 
. que fi Von failloit à combattre les ennemis en 
ce lieu-^là , que Von eftoit pour attendre long* 
temps» Sur ces difpmes fut réfolu que les 
Marefchaux dé camp iroient le. lenciemain 
recognoiilre le chemin & le logis. Ils y 
furent , & rapportèrent qu'il ne fe troiivoit . 
point de logis propre en padant fi près des 
ennemis» qu'il falloit laifTer le chafiean de 
Barrogne à la main gauche, & aller jufques 
à la Marzelle^i à une lieue de là , qui eftoit 
fur levcoâé de Cbinon , pour a^oir les vivres. 
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ïj:68. Le jour après fut mandée toute l'armée,encore 

que ]c mauvais temps duraft tousjours ; fut 

ordonné toutes les batailles, & Pavantgarde 

derrière, pour eflre plus près des ennemis, 

s'il fortoient à la queue. Et après que l'on 

euft commencé à marcher en un fort bel 

ordre , fortîrent de la ville de Loudun , 

environ de deux à trois mille chevaux. Il 

faifoit un temps obfcur , comme brouillards; 

de forte que l'on ne pouvoit defcouvrir ce 

qui venoit' après ces troupes* Là le Ceur de 

Martigues , & autres Seigneurs mandèrent à 

* Monfieur qu'ils eftoient preflez , voyant ces 

groffes troupes à cinq cens pas d'feux; que Ton 

hiy mandafl ce qu*il avoit à faire. Siirquoy 

Monfieur demandaft advis au fieur de Ta-* 

vannes. 11 luy dit qu'il eftoit d'advis qu'on 

inandaJl au fieur de Martigues , que s'ils 

paflpient un chemin qui venoit dti cofté du 

parc à la vallée , lequel il avoit bien reco- 

gneu , il leur vouloit donner la bataille : & 

qu'il cheminaft tousjours pour ley laiflér paf- 

fer; & que toutesfois il n'allaft point à la 

chargé, qn^ Monfieur ne le luy commandaft. 

Paroles que quelques-uns trouvoient eftran- 

ges , de dire comme il eftoit poffible que 

Monfieur (^i chemînoit tousjours devant avec 

la bataille , fans qu'il pcuû voir les enndmis > 
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commandaft à ceux de Pavantgarde qiiî ef- i$6S^ 
toient derrière , de charger quand il feroît 
temps. Aufquels fut apprins fècrettement 5 
que c'eftoit à fin qu'ils- ne fe petdiffent , & 
que Monjieurnc les peuft fouftenir : à l*e«env 
pie de plufieurs qui ont trouvé leurs -batailles 
fi loin de leur avantgarde, qiie Pun ou l'amra 
a efié defiFaiâ j ou bien tous iesdeux ; comme 
il arriva au ficur deSainâPaul (a) en Italie , 
lequel pour sVftre trop avancé fut deffkia 
par Antoine de^Leve^^ & à quelques autreî?; 
Les ennemis voyant le bel ordre en quôy 
Ton fe retiroit ^ le verglaé & froid durant 
tousjours; les Genfdarmes , gens de pied, & 
autres gens de* guerre , fi haraflez de froid & 
de faim , marchèrent en cet ordre- jufques à 
lanuid, fans fe desbander ; quHls arrivèrent 
à Sainde-Marzelle, & rie furent la plufpart 
àts Genfdarmes . aux villages qu'il ne fuft 
nuiô , ou une heure après. Le lendemain, 
Saide-Marzelle eftant de^ l'autre cofté de Uf^ 
montagne & de Loudun , les ennemis par un 
fort grand brouillas fortirent de Loudun., & 
revindrent en «leurs .montagnes^,, amenetexjit 
quelques pièces /d'artillerie. Surqupy fut par 
(a) Le Comte de Saiot-Pôl ^ de Isr branche de Ven- 
dôme , fut battu par Antoine rfe Lcre ea i f *>!. ( Voyc» 
les Mémoires de du feUay. ) / . . 
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9jf6SAc moyen de la noftre» advertie la gendar^ 
merie» laquelle fut le plutoll qu'elle peoii 
en leur place de bataille ; & demeura toutes^ 
foîji plus de trois heures à caufe du verglas y 
qui fit que le fieur de Sanja^ en tombant 
fe rompit une jambe » qui ne fiit pas tout 
feui ce jour*là« Et trois (a) ou quatre jours 
aupararant , il le bleflà environ deux cens 
Gentilshommes cheuts 9 à caufe des verglas* 
JjCs ennemis s'appr6ch<;rém fort près de noP 
tre camp, mais ç'efioit fçacbànt bien qu^on 
na pouvoit aller à eux , d'autant qu'il fe^trou- 
yo}t.entre-<leux une vallé* 8ç un ruifleau fort 
<fifficile à pafïer : & y eut po^ir ce jour4à 
feulement des élcarinouches â$ foirce coups 
d'artillerie^ Le Ij^ndemain à caufe que les 
vivres ne pouvoient venir par ce mauvais 
temps ) fut advifc que l'on roarchcroit en- 
cores dçux lieues à un lieu appelle Marcey 1 
fur le chemin de Cl^on* Ce qui fut» faiâ., & 
ettant arrivé là^ infinis foldats tant de pied 
que de cheval fe desbanderent par la neceP 
fité, pour aller audit Chinon ; enfemble une 
grande partie des Gentilshomnies qui accom«- 
pagncûent Monfieun Toutesfoii efperant qxxc 

' (a) Ces détîtîb'relatîfe à là rigueur du tcms, confir- 
ment ctnx ^ù*6n â ius <îattj les Mémoires de la NbaCé 
( Tome XLVII de la CoUeûion , p. « 50. ) 
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l'injure de ce mauvais temps palTée $ ils re« ij'^S* 
viendroient, on féjourna audit Mareey quatre 
jours ; mais enfin luy fut remonftré par lea 
Colonnels de gens de pied , fignamment par 
le fieur de BriflTac , qu'Us n'avoient plus de 
gens ; 6e efloient Tes compagnies & celles di» 
fieur de Strofles fi deflfaites , que les enfeignea 
eftoient prefque toutes feules. Il ne refloit 
plus que Sarlabous qui pouvoit avoir quinze 
cens hommes , svec infinis malades. D'autre 
part 9 la mx>itié des Suiflçs malades & hara& 
fez i une gf%nde partie de la gendarmerie qui 
eAoit demieurée. Monfieur^dyiÙL tant pour ne 
combattre, avec foix defavantage., que pour 
fé|ourner & rafraiCchii; Con armée ^ de fe loge» 
à Gbinon. Ce qu'il fit avec les $uiflres.& l'ar- 
tillerie 9 & fit pafler iii gendarmerie derrière 
pour fe rafraifchir ; bailla au fieur de Brifiac 
rifle Bouchard pour ramafler fcs compa* 
gnies ; au fieur de Sirofiè & au fieur Sarla* 
bous, Saumur» Et pour autant que l'armée du 
Prince d'Orange (a) eXloii emrée en France^ 
& que l'on avoît advertiflement que les en- 
nemîsiavoient envié de forcer lès rivières de 
Loyre & de Vïeqne , pour leur empefcher Iqi 
(a) Ceft iriirc <!eUe i^ Deux-PiMU, L'Aulear des 
M&ttoiiM VappcUp Taroiée 4«i Piiacc il'Oiangé, paec« 
^ue ce Prinee fe jbîgaU a» Duc 4c thim^ P^nu. 
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ij^S^paffagej de forte qu'ils ne j[K>ùVoient pafler, 
finon du. cofté ' de Gafcongrte ^ ou devers 
Limoges, . ♦. - . • -• • ■» 

Mais IcsîBnnemîs qui avoîênt grande envie 
de fo'rcer le paflTage de Sâiimûr, s'cftoicnt 
acheminez jufqties près Tonars & Montreul- 
bellay ,. cn.efpçrance que- mondit fièur tom- 
proii fon :atmée ; oJk iU fej()urft)erent longue-* 
ment , & durant lequel lemps fe fit pluîieuri 
cntreprifes, les uns fuir lesautres. Mefmeiftèftl 
le fieûr de Briflac &; ^lufiôiîft Ôfeïtttlshommel 
de la Cour , rdeffirènt (a) djett» eftfeîgnes tlè 
gens de pied i^i dont les drapéswx'furént eh-^ 
voyez an Roy^îL© :fieur «delà Rivière qui 
€ommandbi( àSacmur, aVoit^ envoyé garder 
une Abbaye ^ au il y. air oit force bleds , & 
vins 5 par unCapitaiiiC! avec xl&s foldats qui 
la reridifénté>JLe.icjoiir des^deiix armées fut 
fort long : enfin ils délibérèrent (b) de partir 
les premijstSj & «hercîie/^ quelques autres 
moyens pour èeinr paffage , & s'acheminèrent 
droit devam Nyort , &Sain;-ft(|ea;a6t , en cP 

( a) La gloîrcperfonnellç ^à £et ^vanta^e a été con- 
téftéc â Erilîac. (Vqyei les Mëmoî'res ^e'Caftelnaii^ 
t©me XLV àill èbrieétion , pV ïiV.) ' ''' ' ' ' ' ' '^ ^ 
' (b):L*armée Ptotôftahte entra la '^i^miàW en cam-. 
pagne* Le Duc d'Atifou ne fortitde fes quartiers^ qa^< 
jtrtd ayoif «té jciutpar le Cosate 4e' Tende. 

perance 
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l^erânce de donner prdfe à leuîfs malades j i^jf^f^ 
dont ils a voient grande quantité , & départit 
ce qui eftoit neceflàire pour la garde des 
villes : & le furplus s^acheminadu cofté de Li«* 
tnoges 9 pour venir par le'bout de la rivière 
de Loyre .y pafler en Bourgongne , & allefi 
trouver le Prince d^Orange J & pour cet effet 
ils envoyèrent pour prendre Quelque paifage 
fur la rivière de Vienne , comme Confolant 4 
qu'ils trouvèrent bien pourvu. Quoy voyant 
mondit Sieur marcha avec fon armé« ^ aux 
plus grandes journées qu'il peut ^ droiâ à 
la rivière de Creufei & julques à la Rocher 
pcfé : mais comme ils en furent advertis ^ 
leur entreprife fîit rompue. Ce qui fit qu^ 
mondit Sieur 9 encores que fon armée fuft 
fort foible ^ réfolut par (on Confeil que Toit 
pouvoit marcher jufques à Mommorillon ^ 
attendant que les Reitres qui venoient fuC* 
feht arrivez 9 fc les Provençaux qu'amenoît 
le Comte de Tende fufTent Venus* Ayant 
donc fejourné deux jours à Mommorillon^ 
fut mis en avant par quelques-uns, fi Ton 
devoit aller jufques à Confolant 1 ou non^ 
Fut remonftré par le Ceur de Montreuil» 
qui fervoit de iVIarefchal de Camp à M. de 
Montpenfier t que ledit fieur de Monpenfier. 
y avoit efté avec fon arméç & mangé toui^ 
Tom€ XLIX% j(\{ 
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ijV^.les vivres^ & <^'ïl ti'y avoît rien deçà l'eau î 
que c'eftoît un pays de brandes, & qu'il 
falloit pafler de l'autre coflé* Nonobftant 
cela, la plufpart des Capitaines fut d'opi- 
jiion , que Ton y devoit aller. A quoy ledit 
fieur de Tavannes remontra que Farmée ef- 
tant ainfî affbiblie , té fecours de nos Reitres 
preft à venir dedans Tept où huiâ jours , qu'il 
p'y avoît nulle apparence d'aller à Confolant; 
qu'eftant là à mourir de faim , Pon feroic 
Contraint de pafler de l'auite cofté , pour 
chercher à vivre, ért danger dé donner la 
bataille avec defavantage. Et puis qu'ils ef- 
. toient encores réduits entre les rivières , ne 
pouvant pafler pour aller à leurs Reitres , 
qu'il n'y avoît nulle apparance de rien hazar^ 
der. Que fi l'on voyoit qu'il euflent pafle les 
tivieres , en danger de s'aller joindre au 
Prince d'Orange , qu'il étoit d'advis , fort 
ou foîble, que l'on les combatifl, & que fi 
^'avanture l'on pafloit outre ledit Confolant, 
qu'il feroît le dernier , quelque foible que 
Ton fufl , qui diroit , qu'il fallut retourner j 
içaçhant très-bien combien les retraifles font 
dangereufés aux François , mefmes quand ils 
ont à repafler une rivière. Toutes ces raifons 
n*empefcherent pas que le plus de voix ne 
Pemportaft , eftant mondit Sieur jeune & cou-C 



Mgeux , & de l'humeur de ceux qui défiroientlJ^^P/ 
d'aller du colle des ennemisé De forte que le 
lendeoiajn l'on partit pour aller à Confolant j 
où après avoir féjourné deux jours », prefque 
toute la gendarmerie paiTa l'eau , pour la ne-» 
ceditê des vivres. Il fut tenu un confeil de ce 
qui eftoit à faire en ce lieu*là fi neceflîteux ^ 
où tous \ei Capitaines réfolurent qu'il n'en 
Êilloit point dedoger^ jufques à ce que le fe- 
cours fiifl venu* Cette opinion aînfi réfolue^ 
fiit envoyée le Vicomte d'Ochy audit fieur de 
T^vannes e fiant malade, pour fçavoi? fon opw 
nîo»: qui refppndit qu'il eftoit d'advis à Mon> 
morillon de ne point pâffer plus avant J mais 
qu'à prefent* il avoit bien changé , d'autant 
que la neceflïté des vivres avoit contraint la 
gendàrn^erîe de pafler de là jufques à deux ou 
trois -lieues , - & que les ennemis pouvoient 
venir avec l'armée aflaillir cette gendarme- 
rie^ qui feroit contrainte , en gardant leur ba*» 
gage, revenir en defordre repaffer au bout 
4udit Confolam, & à noflre veue eflre defiaits 
Ou en perdre une grande partie fans les pou- 
voir fecourir* Qu'il eftoit d'opinion que l'on 
envoyaft le Geur de Biron dans le païs , recog- 
noiftre un logis ou deux j & cependant s'il 
poiivoit trouver quelques petites villes , com- 
me Sivray & autres, qu'il &^en faifift pour fair« 

Ma 
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tj6j# préparer les vivres, en nous attendant î qtlé 
nous devions pafler la rivière avec toute 
" l'armée, & aller prendre place fut la rivière 
de Charente , comme à Verteul (a) , ou Ru- 
fec, Icfquelles l'on pourroit gaigner premier 
que les ennemis fuflênt aflemblez. Ce confeil 
fut fort bien receu de Monfieur pour les rai^ 
fons fufdites,^ & mefmes puis qu'il falloir 
aller en avant : & le lendemain fuivant cette 
délibération, l'on paflala rivière, & vint-oiv 
loger en un lieu qui s'appelle Champagne^ 
après que ledit fîeur de Bion eut faifi la ville 
de Sivray, & la Roche«Foucault , &yeuft 
eftably à^^ Commiflaires pour dreffer des 
vivres : & le jour après nous vinfmes à Ver- 
teul , & Rufec , où l'on prît le chafleau que 
tenoicnt les ennemis. Cependant le Comte 
de Tende arrivant avec environ deux mille 
Provençaux, on advifa de faire quelque fe- 
jour audit Verteul, en attendant le Comte 
Ringrave , & le fieur de Baflbmpierre père 
4c celiiy (b) qui efi aujourd*huy dans la Cour, 

*(a) Verteuîl. 

( b ) Ceft celai dont on a des Mémoires. Cette ptrafo 
qui fait l'éloge du Maréchal de Bafforapîcrre , à été 
ajoutée au texte du Maréchal deTavanncs» par Guillaume 
de Sàulx, Auffi ne Ce trouve-telle point dans le texte da 
Maréchal } ic on peut s'eo coAvàiaae , ea lUàat le» 
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Texemple de la politejfey aujji bien que de lal^^^i 
valeur y lefquels amenoient deux mille Rei- 
tres. Durant ce temps fe firent quelques petites 
couries les uns contre les autres , de peu 
d'efFeâ : & cependant les fieurs de Martigues^ 
de Guife, & dé Briffac, trouvèrent moyen 
d'avoir congé de Monteur , d'aller dehors 
fans le fceu du ficur de Tavannes, & y me- • 
ner douze cens chevaux ; & ledit fieur de * 
iTavannes Tentant les ennemis gaillards , avee i 

grande envie de mener les mains dès l'heure 
qu'il Iceufi ce départ^ fupplia Monfîeur de 
révoquer ce congé j ce qui vînt bien à pro- 
pos : car l'Admirai de Çhaftillon les attendit 
tout le jour en deux villages en embufcade ^ 
avec deux mille chevaux » & trois ou. quatre 
mille arquebufîers. Durant lequel temps» un, 
Capitaine de Chevaux légers , nommé la Ri« 
^ere » ou pour le butin » ou pour autre con« 
fideration » délibéra de s'aller faifir de la mai- 
feji de Jarnac, qui eîloit pleine de meubles^ 
où il 'y a fept grandes lieues depuis ledit 
Verteul, à quatre lieues de Cognac , où eftoit 
le camp des ennemis : & entre Angoulefme, 
& ledit Cognac, il y demeura deux jours 
accompagné d'environ cinquante ou foixante' 

Më^oires de Galpardilc^TaTamics». p. 3*8 Je Té^itîoj» 
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fj^^. chevaux : au troîilème il fut aflîegé, fans qu^l 
en advenift Fermée , & x\c ,1e fceut -on que 
quinze jours après qu'il fut afliegé. Soudain 
que Mopfieur en fut adverty , l'on eftima 
qu'il cftoit, perdu, d'autant que ce n'eft 
qu'une maifon baflTe, 6c qu'il y avoit artil* 
lerie , & falloit un grand temps à aflembler 
l'arpée ; qu'il valloit mieux y envoyer le 
• jîeur de U Vauguîon , avec cinq cens che- 
.vaux, pour le favorifer ; que s'il n'eftoît pris, 
J'on le pourroit aller fecourir. Ledit fîeuc 
de la Vauguion rapporta qu'il eftoit pris, & 
toutefois il ne l'eiloit pas encores à l'heure 
qu'il y arriva , l'ayant aflfez mal recogneu : 
inais il efloit pris à l'heure qu'il fit fon rap- 
port : s'eftant Monfieur acheminé avec Tarmée 
jufques à Montagnac, pour deux occafions; 
l'une pour le fecourir , s'ils ne fe foffent fi 
toft rendu ; l'autre pour exécuter l'entreprîft 
que le fieur de Tavanes luy avoit de long- 
tems préméditée, pour aller faire /le totftr 
d'Angoulefme , & prendre Chafteau-neuf, où 
fftoit le pont de pierre , fur la Charante , 
leiitre ledit Cognac , & Angoulefme : Auflî 
pour élire du collé de Gafcongne , & empef- 
cher le paflfage aux ennemis , d'aller au devant 
(le leurs Reitres par le Languedoc, Mais 
cdrome Vqïi eftoit fur le point de marcher 
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^oùr, exécuter celle entreprife 5 furvint un^S^'P^ 
payfaii menteur qui dit ^ue le Chafitau de 
Jarnac rCefioit pas encore rendu* Surquofy 
''Monfieur demanda confeil de ce que l'on 
<]evoit faire. Tous les Capitaines vieux & 
•jeunes refolurent qu'il falloit paffer l'eau , 
encores qu'il f^ft près de midy, & aller du 
cofté dudic Jarnac. Alors il vît ledit fieur 
de Tavanés au defefpoir , de voir rompre 
Jadite entreprife de Chafteau-ncuf , jufqties là 
que fa jufte paffioh luy faîfoit dire qu*il s'en 
irait hors du Camp ; qu'il tenait taut affeuré > 
que le dij cours du payfan^ c*e fiait une men^ 
terie ; que Jarnac eftoit pris ; que les ennemis 
faif oient courir ce faux bruit; & qu'ils pour- 
voient avoir entreprife : qu'il fallait penfer aux 
incanvétiiens ordinaires\ d^allerfur V entreprife 
de fan ennemy : enfin qu^iî ne falloit point 
paffer Veau^ en quelque façon que cefiifi; & 
que dèss C heure que les Reitres feraient arriyeT^ ' 
q'ui ferait le lendemain y Pan adviferoit ce que 
Von aurait à faire. Sur ces entrefaites vint 
nouvelles que les ennemis cfloîent en cam- 
pagne; & qu'ils marchoient de noftre fioflé. 
Surquoy M. de Guife , & le fieur de Briffac 
montèrent à cheval , avec cinq ou fix cens 
chevaux , pour les aller trouver , & les ren- 
contrèrent en nombre de buiâ ou neuf cens f 
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^fS^.qxA eftoient venus jufques à une lieue âe( 
nollre camp. Auffi-tofi qu'ils virent les noflresy 
ils commencèrent de fe retirer; les noftres 
fe mirent à les fuivre. Le fieur de Brîflfai^ 
menoit les coureurs; M. de Guife & le fiein: 
de la Valette menoient la troupe* Ledit fieuc 
de BriflTac marchoit diligemment pour allée 
fur la queue ; mais ils luy firent une charge ; 
de forte que fon plus beau fut de fe retirer 
droit à fa troupe. L'Admirai eAoit à une 
lieue de là pour les fouftenir i avec autres 
deux mille chevaux ^ & cette grofle cavalcade 
qu'ils, faifoient tendoic à deux fins : l'une pouc 
attirer quelque troupe au fecours de Jamac p 
fur le bruiâ qu'ils avoient f^it courir par U 
voye d'une Damoifelle Catholique , qui avofC 
envoyé un homme de la part d'uQ fien parent 
qui efloit dans Jarnac, dire qu'ils tiendroiem; 
ce jour4à» & encores le lendemain jufques 
ii dix heures. L'autre fut pour nous attirer 
fur main droide de la Charante ; où n'ayant 
point de pont pour nous de ce cofié^là, ils 
peuflTçnt paflcrducofté deGafcongne, oh de 
Limpges , & nous devancer de plus de qua- 
tre journées pour aller vers leurs Reitres ^ 
»vant qu^ nous les euflSons fceu r'atteindrfe* 
Le lendemain que nos Reitres furent arrî- 
»M I Monjieujr partit pour pourfuivrç Y^a^ 



trèprîfe de Chafteauneuf , & y arriva en 1^6^. 
deux grandes traîâes 9 qu*il fit avec diligen- 
ce rmais il ne fceut tant fe hafler, que les 
ennemis qui avoient eu advis que noftre ar- 
mée paffoit à Montignac , n'euffent jà paffé 
Teau à Cognac, & ne fe fuflfent acheminez, 
partie jiifques à Barbefieux , pour prendre 
le chemin de leurs Reitres : mais eftans ad- 
vertis de noftre armée, en toute diligence 
fe retirèrent à Cognac. Monfieur arriva à 
Chafteauneuf , & en le faifant recognoiftroi 
pour y mettre I^artillerie , un Efcoflbis qui 
avoit efté Archer de la garde , Capitaine du 
Chafteau , avec quelque nombre de foldats jj 
fe rendirent dès le foir mefme. Et le len-^ 
demain , dès la poinâe du jour le lieur de 
Tavannes alla ordonner pour refaire une ar- 
che du pont qui eftoit rompue^ L'arche fut 
/lefaîâe en deux heures par les charpentiers 
que le fîeur de Bordaifiere ( a ) y mit : & fit 
foudain mettre^ des Pionniers pour faire un 
ravclin , afin de gatdef le bout du pont 
de Tauire cofté. Cela exécute , il fur mis une* • 
enfeigne pour la garde, & le fleur de Ta- 
vannes fit trouver certains grands bateau;? , 

( a ) Babott de la Bourdaîfierc avoît été Lieutenant de 
la compagnie d ordonnance du Duc d'Anjou. ( Mémoires 
^Condé, tomcl, p. j,) 
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^J^!h î^c les ennemis avoient mis à fonds, & ordonm 
à un bourgeois de la ville nommé Tefferon-^ 
d'aflembler les pefcheurs de la ville , & lever 
ces grands bateaux de defTous l'eau, pour s'en 
pouvoir ayder quand Poccafion viendroit. Ce 
mefme foir Monfieur délibéra d'aller avec 
toute Tarméé , & laiflfer le bagage à Chafieau- 
neuf , jufques près de Cognac où eftoit celle 
des^ ennemis ; tant pour \ oir leur contenance, 
que pour eflayer, fi l'occaGon fe préfentoit, 
•d'en tirer avantage ; mais ayant attaqué quel- 
ques efcarmouches feulement devant la ville 
de Cognac y tant; s'en fallut que les enne- 
mis fortiflent en gros, que Ton apperceut 
toute leur armée , qui paflfoit de l'autre collé 
de la rivière , du cofté de Chafteau-neuf : c'ef- 
toit fur les quatre heures après midy» Quoy 
voyant Monfieur^ encore» que le pont de 
Chafteau-neuf fuit fortifié , il ne laifla pas 
de retourner tout d'une traiâe coucher audit 
Chafleauneuf , & ayant l'armée fait huit 
lieues ^ il fut deux heures de nuiâ avant que 
•l'on y arrivaft. Les ennemis demeurent de 
l'autre cofté de la rivière à Jarnac , qui eft à 
deux lieues de Chafteàuneuf. Le fieurdeTa- 
vannes avoitfouventesfois prédit à Monfieur %' 
que la gloire des armes feroit venir au com- 
bat fes ennemis. IL croyoit allors qu'ils ea«- 
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îf éprendraient ou de venir faire quelque i j5^ 
bravade , & fe préfemer de l'autre collé de 
Teau ,, ou bien quelque ftraiagême pour coa* 
vrir l'autre chemin , que pouvoit prendre 
partie de leurs forces pour paflcr , & repafler 
à Montagnac , les rivières de Vienne & de 
Creufe lefquelles efloient lors gayables , 
polir s'en aller dans le Berry trouver leur* 
Reîtres : & pour autant qu'il n'y avoit que 
le pont de la ville , où il eftoit impoffible 
de paffer toute l'armée , le lieur de Tavannes 
fe leva avant le jour, & fit appetler le Comte 
de Gay^e (a) ; & eux d^ux feuls allèrent 
recognoiftre le lieu où l'on pourroit faire un 
•pont de bateaux des pefcheurs, avcclcfquels,^ 
ti'autgnt que la rivière eftoit tfop large pour 
le faire par des battcaux , nous avions 
fondé les endroits, où l'eau eftoit la plus 
baffe pour y pouvoir faire des tréteaux; ^ 
fin de croittre le pont & fatisfaire aux ba- 
teaux , qui n'eftoient fuflifans pour la lar- 
geur. ^ Cette délibération ainfi ^arreftée, le 
fieur de Tavannes commit cçfte charge au 
Comte de Gayaffe , d'aller prendre des char- 
pentiers vers le fieur de la Bordaifif re Grand- 
Maiftre de Tartillcrie , &; faire tenir tout- le 
bois pïeft ce jour-là , en un lieu loin de la 
{^) CajazKc. 
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4/<Jp, rivière pour n'eflre defcouvert 9 afin qxié 
la nuiâ venue » & la garde aflife , l'on peufl 
faire Ict pont pour paflTer* Ce qui fut exécuté , 
& y fift travailler le Maiftre de Partillerie luy 
mefme en grande diligence; ayant le fieur 
de Tavannes fait entendre à Monfieur qui 
lors efloit au Confeil , l'ordre qui y avoit eflé 
mis , il en demeura fort content. Sur Papref- 
dinée » l'armée des ennemis commença à pa- 
roiftre de l'autre .collé de l'eau, & enfin mar- 
cha toute leur cavalerie, fur le haut de la 
montagne , de l'autre codé du pont* Surquoy 
Monfieur fit fortir tant des compagnies du S* 
de Strofle , que du fieur de Briflac , mille ou 
douze cens arquebuziers , qui attaquèrent 
Tefcarmouche^avec quelques-uns des Sei- 
gneurs de la Cour : mais cela ne dura que 
demye heure, que les ennemis comtnen- 
cerent à fe retirer , à fçavoir une partie s'alla 
loger du long de l'eau, du collé de Jarnac^ 
en un lieu nommé Bafiàc ; & l'autre partie» 
qui efloit beaucoup la plus grofle , print 
Je chemin comme fi elle eufl voulu aller du 
collé d'Angoijlefme , & Montagnac : & ne 
fceut-on pour ce jour-là , defcouvrir oîi ef^ 
toit allé loger cette grofle troupe. Le foir 
la garde aflife , Monfieur mit en délibération 
ce qui efloit à faire* Il fut incontinent réfolu 
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fit faire pofer le pont en toute, diligence, 15^^ '^ * 
aînfi qu'il avoit efté ordonné* Il fut aufli 
mis en délibération fi Ton pafleroit la rivière 5 
tous les Princes & Capitaines furent d'opi- 
nion qu'il falloit paflcr. Surquoy il fut or- 
donné au fîeurnie Biron Marefchal de cani^p^ 
qui defiroit aufli infiniment que l'on paflfaft » 
que fuivant l'ordre Qu'ont accouftumé de te- 
nir les troupes en marchartt , chacun fe trouvait 
à l'heure qui feroit diôe , pour éviter la foule 
& défordre, & que chacun paflafl à l'heure 
qui luy fe;roit donnée , à commencer dèç la 
minuid. Le fieur de Tavannes eftoit toutes- 
fois d'advis qu'avant que commencer à paC- 
fer, & avant la minuiâ, que l'on devoit 
recognoiftre qu'eftoit devenue la groffe troupe 
qui avoit ^ris le chemin de Montagnac : Se 
que fi elle avoit pafTé furies ponts dudit Mon- 
tagnac , & les avoit rompu après , premier 
que l'on fceut avoir paffé l'eau , ils feroient 
fi loing pour aller trouver les Reitres , qu'ils 
ne pourroient plusëfire r'atteints. Encores 
que Ton laijïafl dans le logis tout le bagage, 
&: chariots des Reitres, qui ne fçauroient 
cftre paflTez ^n un jour ; & que la moindre 
troupe qui efloit demeurée à Baflac du lolig 
de la rivière, pouvoit eflre la garnifon, quî 
Revoit demeurer en Xaintonge , laquelle fe 
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If i^p* pourroit eilre retirée la nuiâ. Il infifta diifli 
vivement qu*il falloit laifler des troupes de 
gens de pied , pour la garde du bagage : & 
fut réfolu que l'on y laifieroit itx enfeignes 
' ^e gens de pied , & que le Capitaine la Ri- 
vière iroit recognoiftre qu*eÛoit devenue la 
grofle troupe des ennemis ; & cependant que 
l'armée ne laiflTeroit d'eftr% mandée f fuivant 
l'ordre ordonné au lîeur de Biron. Surquoy 
chacun fe retira pour repofett une heure ; 
en peine toutefois , pour ne fçavoir quel 
party avoit pris la grofle troupe des enne- 
mis : laqueue au bout d'un temps fut def* 
couverte par le Capit:aine la .Rivière qui en 
vînt faire le rapport à MonJîeurjj^Ave logée 
à une lieue de là. Monfieur envoya aulïï- 
toft vers le fieur dcTavannes, pour fe ré- 
jouyr avec luy de cette bonne nouvelle : Il 
luy fit refponfe qu*il avoit raîfon de ne pou* 
voir dormir de joye y au refte quil efperoit. 
avant que la journée du lendemain fuji ache--^ 
vUy luy faire advouèr qiûïl eftoit un des 
plus contents Princes qui fe puft trouver au 
monde. D'avantage fut donné ordre , que tous, 
les bagages qui efloient dedans la ville de 
Chafteauneuf , ne bougeroient de leurs logis, 
& que tous ceux de Rentres , de la. gendar-» 
Hierie , & autres tant de pied , que de che* 
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Val, n'entreroîent point dedans la ville, pour ly^ 
n'embarafler le t:hemin'ïlps ponts. Le fieur de 
Tavannes fe trouva luy mefme à la p^oinâe 
du jour, pour faire refortir ceux qui desja 
y eûoiént entrez ; & arrefter les autres : & 
commander que tous fe mettroicnt fur le haut 
du cofteau en la plaine , qui efi auprès du 
chafteau , laquelle Te pouvoît defcouvrir dès 
le collé de la rivière , où eftoient logez les * 
ennemis. De forte qu'à juge ' de fi loing ce 
bagage, fembloit plntolt une grande partie 
de' l'armée que ce qu'il eftoit. Chofe qui 
fervoit à couvrir le paflage des gens de 
guerfe* L'armée ne commença ^point à paiïer 
dès la minuiâ , pour autant que la gendarme^ 
rie eftoit logée à deux du à trois lieues de Jà; 
ains commença à paflfer felilemen^déux heures 
avant jour ; & neantmoiiis les ponts & en- 
trées d'iceux , ayant eflé achevez avec tant 
d'heur & en extrême diligence , l'afmée paffa 
à fouhait, & fans embarraffement quelconque. 
Durant lequel paiTage MM. de Guife Colonnel 
d«5 chevaux légers, & de Martigues, qui 
avoîent efté ordonnez d'eftre tousjours à Pa- 
vantgarde , ayans fait acheminer le fieiir de 
la Valette devant eux ; celuy-cy trouva qiîô 
les ennemis commençoient desjà arriver fut 
le haut de la moM|gne ; lefquels à riuflans ^ 



\ 
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"a^ïîpife retirèrent, voyant que les noftres avoîelit 
pris la place» Ils, prindrem leur place dô 
bataille à un quart de lieue de la près du 
village de JBaflTac , op à Pinftant les autres 
greffes troupes les vindrent trouver t & fe 
mirent en un lieu fort avantageux & très- 
difficile , à caufe d'un ruifleau qu'ils mirent 
devant eux , où il falloit aller à la file. Du- 
^ rant lequel temps toute noftre armée fe trouva 
paiTée* Monjteur voyant les ennemis y la fit 
defcendre de la montagne en la plaine» Se 
fut attaquée Pefcarmouche fur le bord du 
Tuiffeau , où les ennemis furent menez de 
telle façon qu'ils furent contraind^ de quit- 
ter le ruiffeau. Ils firent retirer leurs gens 
de pied, les couvrant de grofles troupes de 
çavallerie jufques à un autre quart de lieue, 
de là, fur le bord d'un eftang à un autre, 
ruiffeau devant eux. Nofire avantgarde eftant 
y paflee la première » les Seigneurs qui alloient 

les premiers, comme Monjteur de Gmfe, 
le fieur de Briflac , & quelques autres fe 
haflerent tant qu'ils arrivèrent oîi eftoîent ks 
ennemis en defordre ; mefmes les enfeignes 
desbandées : & fe mirent en un village fur 
le bord de la chauffée. Ce que voyant le fieur 
de Tavannes qui par le commandement de 
J^onjieur alloit àja tcft^es noftres , pout 

'^ voir 
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voir leurs deportemens ; manda à Monfieur ^S^9* 
qu'il voyoit un très-mauvais ordre à ceux qui 
alloient devant , & qu'il elloit très-néceffaire 
qu'il fe haflat en toute diligence avec toute 
la gendarmerie , pour les fouftenîr j autre- 
ment qu'il Iqs voyoit en danger d'eftrè per- 
dus , & luy en fit deux ou trois recharges j 
la dernière fuft par le Seigneur Marc-Anckolne 
Efcuyer de l'efcurie du Roy : ce que Monfieur 
fit en la plus grande diligence qu'il luy fuft 
poflîble. Mais cependant les noftres s'eftant 
desbandez & avancez, recevoient une grande 
charge dans ledit village : de forte que la pluf- 
part retournbient & abandonnoient le lieu 
prefque dû tout, avec un grand défordre. 
Le fieur dé Tavannes n'avoit en cet endroit 
amené nulle troupe ; & fa compagnie eftoit 
demeurée avec Monfieur. Ce qui fut caufe 
qu'il alla trouver le Comte Rin'grave avec 
fa troupe des R.eitres , & le pria de vouloir 
venir à la charge pour fouftenir les noflres : 
ce qu'il fit volontiers ; les npena le fieur de 
Tavannes- au grand trot à cofté du village. 
Ce que voyant l^s ennemis tîndrent bride , 
& fe retirèrent' : chofe qui vint bien à pro- 
pos pour ceux qui s'efl:oient avec fi mau- 
vais prdre tant avancez. Là demeurèrent \ts 
Koupes l'une- devant l'autre , ne pouvant 
X^mcXLIX. N 
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«tj^p^ venir au combat que par. la chauffée de l'eC- 
tang 5 à.caufe du petit ruiffeau qui partoit 
audelToiis de la chauffée , & de certaines 
hayes. Quoy voyant le lîeur de Tavannes 
envoya en diligence (a) un Gerrtilhomme des 
Cens nommé Richemont ^ au deffous du ruif- 
feau recognoiftre s'il y avoit moyen de paf- 
fer , lequel revint fondai^ , & rapporta que 
le paffage elloit facile, Toutesfois parce que 
la chofe importoit beaucoup , & qu'il eftoit 
queftion de venir à la bataille par ce cofté- 
là ; le fieur de Tavannes pria les fleurs de 
Loffe & de Fa Vauguion & le Seigneur Bâillon 
> d'aller recognoiûre fi ce Gentilhomme dtfoic 

( a ) UVen faut bien que ces détails s'accordent avec 
le récit de Caftelnau^ & nous l'avons obfèrvé, T..XLV 
de la Colleftîon, p. 132. Il cil affez difficile de pro- 
noncer entre deux témoins oculaires, tels que le Maré- 
chal de Tavannes & Caftelnau : il réfulte delà qu'en 
ïait de relations de cette efjpèce , op ne doit prendre un 
parti qu'avec beaucoup de circonfp«£tion. Interrogez dix 
Militaires fur la même affaire à laquelle ils ontallîfté, 
vous aurez dix relations qui varieront. Sans compter J'ef- 
prit de parti , les petites haines , les vivacités & lamoiH: 
propre de chacun d'eux , la diverfité de leurs récits â en- 
core une autre fource. C'eft que le même homme dans 
«ne bataille ne peut pas être partout. Son Jugement doit 
être fubordonné à ce qu'il a vu , ou cra voir dans l'efpact 
^u'il occupoit* 
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vcrîié; Icfquels foudaîn rapportèrent que ly^p. 
Ton y pouvoit facilement .pafler. A l'inftant 
le fîeur de Tavannes envoya vers Monfieur 
pour le faire prendre à main droite avec 
fes troupes droit au paflTage , & y faire ache- 
miner l'artillerie , & le refte de l'armée : & 
quand & quand fit marcher MM. d» Guife 
& de Martigues , qui eftoicnt refortis du villa- 
ge , & ralliez à leurs enfeignes & le refle de 
l'avantgarde , droid au paflTage pour aller au 
combat 5 eftans tousjours l'armée des enne- 
mis en bataille, de l'autre collé du ruiflTeau, 
fi près , & à la veqë l'un de l'autre , que l'un 
DC pouvoit rien faire que l'autre ne le vift. 

Et comme ces troupes commencèrent de 
defcendre le long du ruifleaii ledit fieur de 
Tavannes 9 fe doutant bien que les ennemis 
en feroient autant , alla à la troupe du Rin- 
grave , & le pria qu'il ne fuîvift point l'avant- 
garde ; mais comme il verroit les ennemis 
defemparer la^chauflTée & le ruiflTeau , qu'il 
paUaft ; 8c comme les noflres iroient à la 
charge,, qu'il pourroit charger lefdits enne- 
mis par derrière , ou à tout le moins par le 
flanc. Ce qu'il accorda , & le mit le fieur de 
Tavannes au chemin , voyant que les enne- 
mis commençoient desja à defemparer pour 
aller au devant de noftre avantgarde. Ce faift 

Ni 
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ïj^p.il s'en retourna foudaîn trouver Monfieur ^ 
qui eftoit fon lieu , ayant charge de combat- 
tre près de luy. Noftre avantgarde arrivée au 
paffage , trouva que partie de l'artillerie qui 
a voit pris la main droiâe , y eftoit desja aifri- 
vée, & neantmoins fi tard qu'elle n'euft le 
loifir dm tirer que deux coups. 

Là les ennemis vindrent à la charge les 
premiers , où l'on vit (a) l'Admirai & d'An- 
delot faire mollement ; c^r comme ils furent 
à la longueur des lances , la plus grande part 
tourna à gauche , & celle du Prince de Condé 
vint tout droit , & fe trouva la première à la 
charge. Le fieur de la Valette avec fa troupe 
les chargea fort vivement, MM. de Guife & 
de Martigues eftans pour le fouftenîr, fe trou- 
vans abandonnez de partie de leurs gens ^uî 
tournèrent le dos, & le fieur' de la Valette 
mal fouftenu , toute la charge vint tomber 
fur M. de Montpenfier & M. le Prince Dau- 
phin ; lequel Prince Dauphin tint ferme, où 
Monfieur arriva avec fa troupe bien à pro- 
pos ; en forte que les ennemis furent mis en 
Toute. Là fut tué le Prince de Condé (b).. 

(a) Cette prétendue mollefle de rAniîral& de d*Aà.' 
dclot eft fortement contredite par la Noue & par Caf- 
tclnau. • " 

( b ) Par rapport à la mort du Prince dfc Condé, Ufiw 
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.©n peut affeurer véritablement que les Keî^i^6^d ^ 
très qui avoient pafle fur la chauflee fervîrent 
grandement , encore qu'ils allaflent affez mol- 
lement: car s'ils euflent voulu, ils euflent 
donné par le derrière au Prince de Condé , à 
l'heure qu'il marchoit droit aux noftres; & 
bien qu'ils tinflent bride feulement , leur pre- 
fence (a) ayda aucunement à faire fayr .les 
ennemis, qui s'en allèrent au grand gallcp; 
& fe voulant ràlier par fois , ils furent pour- 
fuivis fi vivenient , qu'ils n'en eurent pas le 
moyen ny le loifir. Or comme ils fuyoient , 
& que Monjteur avec fon armée les pourfiit- 
voit^, les Reiires qui avoient pafle fur la 
chauffée arrivèrent , lefquels avec le relie dés 
noftres poûrfuivirent & emportèrent la vic- 
toire trois lieues durant ; & aprè*; que Man^ 
fieur eiift auffî pourfuivy la viâoire deux 
grandes lieues avec fes troupes > on luy rap- 
porta que plufîeurs des ennemiis tant de pied 
gue de cheval , avoient pris la main gauche > 
& s'cftoient rçiirez dedans Jarnac. Il y alla 

les obfcrvatîons iur les Mém- <îc Ta vannes, T. XXVII 
^e la CoUeûion y p. ^^ i , & celles fur les M^^moires de * 
Caftelnan, tome XLV, p. 534. v 

( a ) C*cft îcî <iae dans rédhion orîgîuale du Maréclial 
de Tavanfifs finît la relation inGEr^e par le Réda^eur de 
fes Mémwes.l4i fuite appartient à Guillaurat de Saul»* 

"•.N3 
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Ij'^p* atiflî-jtoft avec l'artillerie, pour attaquer la- 
<liâe ville & chafleau , laquelle- il leur fit 
abandonner, & les força dé fe retirer par le 
pont , qu'ils rompirent après eux. Mais ils ne 
fceufent fe fauver fi promptetnent , eftans 
pourfuivis de fi près j comme ils eftoîent *> 
qu'il ne fuft tué là mefme une partie' de leur 
infanterie. Et dès le foir mefme Monfieur 
. logea audit Jarnac , tant pour raflPembler foh 
•armée , que pour fçavoir qu'eftoient: devenus 
TAdptiiral d'Andelot fon frère, & les princi- 
paux qui eftoient avec eux. On luy rapporta 
que les.noûres avoient poùrfuivy lefdits Ad- 
riiiral & d'Andelot jufques aXainôes, qui 
efl à huiâ grandes lieues du lieu où la ba- 
taille avoit efté commencée; & que bien près 
de cefle ville Jà j la cornette de j'Admirai 
fut prife , & le îieur de Beaûjeù ' qui la por- 
.toit, ameilé prifonnier ; & que TAdmiral & 
d'Andelot qut èftdiènt fous la cornette, s'ef-. 
toient faiivez ded'àns la ville. L'armée de 
Monfieur & celle' des ennemis 'côrtimèrtéerertt 
de fe voir , & prendre les advaxitages 1q,s. uns 
\ fur les autres, dès le Dimanche maîiii^,, treir 
ziefme de Mars mil cinq c^nsfqiiÇj^ntfi-jieuf, 
au Soleil levant ;^ le combat^. |^; |>P[yrfûîue 
djes ennemi3 à la bataille qyjA Monfieur ^^X'^. 
gna, dura jufqu'ii-fix heures duToir^:- 
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Par Padvîs du fieur de Tavaiines , fut en- i^'iîa, 
voyé au Roy le fieur de Irignerolles , après, la 
bataille de Jarnac , propofer que s'il plaifoit 
à Sa Majefté permettre à Monfîeur laifler en 
Guyenne M, de Montpenfier , les Suiffes gens 
de pied , l'artillerie & le refte de Taroiée > 
de s'acheminer avec deux mille chevaux , 
joindre Tarmée conduide par MM. dIAumalle 
& de Nemours en- Bourgongne ; qu'infaiHi- 
blement il contraîndroit le Duc des Deux- 
Ponts , qui menoit d^AIlemagne les Rcitres 
& Lanfquenets des ennemis , de venir à la 
bataille en certains lieux audit pays, où il 
edoit contraint dé paffer ; & efperoit en ob- 
tenir la viâoire , tant pour Taugmentation 
des forces à l'armée , que pour l'obeyffance 
qui y feroit mieux rendue fous, un feul chef, 
que fous lefdits ficurs d'Aumalle & de Ne- 
mours 9 adfquels le pouvoir edant égal , la 
jaloufie enir'cux efloit inévitable* Le fîeur 
de Lignerolles ayant efté ouy en Cour , y fut 
retenu fix femaines , fans eftfe depefché , & 
après on luy dit que fa proportion ejioit bori'^ 
ne. Surquoy il rcfpondit qu*elle Vavpit efié k 
fort arrivée ; mais maintenant quelle efloit itv^ 
utile , que les Reitres ennenùs a %f oient pajje 
Loire à la Charité. Le retardement (a) vint 
' (a) Le Cardinal de Lorraine influa certaîneiueat 

N 4 
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tj'^p.par le moyen de M. le Cardinal de Lorraine,: 
qui vouloit que fes paren$';detneuraffent en 
authorité. Par là on void que l'intereft parti- 
culier marche fouvent avant celuy du public t 
mais ceux qui ne préfèrent le bien d^'un Eftat 
à leurs paffions particulières , ne font point 
excufables. 

On fejl&urna le lendemain de la bataille de 
Jarnac au mefme lieu , pouir refaire les ponts. 
Le jour après fut advifé d'aller à Cognac , le- 
quel n'ayant pas efté fortifié, Pon ellimoit 
que les ennemis ne s'y arrcfteroient point , & 
que la prenant ,sCe feroit tenir Angoulèfme 
en fubjedion ; joint que fuivre plus avant les 
ennemis qui efloient retirez à Xaînâes , à 
Saind- Jean -d'Angely & à la Rochelle , ne 
feroit que perdre le temps ; principalement 
n'ayant point de groffe artillerie , laquelle 
neantmoins avoit efté mandée plus de trois 
mois auparavant , pour avoir moyen de bat- 
tre les places", & attirer les ennemis au com- 
blât. Ainfi eftans arrivez près de Cognac , l'on 

fut ce retard. Ce fut en excitant la j'aloufie de Charles IX 
' contre fon frère, le Due d'Anjou. Il n'y eut plus de plaa 
fixe. Les Proteftans profitèrent de ces tracafleries de 
Cour, pouj: prendrâ^es forces; & bientôt tls Ce joignirent 
au Duc de Deux-Ponts dont la méfintelligcncc des Offi- 
ciers François fa irorifa la marchcé 
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la fit fommcr , & fit-on femblant de faire ^J^J» 
quelque appVoche par le parc : mais il fe 
trouva que la plufpart de leurs gens de che- 
val, jufques au nombre de quatre ou cinq 
mille , s'eftoient fauvez là dedans ; & n'ayant' 
point de pièces en batterie que quatre petits 
canons , ny de munitions que pour tirer deux 
ou trois cens coups ; auffi qu'il falloît loger à 
defcouvert par une pluye extrêmement froide. 
Monfieur fe logea (a) à demye lieue de là f 
après avoir jugé que ce feroit perdre temps 
de raffaillir fans artillerie. Le lendemain 
ayant entendu que les ennemis fe rallioient 
du cofté de Saînâ- Jeàn-d'Angely , Nyort & la 
Rochelle , fut advifé de faire repafler l'armée 
à Jarnac pour les aller tro\iver ; après toutes- 
fois avoir (êjourné deux jours , à caufe des 
grandes traiâes que Ton avoit faides Jpont 
Pentreprife de Chafteauneuf & de la bataille, 
& pour faire repofer nos Rettres qui ne faâi» 

( a ) M, de Thoa (Lîv. XLV ) s'exprime i cet ipnà. 
avec bien plus de franchifc, Martignes &: Briffac (dit-il) 
n'imagmoienl pas depuis la dermère vidoire > qu il y edt 
rien d'impoffible pour eux. Mais Blacons les reçut fi mal ^ 
Cognac, que Tatmce fut contrainte d^fe retirer. (Nous 
renvoyons le Lefteur , pour^viter les répétitions , i nos 
obfervations fur les Mémoires de Caftelnau ^Tome XL VI 
4e la Colleflion , page ^7 & fuiv. ) 
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li;tf^« foient que d'arriver , cftans venus à grandes 
journées. On s'avança jufques auprès de 
Pam pierre , d'autant que les ennemis s'ef- 
toient acheminez jufques vers Thonnây-Cha- 
rente : & là nous fufmes advertis que fentanst 
poftre venue, ils avoient palFé la Charantc 
jour & nuid , & cftoient allez du coftc de 
Pont. On nous adveriit qu'ils dévoient paffer 
9 la faveur du Capitaine Pilles , qui eûoit 
dans ^ergerac du çoftc de la Guyenne , pour 
joindre les Vicomtes , qui eftoîent trois ou 
quatre Seigneurs GafcOns unis enftmbleavec 
quelques iroupçs de gens de guerre. Quoy 
voyant nous rétournafmes aulfi-toft au paflTage 
4e Jarnaç , n'y en ayant nul autre plus près , 
pour effayer de les attraper su paflage de la 
Garonne. On envoya au devant le fieur de 
• Martigues avec deux mille chevaux , y com- 
pris la compagnie du fieur de Tavannes , con- 
duîde par le fieur de Tavannes fon fils aifné , 
Autheur de ces Mémoires. Il trouva que les 
ennemis avoient changé de delfein , & avoient 
ordonné feulement le Comte de Mohg(jm- 
mery avec huift cornettes pour aller à Ponts , 
defquelles (a) le fieur de Martigues en deffit 

. ( a ) Sclocf M. dfc Thou ( ibid ) l'Amiral avoit dctacté 
Montgommery avec quatorze efcadcoDs pour caavrlr 
Angoulêottc. Briffac , ^m Tavoicfuivia U mit en déiouUy 
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quatre , dont les drapeaux furent envoyez IS^9^. 

au Roy. Ce fait , il vint retrouver l'armée 

avant qu'elle fuft^au paffage de Jarnac. Surw 

quoy fufl advifé d'envoyer faire venir quatre 

petits canons à Poiaiers , que le fieut de 

Lude amena jufques à la rivière de Boutonne, 

où toute l'aroiéfe les alla recevoir i & ce, pour 

prendre ( en attendant la ^roflè artillerie qui 

venoiide Paris) les petites places qui tenoicnt 

le paflage de Gàfcogne , comme -Muffidàn'', 

Aubeterre , Bergerac Se autres petits ChaC- 

teaux, A.lors les ennemis n'avoicnt point cîe 

corps d'armée où l'on les euft feeu attaquer ; 

ains tenoient tous leurs gens dedans Cognac 

& XainSes , par le itioyen defquelles villes 

& du port de Thonne-Charante , ils avoient 

les paflages de la rivière à leur commando^ 

ment ; 6c nous ne pouvions forcer lefdiâes 

villes par faute de la grofle artillerie. 

De forte que Monfieur s'achemina aveft 
l'armée à Montmoreau , tant pour empef* 
cher l'armée des Vicomtes , que l'on difoit 
tous les jours devoir paffer, que pour 
prendre Muffidan , & autres places, avec 1« 
petits canons qui n'eftoient pas de grand ef- 
feâ: & fut employé puis de temps à la prîfe 

ChaumoBt, un des Officiers de Mootgommery , ftitpjif 
avec deux cornettes. 
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ÏJ^P- de/Muffidan ( où le Comte (a) de Brîffac Tun 
des Colonnels de llnfanterie Françoife , & le 
fieur de Pompadour furent tuez) que Ton 
n'avoit efperé , d'autant que ceux qui eftoient 
dedans eftoient gens bien réfolus , & la firent 
combattre pied à pied, depuis l'avoir faiâe 
rafer. On nous advertit que les Vicomtes à 
caufe de la prife de MufTidan , qui les favori- 
foit, avoi|2nt réfolu de ne plus pafTer; & 
d-autre part que les ennemis faifoient c^ftat 
d'avoir rallié environ quinze cens chevaux, 
& deux mille arqùebuziers , la plufpart à ^ 
.cheval; lefquels ils efperoient faire pafler la 
la rivière de Loyre au deflTus de Roiiane ; 
pour aller trouver le Duc des deux Ponts, 
tjui commençoit à fortir d'Allemagne , & y 
avoit desjà huiâ cens chevaux des ennemis 
dans Angoulefme, Quoy voyant Motijîeur^ 
il s'en vint avec fbn armée loger à ViUebois, 
pour empefcher cette eiitreprife y en atten- 
dant tousjours la grofle artillerie ^ dé laquelle 
quelques jours après en arriva douze canons à 
Tours. Cependant le Duc des deux Ponts, 
«rriva en la Comté dfe Bourgogne. Surquoy on 

( a ) Soft éloge fc trouve dans les Mémoires de Ta van- 
ses, tome XXVII de la Collections p« i^f , & non pas 
tome' XXVI , comme on le lit dans une note du volume 
XLVI de wt Ouvrage, p. ^8. 
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manda au Roy , s'il luy plaifoit qu'on affaillift is6$. 
les places 9 ou bien que Ton empefchafi le pat 
fogc des ennemis, qui pouvoient aller palïcr 
au long de l'Auvergne, pour là joindre les Vi- 
comtes & aller drpiÔ au paffage de Ja rivière 
deLoyre : lefqutls Vicomtes pouvoient avoir 
avec eux fix mille arquebuziers & lîx cens che- 
vaux. De manière, que tous enfemble ils pou- 
voient eftre plus de deux mille chevaux & 
huiô mille hommA de pied, & Içurs places^ 
très-bien garnies.. Remonftrant à Sa Majeflé ^ 
que nous ne pouvions aflaillir les places , & 
cmpefcher de pafler les ennemis. Surquoy Sa 
Majeflé manda que l'on empefchafl fur tout le 
paflàge des ennemis , fans s'amufer aux pla- 
ces; comme chofe plus importante, & que 
cependant le Duc des deux Ponts feroit fort 
bien empefché de delà. L'on fçait aflezen 
quel eftat ils eftoient réduiâs , leurs hommes 
defleichez'de faim, & accablez de maladies, . 
leurs villes tout en un coup comme affiegéest 
& en grande neceffité. On avoît laiffé les for- 
ces du fieur du Lude du coflé de Poiâiers, 
pour empefcher la récolte , & Monfieur et 
toit de l'autre coflé , quand les nouvelles 
vindrent, que lé Duc des^ deux Ponts avoit 
desjà pafle la Bourgongne. Alors avec raifon / 
Monfittir pour n'cftre forcé de combattre à 
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%S6$*iî grand defavantage, fut contrainâ de pren-* 
dre party , & s'approcher de la rivière de 
Vienne ; mefme attendu <jue l'armée du Duc 
ayant forcé la Charité, venoit la première, 
eftant arivée au Blanc en Berry, M. d'Au- 
malle l'advertit , & le fupplia de prendre 
garde à foy. Ce qui fit cheminer l'armée 
entre Seuilly & le Blanc. Et depuis l'armée 
de M. d'Aumalle , s'eftant approchée , fiit 
advifé de ^fe joindre j non toutesfois fans 
grande crainte , que ceux de fon armée 
desjà defobeïffans , & qui avoient commencé 
de l'abandonner , ne continuaffent , & ne 
ferviflent de mauvais exemple à l'armée de 
Monfieur : & depuis s'eftre joinds à demy , 
Se par rhaniere de dire , en pofle en la 
prefence de la Royne^Mere, l'on entra dans 
le pays ftérile de Limoufîn , fans avoir le 
temps d'y drefler nul magazin ; par lequel 
pays les ennemis qui avoient auparavant fe- 
jouTné , marcboient à grandes journées : & 
pn les vint joindre à la Souicrranne , où 
par l'excufe que trouvèrent nos Reitres fur 
les vivres , l'oii ne les peut combattre , & 
on marcha avec la^ faim jout & nuid , juf- 
ques au petit Limoges , oîi ils furent en- 
core l'atteins , & firent les Reitres le mefme 
refus ; pkr ce ^ ^ difoient-ils , que \^ut bagage 
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qxn ne les avoit peu fuivre, elloit encore ijéîj{| 
efloîgnc deux. De (ôrie que les ennemis paf- 
ferent la rivière de Vienne , où rarmée du 
Duc des deux Ponts les vint joindre. Quand 
Tarmée de Monfieur euft paflc Limoges, 
les Capitaines furent d'advis dcT fuivre les 
ennemis , le plus diligemment que faire fe 
pourroit & demandèrent de porter avec eux 
du pain pour un jour , à fin que s'ils trou- 
voient les ennemis en lieu fî avantageux ^ue 
promptement Pon les peuft combattre , ils 
euffent quelque temps pour en chejcher les 
moyens ; ou bien s'ils faifôient quelques 
traiâes , ils euffent moyen de les fuivre , & 
ofter Poccafion & excufe aux Reitres de de- 
meurer derrière , ou ne vouloir point com- 
baure. Mais il ne fut poflîble d'en eftre fe- 
côurus : encores que outre les Commiffaires 
ordinaires des vivres , plufieurs autres de la 
fuitte de la koyne-Mere s'en^neflaffent. Enfin 
l'armée paffa la rivière pour aller trouver \ç% 
ennemis 5 & le jour mefme cette défobeyf- 
fatice desjà comnjencée en Bourgongne en 
l'armée de M. d'Aumalle , vint à continuer 
De forte que fon Lieutenant partit i & toute 
& compagnie fd desbanda fors huiâ ou dix 
genfdarmes , & infinis autres tant de l'une 
g[uc de l'autre armée, à leur exemple s^én 



jj y 5^^ allèrent fans congé, & fans avoir égard que 
nous allions pour donner la bataille , ny à la 
prefencé'de la Royne qui eftoit encore à Li- 
moges ; & depuis par ce mauvais exemple le« 
noftres continuèrent à s'en aller, avec plus 
d'occafion toutesCois , pour 9Voir campé près 
d'un an entier; non qu'il y euft excufe qui 
.valuft , ny pour l'un ny pour l'autrç. Quoy 
voyant Monfieur délibéra avant qu'il y etift 
* plus grande diminution , d'aller retrouver les 
«ennemis, encore qu'il n'y eull aucuns vivres,, 
principalemenni parce que nous eftions con- 
traints de marcher fur leurs pas , & aux pi- 
teufes traces du feu qu'ils mettoient par tout 
où ils paflbient. Monfieur donc vint loger à la 
Rochelabéille, à une lieue de Saind Juiez (a), 
où ils ellcient en tin lieu fort advantageux, 
& nous pareillement pour avoir une vallée , 
Qc un marais à la telle de noftre armée. Là 
fut délibéré ce ^ui feroit à faire^ quelques- 
uns furent d'opinion que l'on devoit pafler 
la vallée qui efloit entre les deux camps , 
deux heures devant jour, afin de prévenir, 
& prendre la plac^ avant que les ennemis 
s'en faififlent. Chofe qui ne fut point exécutée 
pout les difficultez qui s'y trouvèrent. Les 
ennemis vin^rent prendre la mefme place le 
{%) Saint- Yiier, 

matin j;. 



DE MeSSIBE DB TAVAÏïMÊSi itO$ 

ftiatin ; où partie xle noftre àrquebuzeriè ^ pour i^ig^ 
eftre logez auprès du valon ; au lieu de fè 
rendre en jeur place de bataille , faiis corn- 
mandement^ ny faps confidtrer qu*il$ né 
pouvoient eflre fecourus de gens de cheval J 
allèrent pafler la vallëe du collé des ennemis^ 
pendant que rarmée fe ixiettoit en bataille t 
Si non contens de ce allèrent par dedans le 
bois de fuftaye, monter fui: le haut du cof-* 
teàu , & là attachèrent l'cfcarrhouche ^ où 
une troupe de leur cavalerie fit une <5harge4 
Là le fieui^ Colonel Stroffe, & quelques Ca-* 
pitaines » & foldats furent prifonnierS j & 
partie ^d'iceux tuea. Il s'en enfuivit ce que 
plufieurs Seigneurs & Gentilshommes pour-* 
Tont tefmoigner^ lefquels s'y irouvereht auflî 
fans commandement ^ & ne foullindrent la 
charge; ce qui donna courage aux ennemjs 
d'çxeçuter leur deffeiné Monfieur y avoit en 
voyé pour les retirer ; pendant lequel temps^ 
il envoya le fieur de Tavanes devers les îta- 
Mens qui eftoient logez à Pun des bouts du 
camp , en un petit village » fur Padv^ndë par 
où les ennemis pouvoient venir , en faifant 
toutesfbis un grand tour. Il trouva que les , 
Italiens s^eftoient mis en bataille, à fçavoic 
leurs gens de cheval dedans le camp, & leurs 
gens 'de pied dehors le village entre deuXt 
Tome XLIX. O 
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jrj'6jplDe forte que les gens de pied & de cheval 

ne fe pouvoient fecourir l'un l'autre , à caufe 

dç$ iparefls , finon à travers le village par 

un feul lieu bien fort étroit. L'arquebuzerie 

feparée en un certain bois de haute futaye , 

qui efioic plus avantt Sûrquoy fut remonflré 

par le fieur de Tavanes (a) au fîeur Comte de 

Saintefîour (b) , qui commandoit aux troupes 

Italiennes , envoyées par le Pape l qu'il efloic 

raifonniable que les gens de pied repafTaflênc 

dans le camp ^Bn de pouvoir combattre avec 

Varpiée, & leurs gens de cheval. Ledit fieur 

Cpmte refpondit , ^u*il luy femhloit îi'efire 

jpas fort honnefie d* abandonner le logis ^ mefme 

que f on bagage efioit eneores dedans. A quoy 

fut reparty par ledit fieur .de Tavanes » que 

h logis ne luy efioit donné que pour fa com-^ 

> 

(a) Ceft dans les Mémoires du Marédtal de Tavannes 

(tpme XXVII de laÇoUeftion, page i6^) qu'il h\it 

chercher les particularités les plqs curteufes, qui cofi« 

- cernent cette adlton. Nous ajouterons que M. de Thon 

( Lîv. XLV) confirme Thumeur que montra en cette cir- 

cônftunce le Maréchal de Tavannes. Il dît formellement 

qne , , malgré le voifinage de l'armée Proteflante , celle 

du Roî étoit daps la plus profonde fécurîté. Au/G fut-elle 

. furprife \ SC il en codta la vie à beaucoup de braves gen& 

( b ) Voyez fon article, tome XLVI de laCoUcdttoa, 

H. joa & fuiv. 
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Woiité^ & non pour y combattre : que le lieu i^6p^ 
pour comhûttrè efloit avec les autres batailles* 
€• qut fauf fon meiliéur adviè , ii luy fem^ 
hloit que fort bagage dei>àit aller trouver le 
bagage Jfe V armée : que le bataillon des geni 
de pied , déduit pnffef du cojli des gens de 
the^aly que neantmoins il paurroit làijjf'er quel-^ 
que arquebui(erie pour d%ffèndre* le village^ lé ' 
plus longuement qut faire fe pourroit ^ lequel 
ioutesfois ne pouvoit eflre tenu à caufe d^unt 
montagne fort près de M, qui luy efloit à 
tavaÛer. Chofe à (Jtioy ledit lieur Comtâ 
t'accorda trèis^voloniiers , & avec prompte dî* 
ligcftte , fit rcpaffer fes gens de pied du cofté 
du camp » où efloient fes gens de che\*al , 8c 
delà en avant fe logea dans le camp à la 
câiûpagne , au lieu qui fut àdvifé fur Pheuïe : 
tousjours neantmoins fur la feol advenue p 
aîhfi que luy comme perfonnage de valeur 
îc defiroit. Et pource qu'aucuns ont voulu 
dire que le camp eftoit fort débile ^ & mal 
à l'advantage i il fc trouvera par le dire dé(^. 
ceux qui s'y entendent ^ qu'il n*en efloit point 
en quelque part que ce fuft de plus adven- 
tageux; comme l'on efprouva après que le* 
batailles furent rângées>ainfiqtî'elies dé- 
voient eftre. 

Le lendemain les ennemis partirent do 

: O a ' 
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Ij^p. leurs logis f & firent une grande traiÛe d& 
fix Ueuës du cofté de Perigueux, lequel avoît 
elle fort bien pourveu , non toutesfois fans 
grande difficulté. Et après Monfieur eftant 
contrainâ par famine j & neceffité » de pren* 
dre la main gauche , & auflî pour favorîfer 
plus facilement le pays ,de Pexigueux : Tar- 
méc vint à Leflap. Les ennemis trouvèrent 
le Perigueux fi bien pourveu, qu'ils prindrent 
la main droiâe» & depuis tout à un coup 
tournèrent droiâ à Chabanay , Confolant , & 
le Dorai, qui eftoit tourner la telle devers 
le Berry, ou Touraine. Ce qui fit croire à 
'Monfieur qu'ils vouluilent aller gaîgner Tours> 
ou autres villes , qui font fur la rivière de 
Loyre. Combien qu'il n'en pouvoit advenir 
inconvénient, ayant commandé à M. de Lu^ 
de, dès l'heure que les ennemis approche*^ 
roient de la Creufe , faire approcher le JVf aî(^ 
tre de camp (a) Onous » avec quinze enfei- 
gnes pour fe jetter cjans Tours, quand il 
Arerroit l'occafion. D'autre -part il defpefcha 

^ ^e Maiilre de camp de l'Ifle, & les enfeignes 
Italiennes du Duc de Somme ( b ) , pour y 

(a) Saint- Jean t Seigneur d'Aunoux : on lui a con- 
' facré un article dans les obfervatioDs fur le XLVi^ voL 

delaCollc£lîon,p» ip^« 

(b) Le.DacdeSomma^ 
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aller ^ & pourvoir à Loches en paflanti & i jtfj. 
delà confîdérant que nos genfclarmes avoient 
tous jours continué de s'en aller , de forte qu'il 
n'y en avoît prefque plus ; fut advifé de re- 
tourner par auprès de Limoges ^ gaigner le » 
devant de Tours. Quoy faifant , les ennemis 
tournèrent tout court droiâ à Luzîgnan , avec 
.Fartillerie qu'ils avoient amenée d'Angou^ 
lefme. Celle place fe rendit en quatre jours. 
Celuy qui: eftpk dedans, où le fieur de Lude 
en euft peu rendre raifon , luy aj^ant eflé 
laifTé trente enfetgnes de gens de pied, & fept 
compagnies de genfdarmes, pour la garde 
feulement dudit Luzîgnan , & de Poiâiers ; 
fans comprendre les compagnies qui gar- 
doient les rivières de Vienne & Loyre , juC- 
ques à Saùmur. Et pour ce que ces forces-là 
elloient trop puiflTantes pour garder feulement 
'deux places ; ains efloient basantes pour 
tenir ennemis ferrez dans leurs places , & 
empefcher la récolte ; aÇn que quand Par-, 
mée des ennemis feroit paflee en Guyenne; 
ou du coflé de la France , ils fe joigniiTent 
avec les forces du fieur de Montluc ^ & fe 
milTenc en campagne atnfi qu'il leur avoit efté 
commandé, afin d'eflayer de prendre quel- 
ques villes de la conquefle des ennemis > 
avec L'artillerie qui eHoit à Poiâiers. Toutes^i^ 
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Ijdj^. foî$ le fîeur de Lude avoît commandement 
exprès, mefme parle fieur d'Argerrcc, qui 
luy apporta la parole , de ne fortir point , & 
de n*affaillîr rien aivec l'artillerie , que le» 
enneinis*ne fuflent cfloignez , coœofie dit efi, 
& qu^il ne peulTent retourner à hiy« Mais^ 

' Monfi^ur fceut incontinent qu'il cftoit devant 
J^Jyort , & l'avertit par quatj'e meffiagers de 
iiiite , qu'il euft à prendre garde à foy , & 
fe retiraft avec l'artillerie : ce qu'il fit, mai^i 
ce fut fi tard qu'il en laiffa une partie à Sainâ 
Mexant , & l'autre à Lufiguan ;•& partie de 
ks forces demeurent à Sainô Mexant* Or 
qïyielle raifon peut *on alléguer d'eflrefortyj 
& potirquoy il ne mit plus de gens dans 
Luzignaii j & quel obflacle ij euft, enfemble 
les autres Gouverneurs , de ne fortifier le« 
villes de Poiâiers, Limoges, Perigueùx, Lî-% 
borne , & Sâunnir ? Chofe qpi leur avoit efté 
commândce par infinies & réitérées fois, & 
envoyé ingénieux^ & pouvoir d'employer 1 et 
forces & moyens du pafe , pour cet effet» Or 
citant Ma/z/z^tt/f- acheminé pouf venir gaigner 
tiQchesi M, de Guife demanda plufieurs. ifbit 
congé d'aller à la guerre* Ce qui luy fut 
jefufe, mefme en la piefèffce de M. <É'Au-« 
pralle , tant à 'caufe du peu de gens de che*« 
HÛ François. ^u« naut aviQnti don^ on ly^ 
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pouvoît defgarnir le camp , que pouf le ref- 156^* 
ped dé fa perfonne : mais enfiii il pre (Ta tel- 
lement, qu'il dit tout haut, que le^ojr lujr 
avoit donné la charge de Colonel gênerai des 
chevaux Ugers ;& qu^ il failoitqu* il fuft ifidi^ 
gne de fa charge y s^il ne la faifoiu De forte 
que Monfieurj quoy qu'à fon grand regret i 
luy accorda fon congé pour aller à la guerre, 
entre le Camp des ennenûs & le noftre feu- 
lement. Et toutesfois la première (a) nou- 
velle qu'il en cuft , fut qu'il s'efloit allé jet-i 
ter dans Poiâiers> avec, ce qu'il avoie em« 
mené. Ce qu'ayant fçeu l:es ennemis, qui 
efloient encores à Luzignan , pour furpren* 
dre ledit Ceur de Guife, ou pour attiret nofr 
tre armée 5 fans genfdarmes.à la' bataille 5 
pour. aller feçourir , l'allerent aflîeger à Poic- 
liers : & l'ofi eftimè que f^ preCjnce y fervit 
beaucoup; combien que le Ceur de Lude 
avoit tousfours mandée que l'en s'afîeurafl 
de la place fans demander noftre fecours. 

Au commencement de l'Aïuonne , en l'an- 
née mil cinq cens foixante & neuf, le fiege 

( a ) Voilà les mêmes afTertîons contre le Jeune Duc 
ie. Guife qu'on trouve confîgnées dans les Mémoires dé 
Tavannes. OnVa indiqué le jugement, qu'on doit e» 
porter, tomeXLYI delaColleâioa, p. 19. (Lifez U 

AOtttf.) 

04 
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ll/^p* de la ville dePoifticrs continuant, & Tarme^ 
de M. le Duc d'Anjou , eflant inférieure en 
nornbre de cavallerie , & des gens de piect, 
9 celle des ennemis, à caufe de la Gendar-^ 
mené licenciée avec congé ou auti;ement , ne 
pouvant; fecourir la ville qui efloit en péril 
d'eAre prifc , à faute de vivres, & autres 
manqueaiens; le fieuç de Tavannes confeilla 
de faire une diverfion qui la^rendit entière- 
ment libre, qui fut telle. La ville de Chaf- 
telleraut à quatre lieues des ennemis fut in-« 
veftie par les forces rie Monfimr. Le len- 
demain qu'elles, en efloient approchées ; la 
batterie faide Je matin ; rafifaut fe donna 
à midy , où la réfîftanee fut telle qu'il fallut 
s'en retirer avec perte. Apres cela on tint 
cpnfeil de ce qui eftoit à faire : quelques 
; Capitaines ^ftoïçini d'advis que Mmfieur fé-^ 
journaftun jour ou d^ux,^à fin de faire co^ 
gnoiftre aux entiemis, qu'on ne ks redou» 
toit point. Le fieur de Tavarnnes tout a» 
contraire, dit que les ennemiis eftoie^it ad-* 
veriis du fiege de la ville de Chaftelleraut , 
ou ils prefumoiei^n q^u'pn fufl engagé „ ay^rit 
Xo\x% ce jouç-là çuy tirer l'artillerie. Qu'in-r 
foiUibleaxcn.t eftans. tupirij?ursi en forces, iU 
Yiendroiçnt à x\q\\% , tant poui[ fecourir la, 
Ville, qu^^çcwï tentçç W çQiftbat^ avec api* 



DE Mbssikx de Tavaknes. a 17 

parence d'en avoir la viâoire , Que le def- ^S^9^ 
fcin qui avoit elle f^it fur Chaftelleraut , n'ef- 
toit que pour faire lever le fiege de Paiâiersj^ 
& y faire entrer des vivres. Ce qui empef* 
cheroit les ennemis d'y retourner. Qu'il faU 
loît que l'armée partift promptement , & fe 
Tetiraft au port de Pilles , delà la rivière dç 
Creufe ; & deçà laiffer deux mille arquebu- 
ziers dans le bourg , qui empefcheroîent avec 
retranchement , l'advenue & paiTage dès en^- 
nemis ; & qufi celuy qui avoit le profit MHa, 
g9krr^ en avait </e Chonneur. Ce confeil fut re* 
cea, & exécuté fi à point, qu'il en advînt 
fiinfi qu'il avoit propofé ; la villç de Poiôiers 
denieurant par ce moyen defgagée. Les en- 
nemis arrivèrent le foir mefme proche la 
port de Pilles , où ils furent bien reçus ; & 
repouflfez de l'infanterie qui les attendoit. Et 
le lendemain furent firiâs plufieurs retranche- 
mens aux quays de la rivière ; pour empef- 
cher les. ennemis de paffer. Le fejour faiâ 
au port de Pilles / donna commodité d'at- 
tendre plufieurs compagnies d'ordonnance, 
qui vindrent là trouver Monfieur ; & fon ar* 
mée fc renforça depuis. ; qui luy donna fu- 
jed d'aller chercher les ennemis à Moncon- 
;our , où fe donna la bataille à l'advantage 
4e Tarméc du Roy ; oU le fieur de Tavaivie$ 
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1 j6^. remporta la gloire d'avoir mis l'ordre qui la 

rendit viâorieûfe , affilié la perfonne de M. 

Duc d'Anjou, & d'avoir genereufement com-. 

battu. Ce fut le troifiefme Jour d'Oâobre mil 

cinq cens foixante & neuf. Les hiftoires^quî 

ont devancé ces Memoirei , n'en ont rien 

oublié , ny des fuccez de l'armée depuis fou 

partement du port de Pilles ; érifemble du 

fiege, & prifé de la ville de Sainfl-Jean-d'An- 

g^ 9 où le Roy Charles neufiefme fe trouva 

; en perfonjie. ^ 

tjyo. L'a-nnée mil cinq cens feptante , après que 

l'armée du Roy conduide par le Marefchal dé 

Gofle , & celle des ennemis par les Princes 

de Navarre , & de Condé , & t'Admîral de 

Chaftilloni eurent pafle en Bourgongne , où 

Je fieur de^ Varitoux', de la maifon de Saulx^ 

tommandoit en l'abfence du lîeur de Tavannei 

fon parent , il y mit fi bon ordre que leà 

ennemis ne peurent prendre aucunes petites 

villes (ay : auffi n'avoient-ils aucunes pièces 

(•a) Il nétoit point étonnant qUe lesT Pfoteftans ne 
puffent s'emparer d'aucune viUe fortifiée, puifqu'îls n'a- 
voient point d'artillerie. Leur marche « une des plus 
extraordinaires dont THSiloire parle , a éié fuffifamment 
développée dans les Mémoires de Caftelnau & de la 
Noue. Ainfi le mérite du fîeur de. Van toux nfe fut pa* 
û grand quç fon coulin GuiUaiime de Saulx voudroU le 
faire croire* 
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ée batterie i aîns avoiont perdu une partie Ij7a# 
<rie leurs gen* à une charge faîfle par le ficur 
de la 'Valette , à la vbue des deux armées 
proche Arhay-le-Duc (a). Peu après TEdiô du 
Roy pour la paix avec eux fut pubHé à Saind-» 
Germain en Laye. Ce fut alors que le fieuri/yid 
de Tavannes , lors Marefchal de France , , & 
depuis Gouverneur de Provence f Se Admî- 
jral des Mers de LeVarît , mît p^tr efcrit & 
donna au Roy plûfieurs (b) mémoires, & 
aidvis concernans le bien du Royaume j ma- 
nutention de la perfonne de Sa Majefté , & 
de fon Eftat , pleins de confeils utiles , & 
maximes {alutaires , faiâi l'arinée mil cinq i yy^u 
cens feptante Se deux, concernant mefme 
fujeâ , & difcoucant contre l'opinion de ceux , 
qui perfuadem la guerre de Flandre. La pof- 
lerité jugera par tel onvrage, quel eftoit 

( a } Ce combat $Arnay U Duc ne &t d^cifîf pqiip 
«ucun des deux partis. Mais il annonça aux Catholiques 
que les Protefl^ns n'étoieat pa« Êiciic^ â dompter. Auffi 
prit on le parti de faire la paix. ^ . - 

(b) Ces avis &. Mémoires rekti&î lapatx de 1570 , 
& ceux qui tendent â difTaader, la Ccmr de Franoa de fé 
mêler de U guerre des Pays^bas , oxitiâà recueillis dant ' 
les Mémoires du Maréchal^de TavanneSp; (jjpme XXVIJE 
de la CoUeAion > pagec i/o , too « i^bj , 'T^'^9 > ^4^ ^ 
%ï*0 . ^ - . 
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:iJ72.Pouvricr , lequel on» a voulu blafnier, cTa^ 
voir efié un des Autheurs clés exécutions 
faiâes la^iàefme année mît cinq ceos feptante 
& deux contre les Huguenots, Un feul exem- 
ple didipera ce faux bruit , qui pft le doux 
traiâement (a) qu'au copimenGemem des 
guerres civiles U leur fit à, Dijon, lors qu'ils 
y avoient commencé de prendre les armes i 
ils en furent quittes pouT un banniflemenc 
de la ville : Bien mit il par efcrit (b) , après 
ces exécutions .( vayani le Roy refolu de faire 
la guerre, & attaquer la Rochelle) les moyens 
comme il s'y falloit comporter. . 

Le ixiefnEïe Marefclial de Tavannes ne fat 
point au lîege de la Rochelle; une violente 
^laladie l'arrèflaen chemin, &.l'ofla du monde 
eh Paage de foixame & trois ans. jSa préfence 
y.eufl fans. doute apporté une heureufe iffuë^ 
félon le jugement des plus advifez. Il laiflk 
Guillaume -de Sàulx fceur de Tavannes fôn 

(a y Malgré ce doux traitementy on reprochera tou* 
joMTS au Maréchal deTavannes d'avoir figuré- parmi lea 
^éçutears de.la Saint-Barthélémy , s'il ne fut pas un 
4e ceu3( qui px'éûdèrdnt à l'affreux conciliabule, od cetto 
profcription fe «i^dita. 

. (b) Ces*>îft fe trouvent dans le tome XXVUI de- 
là ColLeâ;ibh.cIk fûnï divjfës en trois paities. (Voyca 
pages 11, r«, z9^A7*) 
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fils aifné , Autheur de ces Mémoires , Lieu- xj:72^i 
tenant du Roy en Bourgongne , en rabfence 
de M. le Duc de Mayenne, & du fieur Comte 
de Charny ; fui .pendant ce temps rompît 
plufîeurs entreprifes faiâes fur les villes du 
pays par les ennemis ; 'mefmemen t fur Mafcon ; 
& la citadelle de Chalon , oii il fît prendre 
en ÙL prefence le Lieutenant de la garnifon y 
eflant prifonnier , & mener à Dijon, Le tom^ 
beau qu'il fit drefler au fieur Marefchal de 
Tavannes fon père , doit par les mérites d'ua 
perfonnage fi fignalé, avoir lieu dans ces Mé- 
moires (3) , comme fes rares vertus l'ont eu 
dans les hiftoires qui racontent les guenes 
éc fon temps. 



Fin du premîtr Llyn* 
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MÉMOIRES 

DE MESSÎRE 

GUILLAUME DE SAULX, 

S E 1 G N E UR 

DE TAVANNES. 
Ll F RE SECOND. 

*J73» ^^^ ^^ ^^ ^^ l'année mil cinq cens feptafite 
& troisvj le Roy Charles neuiîefme, après 
le départ de Mé le Duc d'Anjou fon frere^ 
qui alloit (i) en Pouloghe prendre la Cou- 
ronne de ce Royaume-^Ià ; donna charge (a) 
à ces deux Ge^itils-hommes de qualité ; en 
chacune province de fon Royaume > de vifiter 

(a) Ce fait a échappé à nos Hiftorlens. M* it Thoil 
, (Lî\r. LVII) fait bien mention d'une affembléc qu'on 
indiqua alors à Compiègné, & il y devait être queAion dû 
la convocation des ïtats- Généraux. Comme cette de- 
mande étoît le mot de ralUement de tous les mécontens^ 
Catherine de Médicls, avoit Imagiâé TaiTemblée deCôm* 
piègne od Ton en délibéreroit» Elle étoit bien aife (dit 
M. deThou ) de faîte croire que e Roy fe prêtoit volon- 
tairement à la convocation d'une aflemblée nationale ; Si 
à Taide dçs premiers troubles , qui s'éleverolent , elll 
crpcroit éluder la chofe* 
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les villes & bourgs d'icelles , pour s'informer I5'73# 
de ce qui efloit néceflaire au bien de fon 
Eflat & , de fcs fujets j & des oppreffions 
qu^ils reçevoient , afin d'y pourvoir & y 
niextrç un bon ordre, par l'acKris de Mgrs* 
Jcs Princes de fon S^ng , & de MM* de foa 
Confeil , ey l'aflemblée que pOur ce fujeâ 
il vouloit faire à Saint-Germain-en-Laye, 
A quoy estant faiisfaid , Guillaume de Saulx, 
(leur de Ta vannes, ( lé Marefchal de Ta- , 
vannes fon père eftant lors decedé ) fut em- iS7^i 
ployé pour la Bourgongne , où il eftoît Lieu- 
Lieutenant de Sa Majcfté, en Pabfencede 
M. le Duc de Mayenne, 8c du Conate de 
Charny. Après s'eflre employé fincèrement 
à la vifite des villes & bourgs dé fon Gou- 
vernement , il fut à la Cour faire fon rap- 
port au Roy & à Taflemblée , de ce qu'il y 
avoit appris , 8ç proféra en la préfence de 
Sa Majeflé & de cette affemblée le difcours 
fuivant , que Ton trouva fort libre en ce , 
qu'il demanda la tenue des Eflats-généraux 
libres , ce qu'aucun des autres Députez n'ofa 
entamer. Celle franchife fut très-agréable à 
aucuns de ladiâe affemblée , des principaux. 
Se mieux affeâionnez au public, comme ils 
le tefmoignerent à l'iflue d'icelle, par les 
louanges qji'ib luy donnèrent. Lediâ fieiuf 
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15-74. de Tavannes eftoît pour lors âgé de dîx-ftetlf 
ans. Ce difcotirs doncques eftoit tel. 

« Sire, par le commandement exprès de 
» Voftre Majefté , j'ay vcii & vifité les villci 
» qui font eïi cinq bailliages du Gouveîrne* 
n ment de Botirgôngne ^ délaifTant les autres 
» à la charge du fieur de Miflery (a) , auquel 
I» vous avez addreffé pareille commiffion. Et 
» me fuis effayé faiisfaire à voftre intention , 
» avec toute la fidélité & diligence que Ton 
» pourroit defirer en un très - alFeâionné 
y fubjeâ de cefte Couronne; n'ayant jamais 
» rien eu de fi cher, dèllors qu'il vous jpleuft 
i> m'honorer des charges que je tiens , finon 
» de faire en forte qu'exécutant vos com- 
» mandemens je fufle recogneu de vous , & 
»^ d'un chacun pour trcs-^humble affeuré fer- 
» viteur de Voftre Majefté. J'ay drefle dei 
>> Mémoires qui contiennein particuUere- 
» ment ce qup j'ay veu , appris & entendu 
» en chacun lieu, après m'eftre fecrettement 
» & doucement informé des Ecclefiaftiques , 

(a ) Dans le Journal du Duc de Nevers ( tome III de 
la dernière édition du Journal de rEtoilc , p. 186 ) cm 
trouve un fîeur de Miferî jouant un rôle parmi les dé- 
putés de la Noblefle aux Etats-Généraui de 1^76. Sc- 
roît-ce le même que celui dont parle ici l'Auteur de$ 
Mémoires^ 

» principaux 
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» principaux habitans des villes, mieux ag^çct- 157^, 
» donnez à voûre fcrvice, & à Ja çonfer- , 
» vation du repos public, des Maires, &^ 
» Echevins des lieux , de vos Officiers lefta^ 
» blis pour rendie la juftioe , & dçs 'auire;^ 
» Officiers commis au mamemeni de VQ| 
» finances : tous d'une mefme yqix pfijciu 
» Dieu pour voûre profperité , vous .reco-. 
» gnoiffant d'une fincere obéyflancfï*. poi^ 
i> leur Prince naturel , veulent tpm^ Jijeyp 
» vie vous révérer & honorer cpmnjç Pi.* 
4» mage du Dieu virant : & neamm^ns ij^ 
È> ont jette quelques plaiûtes & dolëanc^ 
i> entre mes mains : qu'il vous riippl3eqt 
» très-humblement recevoir jbiçn aflçyre^, 
I» comme ils difent , que fi elles viennent 
i> jufques à vos oreilles, leur mal fera du 
«I tout guéry, du moins de beaucoup allç- 
» gé & amoindry. Les EccleHafiiqxies fe 
> plaignent , non tous en gênerai , ma^s 
3D aucuns d'entre eux, du trouble Çc em- 
p pefchement qui leur efl faid en la jouit- 
» fance de leurs bénéfices f Pour ce rega^çd 
n les Evefques, ou leurs Vicaires ont.dreflfpz 
n des procez verbaux , pour eflre prcfe.n;pz 
y^ à Voftre Majellé, Le peuple fe plainô, 
:t} que pour raifon de cette non JQuyffanc;^, 
V les fervices accouftumfiz d'eflre faits, à 
,'^pme XLIX. P/ 
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tfj^» l'honneur & louange de Dieu, ne foni: 
j» point continuez en plufieurs endroits : 
» que la vie & les mœurs des Ecclefiafti- 
, n ques ne font point remplies de fainâeté , 
» & Religion , pour leur fervir d'exemple ; 
» mais pluAoft qu'ils font addonnez à tous 
» vkfes^ : qu'entre eux s'exercent publique-- 
» ment un trafic & commerce de bénéfices : 
» comme fi avec la corruption des moeurs, 
» telle marchandife eftoit approuvée & ren- 
ïi duc Ucite# Avec mefme volonté , ils re- 
* grettent de ce qu'ils voyent bien fouvent 
y> la place des Magîftrats, eflre occupée par 
» ceux qui ont plus: de deniers pour les 
» acheter, & non par perfonnes capables, 
» niffifàns & de bonnes mœurs ; lefquels 
» devroîent eftre recherchez , & tirez de 
» leurs maifons , pour eftre employez au 
)> fervice du public. Adjoutent encore que U 
» grand nombre défaits Officiers retourne à 
» leur foule & opprejjion; en ce que la juf^ 
» tice leur efi- plus chèrement vendue; & que' 
% par moyen de ce qu'ils font exempts de tailles 
» & autres charges publiques le refle du peuple 
'■ » en fupporte davantage. C'eft ce dernier 
» point duquel ils fe plaignent principale- 
\ ment , & difent que telle maladie coiiune 
» plus ;grief\re leur fait oublier le mal pre* 
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n xmeu Que les impofitions ^ fubfides , cm- IJ74; 
» prunt qu'ils fupporient , adjouftéz à une 
» continuelle ilerilité de plufieurs années , » 
» leur laifleni, finon refprit pauvre, fouf* 
» freteux & miférable ; lequel neantmoins 
» il maintiennent tousjours en voflre pbéif- 
» fance , & fe contentent , pour s'exempter 
» d'icelles charges, de vous apporter non. 
» pas une volonté mefchante de rebel-, 
% lion , qu'ils n'eqrcnt jamais j mais avec 
» leurs plaintes très -humbles , leur grande 
^ pauvreté & neceflfué. Ils fe plaignent en- 
4) core de la très - grande vexation qu'ilf 
» reçoivent par le paflàge , & fejour des 
» genfdarmes ; lefquels n'eflans payez de 
» leurs foldes , vivent auflî fans rien p^yer , 
» pillent & rançonnent les pauvres villages» 
» exercent fur eux » comme s'ils eftoienc 
b ennemis, tous faits d'hoAilité : &ne $'en 
t> ofent plaindre , comme ils difent , de 
I» crainte que le feu mis en leurs maifons» 
^ par la vengeance du foldat , ou gendarme 
p courroucé de leurs plaintes , ne leur ofle 
» ce que par le pillage ils n'auroient peu 
r^ emporter. Demandent les Eftats-Généraux 
» libres , pour mieux vous informer de leui; 
» mal, lequel vous eftant côgnui ils's'afr» 
I feurent de vollre clémence, que la remçdt . 

t 2 
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gjj^» falmaîre y fera apporté. Auéjuehi pour 
> appaifêr aucunement leurs dqléances ; 
»' fay faia eniendrç que la corruption des 
» moeurs qui eftoient en la Juftice, ledef- 
' n faut de pieté & de fainfleté qu'ils repre- 
» noient juftement es Ecclefiaftiquès , pro- 
» vcntjîtent plutôt de Knjure & mifere des 
» fîecles paflez , que par voflre diflfmulation. 
» Que n'aviez jamais tant rien defiré, fmon 
n que ces deux fermes colonnes & appuys 
ï) de voftre Couronne, îa pieté & la juflice » 
» fiiflent nîaintenus en leurs entiers. Au re- 
ijf gard des tailles & împofîtions qu'ils de- 
» voient , comme bons i loyaux & fidèles 
w fubjefls, confidérer les charges que vou$ 
» avei trouvé venant à la Couronne : que 
y depuis eHes eftoient accrues & augmentées, 
» à Poccàlîon des troubles qui avoient ap- 
» porté infinies defpenfés : que n'aviez et- 
» pargné aucun foin & cHlîgence , non pas 
y meHne voflre propre patrimoine, pour les 
» faire vivre en repos, & appaifer les dif- 
3» fcntîons civiles. Aufl5 qirtl eftôît raîfon- 
» riaBle qu'eux , qui réffentoieiît 'le profit 
ji de cette tranquiliié publique, fuflîèTiit rendue 
i particrpans des charges qui en proyénoie^nt, 
» Que c'eftoit le devoir des bons & afiec- 
» tionne^ fubjetfts , tie départir libéralement 
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# toutes aydes à leiir Prince , duquel ils ^S7^ 
■9 reçoivent affeurée^proteâion & bon trai* 
» tement. ^Adjouilant avec plus ample dif- 
Ji cours 9 remonllrances particulières à cha«- 
» cune . de leurs doléances , félon que je 
D les ^y rédigées par efcrit aux Mémoires 
» que je vous prefente. Quand il vous plaira 
j> me le commander » j'adjoulleray autres 
» chofcs qui regardent le Gouvernement 
» de Bourgongne » & le devoir de la charge 
» que j'y tiens pour voftre fervice ». 

Les refolutions prifes en telles occurrences 
apportèrent quelque fruiâ ; mais non tel 
qu'euft • efté à defirer. L'intention de Sa 
Majefié, d'aflembler les Eftats-Goneraux» 
& pourvoir râifonnablement aux affaires du 
Royaume , ne fut pas fuivîe d'aucun effet j 
la mort le prévint. Ce qui obligea M. le 
Duc <F Anjou, eftaiîi lors Roy de Poulogne^ 
de venir prendre la Couronne en France ^ 
en l'an mil cinq cens feptante-quatre , & le 
nom de Henry troifiefme, où fes fubjcéU 
Catholiques l'attendoient en intention de luy 
rendre toute obéiffancej I9 Reyne fa Mère,», 
Catherine de Medicis ^ oûa ( a ) généreufe- 

(a) Nous rcDVoycuis le Leâeui aux Mémoiies dvk 
l>i» dfi BottiUop t^wx ehSufaÛQM ^ai y font joî% 
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IJfTtf.fietir de Ghevrierc , perè dû fietir de SaînftJ 
Chaumont Ton Lieutenant » à la vîlte de 
'Mafcon pour y commander ; & le fieur de 
Trèmôrit (à) à celle de Toiirnus : & quant 
à luy il alla à la ville de Chalons. Ainfi les 
Reitres n'euîTent pri» aucunes places en Bour- 
gongnc , lî ceux de la ville de Nuis euffent» 
voulu prendre garnîfon. Ils la refuferent; & 
peu après fc voyans aflîegez , la batterie 
commencée y- & quelque commencement de 
fcrefcht faîâe , ils fe rendirent , & en ce 
faifant 5 apportèrent la commodité des vivres 
aux ennemis, qui en efioieht en neceflfité; 

/ lefquels allereiit joindre M, d'Aleriçon, frère 

du Roy j pliis avant que Moulins (a). Ce 
Prince fous prétexte du bien public, & néant" 
moins pour augmenter fon appanage de la 
ï)uché d'Anjou, qui depuis luy fut accordée, 
avoit pris les armes à l'exemple du Duc de 
Guyenne , frère du Roy Louys utv^iefme ; 
' fans confidérer que ce que Pon obtient du 
Souverain par violence , & non par amitié 
& fcrvice, n'eft pas fouvent de longue durée» 

(a) Le Sieur de Trémont ftit dl^puis un .des plas 
cliauds paitifans de la Ligue. ( Voyez le Joarnal de 
TEtoile, édit. de 1744» toiiie II i p. ii4> SçtqmelII^ 
p. 47X. 
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Ayant faiâmefme faute en Flandres (a) , oùiy7<î* 
fous prétexte d'aydér deux qui Pavoieht faift 
Duc de Brabant, il. voulut ofter l'entière 
liberté aux habîtans d'Anvers ^ & fe voulut 
faifir de leur ville : lefquelles non-feulement 
l'en chaflerent , mais auffi de tout le pays. 
Les ' deffeins battis fur le fondement ^e la 
vertu profperent & réuffiffent ; les mauvaifes 
intentions font fuivieis dfe malheur , & n'on* 
jamais bonne ifluë : les hiftoires font pleines 
de tels exemples* La profpcrité du Duc de 
Valentinois , fiJs du Pape AkxanJre fixiefnte 
en Italie , a faid trouver fa cheme plus mî- 
férable, & recognoiftre que Dieu exerce fcs 
jugemcns fur les mefchans. Celuy - cy par 
perfidie avoir ruiné plulîeurs hommes , & pat 
perfidie il fut ruiné, citant mené prifonniec 
en Efpagne, par le commandement de Con- 
falve, Viceroy de Naples ; fans avoir égard 
à l'aflTeilrance & fauf- conduid, qu'il \\xy 
âvoit donné; difant qu'en cela il n'efloit point 
auth'orifé de fon Prince. 

(a) Ces ëvènemens fc paflerent poftërieurement i 
répoqae dont il s*agît en ce moment. Le Duc d'AlenÇon 
alors défigné fous le nom de Duc d'Anjou , entra dans 
les Pays-Bas au mois d'Août M 81. Il manqua fon en- 
ircprifc for Anvers en 1^83 , & U mourut le 10 Juim 
M84» 
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Î1576. M. le Duc de (a) Mayenne fuîvcyît les 
ennemis , avec l'armée de Sa Majefté. Le 
fîeur de Tavannes eftoit près de iuy, avec 
fa compagnie de geiifdarmes , & les forces 
de Bourgongne qu'il y avoit menez. Il fe 
logea à Moulins, La paix fut faite cette 
mefme année; les Reitres furent renvoyez, 
M. d*Alençon obtint pour fan appanage , 
les Duchez d'Anjou & de^ Berry ( b ) , & 
Farmée ious fa charge par commandement 
du Roy. Après la tenue des Eftats-Généraux 

^iJ77.(c) àBloîs, Tan mil cinq cens feptante-fix, 
furent affiegées , 8c ptifes les villes de la 
Charité , & IflToire. En celle ville - cy , la 
valeur du Vicomte de (d) TaVannes {3)^, 
fe fît remarquer à l'aflaut. Il fe logea avec 

( a ) Les exploits du Dac de Mayenne penda^nt cette 
campagne , fe réduîfirent à obfervcr rarmée des confidé- 
îé$. ( Lîfez M. de Thou , Lîv. LXII. ) 

(b) Il faut encore y ajouter la Toaramc.( De Ttoù^ 
îbid.) 

(c) Les Etats-Généraux de Bloîs s'ouvrirent en 1^7^ 
& Us ne furent clos que Tannée fui vante. ( Lifez Tobfer- 
vation N^. zy fur les Mémoires du Duc de BouilloB, 

, tome XL VIII de la Collcftion.) 

, (d ) Cétoit le frère ^e Guillaume de Saulx; on lai 

4loit la réda£lxon des Mé;n2)ires du Maréchal de Tavannes 
*cur père. 
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fa troupe , entre la muraille de la ville, & ï577« 
le retranchement du dedans ; où nonobftant 
qu'il fuft blefle de plttfieurs harquebiizades, 
il demeura aflez long -temps; il y perdît 
quelques Gentils-hommes , entre autres le 
fieur de Troiedan fon parent, jeune homme 
fort malheureux , qui efloit allé des»*' pre- 
miers à Paffaut , dont il mourut toft âprcs^ 
en eftre de retour. Cet efiroy ayda grande- 
ment à faire rendre la ville. En ce temps 
M. de Mayenne prit la ville de Broliage (4). 
Es années mil cinq cens fe'ptante-huiâ, & 15*78 
mil cinq cens feptanie-neuf , Ta^mée du & , 
Roy conduire par ledit fieur de Mayenne , isi9* 
fit deux voyages en Dauphiné. Au premier 
les villes de Gap & la Meiire furent prifes. 
En cette-cy, qui fut forcée , le fieur Vicomte i^Sch 
de Tavannes fe logea avec le rejjimeiu de 
Livorat, à un affaut fur un baflion de la 
citadelle , avec cinquante hommes de fa 
compagnie de genfdarmes ; & y tint ferme 
jufqu'au changement d^s gardes qu'autres y 
furent logez. Et depuis fut au ravitaillement 
de Talafd , avec trois cens chevaux. Au fé- 
cond voyage le fieur de Tavannes fon frère 
aifné, y mena' fa compagnie d'ordonnance> 
& s'y rendirent toutes les places de Dau- 
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VfiO. phiné , à robéiflance du Roy. L'année (a) 
après , ledit fieur de' Tavannes avec fa com- 
pagnie de genfdarmes , ayant eflé ordonné 
pour la garde de la Royne régnante, Louyfe 
de Lorraine , qui eftoit aux bains à Bourbon , 
fut commandé d'aller au-devant du Roy jufr 
ques à Nevers, qui s'y achminoit , & de 
conduire avec fa compagnie , & celle du 
fieur de RufFcc, la fienne efloit lors com- 
pofée de quatre-vingt Maiftres , de la ville 
de Nevers. Sa Majefté l'envoya avec les 
incfmes troupes, & trois cens harquebuziers 
de ks cardes , commandées par le Capitaine. 
Bus, cnarger le régiment du Ceur de Mont- 
fort , où il y avoii douze cens hommes du 
coflé de Sainâ-Florentin , proche les fieurs 
de la Ferté-Imbaut , & Beau-Jeu (b), qui 

(a) Cette date fautive eft une fuite de la première 
erreur qu'on a relevée dans robfcrvatîon N*. 4. Puif- 
qne le Régiment dont il s'agit ^ & que le Sieur de Ta- 
vannes combattit, hiverna en Bourgogne, pour fe 
joindre à l'armée du Duc d'Anjou , il eft clair que les 
évènemens décrits dans ce paragraphe , fe paiTèrent en 
1580. Le Duc d'Anjou entra dans les Pays-Bas l'an- 
née fui vante. 

( b ) Il eft fouvent queftion de ce S' de Bcauj'ea dans 
les Mémoires du Baron de Fœaefte, par d*Aubigné. 
Selon le Journal du Duc de Nevers ( Tome lU des 
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-pouvoîcnt lors affembler deux cens chevaux i c8o«i 
en trois jours : ils dependoient avec ledit 
régiment de M, d'Anjou , frère du Roy. 
Ledit fleur de Ta vannes prévint par fa di- 
ligence , le fecours qu'euft peu avoir ce ré- 
giment , & le deffit es. environs de Saind- 
Florentin , Payant chargé dans un village , 
où il fe defFendit quelque temps : enfin il 
fut forcé, & le fieur de Tavannes fit exé- 
cuter à mort , par le Prevoft , huid ou dix 
des prifonniers les plus malfaideurs : aucuns 
d'eux avoient bruflé quelques villages , & 
faid phifieurs grandes exadions. Le Roy eut 
grand contentement de ceft exploid, & de 
ce que ledit fieur de Tavannes luy dît, que 
nonobftant que ce régiment fut employé par 
M. le Duc d'Anjou fon frère , il le chargeroît 
puifqu'il en avoit commandement de Sa Ma- 
jcflé : & que où il y alloit de fon fervice , il 
n*y avoit Prince en France qu'il vouluû ef- 
pargner : luy baillant fa commiffion pour eftre 
aflSûé de la Noblefle , & de ceux des villes 
& liçux où il paflTeroît. Le fujet de ce qui 
eu advint , fut qu'un homme de la porte 
de Mafcon , Capitaine de Tune des compa- 

VUmoUts de TEtoile , iiiu ic 1744 > P* ^i ) il paroi* 
ttoit que le fieur de B^aujeu fut attaché pendaet qael^ 
^ttc teiBi a« Duc deNevers* 
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4j8o..gnies de/ ce régiment arrive à Cofne , les 
^'TVIarefchaux des logis du Roy y eftans , s'cn- 
queroit quel train Sa Majcflé menoît quant 
Se luy , & porioit lettre au fieur Comte 
Charny, de M. d'Anjou ,' pour faire hyvcr- 
ner ledit régiment en Bourgongne, attendant 
le printemps pour l'employer à faire la 
guerre en Flandre. Auffi les troupes dudit 
^régiment faifoient plufieurs ravages, meGne- 
ment en la prefence de M. de Nevers, dans' 
un village , comme il s'acheminoit pour aller 
recevoir Sa Majeflé à ladite ville de Nevers; 
& marchoient fans commiffion du Roy. 

itSi* L'an mil cinq cens quatre-vingt-un, le 
fieur de Peuguillard (a) par commandement* 
du Roy s'achemina avec quatorze compagnies 
de genfdariTies, fur Ic^ frontière de Picardie, 
pour s'oppofer aux defleins qu€ pourroie'nt 
avoir les Efpagnols eu France, fous le pré- 
texte de la guerre que leur faifoit en Flandre, 
M. d'Anjou, lequel renvitailla lors la ville de' 
Cambray, avec plufieurs troupes. Et emr'au- 
très celles du fieur deTavannes que le même 

j^g^^ fieur deTavannes avoit conduides près Iq fieiir 
Peuguillard. Le fuccez de ces guerres de Flan- 
dres, réuffit après que M. d'Anjou euft elle mîs 
hors d'Ativers , comme a-efié dit cy-defius^ Il 

( a ) Jçao Leomond , fieui de Puy gaillsud. 
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mourut Fan mil cinq cens quatre-vingt-deux jj.j|^. 
(a). Sa mort fit une grande.eypanade aux def- 
feins dès Iong'te<«ps)pro}ettez par MM. de Guî- 
fe , de chercher l'eflabliflement de leur gran- 
deur fur les eveoemens de ce temps-là : coa^me 
plufieurs ont voulu maintenir par raifons ap- 
parentes , que ça eflé leur but, & que leurs 
effets l'ont depuis témoigné. Cç qui néants 
moins ne leur a pas réuffi : la Noblefle Fran- 
çoife, par l'affiftance donnée au Roy Henry 
troifiefme , & à leur Roy Henry quatriefme ^ 
l'ayant genereufement empefché. Partie de 
laquelle toutesfois a eflé mal recognuë : mais 
Sa Majefte eftoit excufable à ,çaufe de fes 
grandes affairés. Les hommes généreux fc 
gliflcnt facilement à l'ambition ; les entre- 
prifes hautes , foyent - elles juftes ou non , 
leur plaifent & fouvent ils font fî peu fournis- 
de prudence , que voulant franchir tel pré- 
,cipicc , ils y demeurent au milieu. Les uns 
en cfchappent à demy froiflez , les autres 
fuccombent, & s'y perdent du tou^t. Exemple 
qui nous apprend de ne nous fier point en- 
tièrement en nos forces. L*équité doit pre- 
mièrement marcher après Tauthorité du Ma- 

(a) La mémoire de Guillaume de Saulx, en fait de 
dates, le fervoit maL le Duc d'Apjou mourut â CJweath 
^Ucrrl ea Juio 1584. . * 
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tj84.giftrat. La rébellion d'un fujet envers fort 
Prince, fe peut rapporter à ce que^nout 
difons péchés envers Dieu, puifqu'elle pro- 
cède' de la défobeïffance que Dieu defFend. 
AulK fa juftice divine les punît en tems & 
lieu Vigoureufement. Un hardy & infoleni 
entrepreneur n'emporte aucune louange , 
quand mefme fes deffeins réuflîroient heu- 
reufement pour luy ; ce qui arrive fort rare- 
ment : car les mefchans projets font périffables. 
H faut donc pour bien réuffir , (uivre les bons 
deffeins , lefquels toutesfois n'arrivent pas 
tousjours au but defiré; Dieu fe refervam 
la difpofitîon du fuccez des chofes humaines, 
afin que nous ne nous en glorifions point-, 
& pour nous faire cognoiflre noftre foiblefle. 
Si eft-ce pourtant qu'ils rcufliffent plus fou- 
vent que les mefchanis par la faveur que le 
Ciel leur accorde. Mais cçs véritables maxi- 
mes , & ces falutaires difcours *n*entrerent 
point dans les efprits de MM. de Guife. Car 

jj'Sj.au mois de Mars mil cinq cens quatrer vingt- 
cinq, ils fe, plaignent que les Princes, vieux 
•Seigneurs & Capitaines font reculez de la 
Cour, du moins du Cabinet du Roy, l'eri- 
trée duquel n'eft que pour les û&ats d'iEf- 
pcrnon & de Joyeufe, qu*on a eflevez jufqùés 
à les faire Dîiçs & Pairs : jeunes Gentîk- 

]iommcS| 
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hôûimes, qui par leur bas âge, ne pouvoient ,f8r 
avcr acquis grand mérite , con,„,e'les^eui ^'^• 
Seigneurs. De plus ils difent qu'il fau, Jef- 
charger Je peuple. Et neantmoins peu après 
'Is luy mirent eux-mefmes fur les efpaules 
des fardeaux fi pefants, qu'il en fut accablé. 

Ne parlent aucunement de la Religion, comme' ' 

Us firent long-temps aprè, avoir commencé 
a guerre. Font courir un fourd bruit, qu'on 
les voulon mettre au chafleau de la BafliUe 

r r'V ??"^"' ^" ''™"- ^' ^^ Duc de' 
Guifc fe faifit de la ville de Chalons CaV 
en Champagne ; M. le Duc de Mayenne" 
de celle de Dijon, & du chafteau d'icellc' 
apiès avoir dcsbauché la fidélité du ficur • 
JJree, Lieutenant qui commandoit ' dedans"' 
en l'abfence. du fieur de Tavannes auquel 

<a). Le Dac de Guife, à la tête d'un détachement de 
cavalerie , condulfit le Cardinal de Bourbon â Châlons- 
fur Marne. Tandis qu'il ca/oloitle vieux prélat, doiit U 
vouloît faire un fimulacre pour l'oppofer auxprétentions 
la Roi de Navarre , il propofoit â Henri III tous les 
«rangemens qui pouvoient flatter fon indolence, r De 
Thou, Liv.LXXXl.) 

J* m'en vais doucement â ChMons ( écrîvoit alo^s le Duc 
«le Gttifeaa Duc dcNevers) & M je donnerai de belUs - 
paroUs pour entretenir , & me tiendrai clas & couvert. ( Mé- 
moires de Nevers, tome I , p. 148. ) Le Pri«ce Lorrain 
«empara deChâlonsle n Mars ij8y. 

TomeXLlX» q 
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Drée il donna mille efcus, de deux mille 
qu'il luy avoit promis. Celle mauvaife prac- 
tiquc arriva par l'infidélité de Peliflier , qui 
gaigna les affedions d'un plus grand que luy, 
qui n'efloit pas pour lors en bonne intelli- 
.gence avec ledit fieur deTavannes; & mefme 
Peliffier , qui commandoit comme Lieutenant 
dans la ville Se chaAeau d'Âuxonne , les 
rendit lors au party du Duc de Mayenne. 
Ledit fieur de Tavannés s'en fentoit tant 
oflènfc y qu'il fut du dedans entièrement con- 
tre ledit Duc de Mayenne , & fit entendre 
fes déportemens au Roy Henry troifiefine à 
Paris , huiâ jours après la prîfe du chafteau 
de Dijon ; affeurant auffi Sa Majefté que le 
fieur Comte de Charny , ( lequel avant foh 
parlement , il vifita en la ville de Chalons 
fur Saône, pour le reconfirmer en la bonne 
refblution qu'il avoit prife, de fervir fidèle- 
ment Sa Majefté , ) faifoit bien fon devoir 
en ces occurrences , & que ceux de la ville 
luy eftoient fidèles , enfemble les habitans de 
Beaui>e« Ces derniers aucunement esbranlez 
par les continuelles menées qu'on faifoit avec 
eux, furent raffermis. par ledit fieur de Ta- 
vannes, qui les affeura d'eftre de retour de 
la Cour dans dix jours , avec ample pouvoir 
diï Roy pour les affiflcr. Ils luy promirent 
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auflj,avec cette condition qu'ils le recevroîerjtijSjT^ 
pour leut commander , & luy rendrôienf toute 
obéiflance. Et de faid il leur en porta à jour 
nommé 9 un fi ample en lettres patentes ^ 
que par îceluy fon authorité eftoii entièrement 
cftablie en Bourgongne, & celle du Duc de 
Mayenne , anéantie ; & deffences aux Bour- 
guignons de luy obéir : ces lettres eftoient 
du unziefme Avril 9 mil cinq cens quatre- 
vingt-cinq. 

L'hifloire peut remarquer que le iîeur de 
Tavanes , entre autres difcours qu'il fit au ^ 
Roy en prefence de fon Confeil , pour fon 
fervice , remonftra que fes forces eftoienc 
compofées de gens d'ordonnance , & gens de 
pied entretenus , defquels il fe pourroit long- 
temps fervir à la campagne : que celle des 
ennemis , n'eftoient que des volontaires , & 
qu'infailliblement ils n'y demeureroient pas 
un. mois ; qu'il les falloit publier criminels 
de leze-Majefté, & confifquer leurs biens, 
s'ils ne fe retiroient dans trois femaines en 
leurs maifons. Si cet advis eufl eflé fuîvy, 
c'euft efté la ruine entière des, ennemis , qui 
euflent eflé abandonnez incontinent : & en ^ 
mefme temps il leur alloit faire la guerre fer- . 
mement , & les punir de*teurs premières re- 
bellions, & non pas de faire l'accord de Ne- * 

9^ 
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ijSj'.inours, qui ne fit que les ^ire reculer, pouf 
mieux franchir leur faut ; & leur donner les 
moyens de faire le mal qu'ils firent depuis. Or 
ledit fieur de Tavanes ayant elle receu dans la 
Ville de Beaune , où il logea après fa compa- 
gnie d'hommes d'armes & cinquante hommes 
de pied pour fa garde , avec plufieurs Gentils^ 
hommes volontaires qui le vindrent là trou- 
ver, il fit enregiftrer fon pouvoir au Baillage 
de ladite ville , l!ayant fait publier en la 
Chambre d'icelle , en préfence de la plus 
grande partie des habitans , aufqiiels il fit 
publiquement un difcours de Meflîeurs de 
Guife, & de leurs adherans : « que leur in- 
% tention & deportementseftoient, fous beaux 
» prétextes , de divifer l'eflat de France > 
» commç l'Italie l'a cflé depuis les Empe- 
» reurs Romains; que c'elloit la ruine des 
» peuplés ; & que lès petits Princes necef- 
» fiteux , & foibles pour conferver leur au- 
«> thoriié , eftoient contraints d'ufer de rapi- 
» nés & tailles excedives fur leurs fiijeis , & fe 
» fervir d'auxres moyens illicites». L'exemple 
en efloit fort apparent aux Princes d'Italie. 
f( Leur remonllra qu'il n'y avoit rien de fi 
» utile , feur, & honnorable à ceux duRoyau-- 
» me de France , qu« de vivre fous un grand . 
* Roy , comme efloit fa Majefté, Que la 
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M Noblefle eftoit difpofée à employer fcstySyn 
» biens & fa vie » pour le maintenir en fa 
» grandeur, & fes fubjeis en leurs biens & 
», privilèges , contre lefdits fleurs de Guifei». 
Après avoir adjçufté plufieurs autres chofes 
fur ce fubjed, ledit fleur de Tavanes prit le 
ferment des habitans de la ville de Beaune, 
de demeurer fermes au fervîce du Koy, & 
ne recognoiflre plus le Duc de Mayenne, 
pour Gouverneur du Duché de Bourgongne. 
Il logea aux faux-boùrgs d'icelle ,' deux cens 
arquebuziers fous la charge du Baron de 
Chigy ; & envoya le Baron de I^i^x. (a), 
commander à la ville de Seurre ,. avec le 
pouvoir qu'il luy àvoit faii bailler eftant à la 
Cour, d'où il l'avoit r'amené avec luy. Ce fait 
il commença à s'oppofer au Duc de Mayenne: 
& pour contenter les habitans de Beaune ^ 
& fe fortifier , il leur permit de lever à leurs 
frais une compagnie de cent hommçs , fous 
la charge du fleur Majfoty un de leurs ci- 
toyens ; à quoy ils furent d'autant "ï)lus ex- 
citez qu'ils voyoient que ledit fleur de Ta- 
vanes entretenoit les gens de guerre en ladite 
ville à fes propres defpens ; ce qu'il eoîitinua 
l'efpace de deux mois , & jufques à ce qu'il 
alla trouver le Roy. Il fit aufli entretenir a^ 
( a ) Edmond de Malaki » Baron de Lux, 
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jj-gj-^fieur de Sainâ (a) Riran Gouverneur au chaC-' 
teau , & ville de Beaune , pendant ce temps- 
là, cent hommes. Et parce qu'un nommé 
Simon y avec plufieurs habiians de ladite yille^ 
faîfoient fouveni des aflemblées aux Jacobins» 
pour exciter quelques troubles , & feditionj 
il le manda, enfemble fes complices, chacun 
en particulier; exhorta les uns, menaça les 
autres, à ce qu'ils euffent à fe déporter de 

* /b) Pierre de Damas de Saint- Riran étoit trop affec- 
tionné aujCbrvicc du Roi , pour qu'on lui laiffât le Gou- 
vernement du Château de Beaune. Auflî le Duc de 
Mayenne l'en dépouilla-t-il après la paix de Nemours* 
Lachofe lui fut d'autant plus facile , que Beaune fut une 
des Villes de furçté qu'on accorda à la Ligue. Le Prince 
Lorrain fubilitua i S. Riran , je fieur de Montmoytny fon 
JWaître-d'hôtel : celui-ci étoit né â Dijon, On lui prêle 
un trait de perfidie qui prouve jufqu'â quel point on fe 
jpuolt alors de la Religion. Dans la capitulation qui fe 
fit entre Montmoyen , & les habita ns de Beaune, lor'fqu'îls 
lui remirent les clefs du château*, on exigea de lui f©a 
. "ferment fui: Thoftie. A cette époque les contfa'£lans 
•COmmunioidnt enfemble ; & cette folemnité en impofbît. 
Montmoyen vouloit éluder ce ferment, fans fe parjurer. 
En confëquence (dit l'Auteur delaprife des ville li^ châ« 
teau de Beaune , to^ne VI des Mémoires de la Ligue > 
p* ip I ) // donna le mot au. Prêtre de ne confacrer point 
fhoftie qu'il luy baiUeroit; taillant dnfi& coufant de cefaint 
facrement de V Autel pour preuve de fa catholiêlté^ 
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'leurs entreprifes. Ils ceflercnt leury ^A^em- - . 
blces , mais non pas leurs mauvais defleins : 
car ils perfuaderent après cela un G^rdelier 
qui prefchoit ordinairement en carefme eu 
THofpital de Beaune , où chacun alloît ouïr 
fes Sermons , de recommander par belles pa- 
roles, avec dextérité, & artifice néan^moins 
la caufe de Meffieurs de Guife , qu'il appel- 
loit Princes Catholiques ; nonobftant que le 
fieur de Tavanes fuft ordinairement à fa pré-« 
dicatiorî : lequel manda incontinent ce Cor- 
delier à la maifon.de la ville, & en préfence 
du fieur de Saind Riran , & des Magiftrats, 
& Efchevîns d'iccUe, Iny remonftra le mal 
qui pouvoit arriver de la fédition qu'il vouloît 
exciter ; & partant qu'il efloit puniffable ; 
qu'on Juy pardonnoit , à la charge de fe con- 
tenir coqimç il devoir, & ne prefcher. plus 
contre le fervicc du Roy , & repos'de la ville i 
les Efchevins & Magiilrats luy en parlèrent 
auflî dignement. Ce coup eftant rompu, le 
mefme Simon , & fes cojnplices en vouloient 
obliquement faire ua autre : à fçavok que le 
Chapitre gênerai des CocdeKers , où ils fir 
fuflent trouvez plus de cinq ou fix censr 
hommes , fe tint à Beaune. Ik en» deman-r 
derent permiffiori au fieur de Tavanes , qui 
Uur rcfufa, ne pouvant fouffirir que foua 

.Q4 
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IjSy.le prétexte d'une affcmbléc Religîeufe , on fit 
, des monopoles profanes & féditieux. 

Au mois de May de cette année mil cirilj 
quatre -vingt cinq, le Duc de Mayenne fous 
prétexte de fon voyage de Dijon , à la ville 
de Mafcon qui cfloit lors de fon party, par 
le moyen du fieur de Crufile ( a ) frère du 
fieur de Senecey , qui s'en eftoit mis , enfem- 
ble la citadelle, vouloit en paflant occuper 
la ville . de Beaune , & pour y parvenir en- 
yoya vers les habitans d'icelle , le Baron de 
Broiiillarsy que le fieur de Tavanes laifla 
parler à eux à part en fon abfence , afin 
de monftrer aux habitans qu'il n'avoit def- 
fiance de leur fidélité au Roy. Ce Baron 
leur fit deux propofitions de la part du Duc 
de Mayenne, à fçavoir qu'ils euflent à mettre 
promptement le fieur de Tavanes, & fes 
gens hors de leur ville » & recevoir M. de 
Mayenne avec fes troupes allant à Mafcon y 
ou autrement qu'il les iroit affieger avec vingt 
pièces de canon. Les habitans ayant commu- 
niqué au S', de Tavanes, le difcours broûil- 
&' ( b ) du fieur de du Enouillars , s'aflcm- 
blerent en leur Chambre de ville , & après 

( a ) De la Maifon âe Bcaufrcmont. 
( b ) Mauvais jeu de mots qui faix allufîoB au nom du 
Baron, 
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firent refponfe au Duc de Mayenne, « qu'ils Ij8j« 
» recognoiflbient le lîeur de Tavànes pour 
» Lieutenant du Roy, que fon' pouvoir efloit 
» reconfirmé par patentes de fa Majefté, & 
H enregiflré en leur Bailliage. : qu'ils n'atten*» 
» teroiem point aucunement à le mettre hors 
» de leur ville j mais qu'ils luy rendroîent 
» toute fortç d'obciflance pour le fervice de 
» fa Majeflé, fans y efpargner leurs biens» 
» ny leur fang. Que quant à la réception du 
» Duc de Mayenne en leur ville , qu'ils île 
» le vouloient point recevoir, que le Roy 
» leur avoit deffendu de ne le plus recon- 
» noiftrc pour Gouverneur du pays. Que s'il 
» n'àvoît allez de vingt pièces d'artillerie 
» pour les venir affieger, qu'il en amenaft 
» trente s'il vouloit. Qu'avec l'ayde de Dieu • 
» & l'affiftance du fîeur de Tavanes , ils fc 
)> fçauroicnt bien conferver ». 

Peu de temps après , le Duc de Mayenne 
paffa allant à Mafcon , & en rentournant vînt 
près de Beaune , à la portée du canon avec 
fes forces, lefquelles il fit à diverfes fois de-^ 
puis approcher de la ville , fous la conduiôe 
du fieur de Sacremore , qui commandoit lors 
à deux ou trois mille harquebuziers : & oa 
eut advîs qu'il fe vouloit faiCr de l'Eglife' 
de la Magdelaine, qui eftoit aux faux-bourgs , 
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<lrj8j. forte, & bien voûtée, fur laquelle il euft 
peu loger des pièces d'artillerie , qui euffem 
commandé en courtine à la ville , & au chaf- 
teau , qui en eftpieni près : & en ce faifant il 
vouloit defloger le Baron de Chigy , qui éfloit 
avec deux cens hommes de pied aufdits 
faux-bourgs. A cette occafion par advis dudit 
fieur de Tavanes , dts Gentilshommes de 
fon Confeil, & des principaux habitans de 
la ville, aprè^en^voir communiqué au fieur 
Comte de Charny, qui eftoit àChalon, elle 
fut mife fur pilotis , avec réfolution , fi Sacre- 
more ( a ) s'en approchôit de la porter par 
terre : ce qui fut fait depuis , la dernière fois 
qu'il en avoit eflé près. Cette Eglife fervoit 
auili d'efchelle aux ennemis, d'où ils pou« 
voient par le moyen d'aucuns feditîcux, qui 
cfioient dans la ville , traitter de s'en emparer; 
mais il y fut fagement pourveu au contente- 
ment des habitans, quoy que ceux du faux- 
bourg en fuffcnt marris. Ce qui fut caufe 
qu'on mit des troupes en la campagne, pour 
€viter Tempefchement qu'ils y vouloient ap- 
poner. Le fieur de Tavanes fit auffi démolir 
^ les maîfons qui touchoient par le dedans de 
la ville , à la muraille d'icelle ; & fît remparer 
la plus grande partie de ladite muraille , J 
* (^,) Ce Sacremore étoit ao Biragoc* 
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Faîfant travailler tous les jours une perfonne ïj8y^ 
de chacune maifon de la .ville : fit audi tra- 
vailler es ravelins qui eftoient es portes. Ainlî 
toutes chofes eftans en bon ordre, en ladite 
ville , & le Marefchal d'Aumoni arrivé à 
Rouane, avec huid mille Suifles, pour le 
fervice du Roy, qui s'acheminoient à BloiSf 
.& félon le. commandement de fa Majefté, les 
forces des provinces près lefquelles ils paf- 
foient , fe joignoiem à eux.* Le fleur de Ta- 
vanes ayant hifle les places munies de gàt& 
nifons neceûaires^ alla à Rouane joindre les 
Suifles , avec fa compagnie d'hommes d'armés 
. compofée de quatre • vingt dix Maillres , & 
un régiment de fix cens harquebuziers , en 
quatre compagnies de gens de pied. Le fieur 
de Joyeufe avec trois cens chevaux, les vint 
auflî joindre fur le chemin , & quelques trou- 
pes de M. le Duc de Montpenfier. Le fieuÉ 
de Cornuflon paffant près Bourges , char- 
gea avec fa compagnie de cavalerie, celles 
du Baron de Vatan , du party de Meflîeurs 
de Guifc, qu'il deffit , & le prit prifonnier. 
Les troupes du fieur de la Caflres ^ comman- 
dant pour le mefme party à Bourges, & ea 
Berry , chargèrent aufiTi la compagnie degenf- 
darmes du fieur Coufant dans le logis, & 
emmenèrent le fieur de Monteffu Soran fon 
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ijSj.enfeîgne, 8c quatre hommes d'armes prifôn*» 
niers avec grande diligence, parce qu^ls 
furent fuivis du fieur de Tavanes , & de fa 
troupe de cavalerie Aine lieue entiefe, & 
jufques à ce qu'ils euffent pafle une rivière: 
fans luy ils euflent exécuté un plus grand 
«ffei. Les Suiffes avec les fieurs de Joyeufe 
& d'Aumont , enfemble leurs troupes de ca- 
valerie , & gens de pied , eftans arrivez à 
• Blois , pour fe joindre au premier jour à Par- 
mée du Roy, vers Eftampesj la paix fut faite 
•par la Royne mère à Nemours ( a ) , avec 
Mefiîeursde Guife: & incontinent après l'Edit 
d'IJnion fut publié en la préfence du Roy au 
Palais à Paris ; & la guerre déclarée au Roy 
de Navarre , & à ceux qui fe difoient de la 
Religion reformée, qu'on appelloit Hugue* 
nots. Celle guerre fut faite depuis en Guyenne 
par Parmée du Royi^fous lé Duc de Mayenne, 
avec peu d*efFet , & après par le Duc de 
Joyeufe ayant mefme authôrité. Beau prétexte 
pour Meffieurs de Guife , afin de couvrir 
leurs deffeins , & arriver à leur but , atti- 
rants les peuples par apparences de Religion : 
'& parce qù^ls eftoient lors foiblei, ils avoient 

( a ) Les articles , après avoir été dîfcutcs dans les 
conférences qui fe tinrent à Epernay , forent fignés â Ntr 
mâurs le 7 Juillet 15^5» 
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du temps pour fe renforcer , & attendre la i^8/^ 
commodité de faire leurs coups. Ceftoit affez, 
comme ils difoient , d'avoir formé un party.. 
Si le Roy , fuivant Padvis que luy avoit donné 
le fîcur de Tavanes, eufl à ce commence- 
ment employé fes forces contr'eux , qui n'en 
avoient autres que quatre mille Suides , fous le 
Colonel PheifFer, & quelques gens ramaflez 
en petit nombre , n'eftant en tout , y compris \ 

les SuifTes, la fixiéme partie des forces du 
Roy ( 5 ) , ils les euft battus , & confifqué 
leurs biens , & euft mis fon Royaume en 
repos ; & empefché les maux qui y adyindrent 
depuis, qui Pont porté à la perte de fa vîe^ 
& de fon eftat. Le malheur advint pour la 
Bourgongne, qu'en fuivant cette paix, non 
feulement le chafteau de Dijon , qu'avoit pris 
le Duc de Mayenne luy demeura ; mais auflî 
le chafteau de Beaune , que ledit Heur de 
Tavanes avoit fi bien faiâ conferver pendant 
la guerre. Ce qui fut au regret des habitans 
de ladite ville de Beaune , qui avoient faid 
ce qui eftoit de leur devoir envers fa Ma- 
jeftc. 

Au mois de Janvier , mil cinq cens quatre- 1 .j8(î. 
vingt fix (a) , la cérémonie des Chevaliers de 

(b) Le premier joHr de l'a» i^S6 Henri III cria 
"iiagt huit nouveaux Chevaliers de cet oïdxe» Le Moaax* . 
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|tj86. l'Ordre du Saind Efprit tenue aux Auguflîns 
à Paris , le Roy honora de cet . Ordre quel- 
ques Gentilshommes de qualité qui dès long- 
temps , & en ces dernières occurrences luy 
avoient rendu plufieurs bon fervices , & en- 
tr'autres le fieur de Tavanes. 

Advint incontinent après, un accident, qui 
fut tel. Le Vicomte de Tàvanes perdit lor^ 
le Gouvernement du chafleau, & de la ville 
d'Auxonne, par le moyen des habitans (a) 
d'icelle : lefquels marris d'avoir elle portez 
par luy au pany du Duc de Mayenne , contre 
leur vofonté , fe faifirent de fa perfonne (^, 
comme il efloit à la Mefle en leur Eglife 
Parroiffiale , & luy firent rendre par force 
ledit chafleau , après avoir à leur dévotion 
attiré un foldat qui efloit dedans , ils y mirent 
pour quelque temps aucuns de leurs prin- 
cipaux habitans , & après le fieur de Pleu- 

quc l'a voit îaftîtué en i^7P, Louis d* Anjou en 1353 en 
fiit le premier fondateur; & Henri , à qui laRépublxque 
de Venife donna les flatuts de cet ordre ^ le régénéra» 

(a) Les kabi^ans d'Auxonne (lit-on dans les Lettres 
Al Baron de 6u(bec ^ tome III , p« 31^ ) ont demandé att 
Roi nn aouveau Gouverneur , parce que le leur les pref* 
foit vivement pour fairç entrer des troupes Efpagnoles 
dans la citadelle : le Roi leur en a accordé un ; & pour 
V ^révfDÎr pareille trahifon , on a démoli cette citadelle^ 
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Tint Rochefort, qui avoir efté de leur me-* ij'S^^f 
née, & en avoir conféré au Baron de LuXj^ 
qui fçavoit bien que le fleur Vicomte de 
Tavanes eftoir mal avec le fleur de Ta-^ 
vanes fon frère ; lequel defiroit que la ville 
d'AuXonne fuft mife en autres mains qu'en 
celles dudit fleur Vicomte, qui dependoic 
du Duc de Mayenne* C'efl ce qui leur donna 
la hardîefle de faire leur entreprife. Le mal- 
heur advint lors pour la Bourgongne, que 
le Gouvernement de Provence ayant çfté mis 
es mains du fleur d'Efpernon par le Roy , pour 
appaifer Meflieurs de Guife qui en crioient 
aflcz haut ; fa Majeflc leur oâroya celuy de 
la ville & chafteau d'Auxonne , que ledit de 
Pleuvant , qui eftoit d'accord aved eux , leur 
livra 9 le Duc de Guife eftant es portes avçc 
quelques forces; & par ceft accord TAbbaye 
Je Vezelay , fut baillée audit Pleuvant {a\ 

(a ) L'Abbaye de Vezclay ne fat point donnée au ficur 
Pleuvant de Rochcfort. Son fils en étoit Abbé ^ & il y fut 
reçu fous prétexte d!y trouver la tranquilîté qu'il affec- 
toit de chercher. Mais il ne tarda pas à dévoiler fes inten- 
tions. 11 fe déclara pour la Ligue. Ce Pleuvant défcendoît 
de Guy de Rochefort , Sieur de Pleuvant, Chancelier de 
Prance en 14^7. Il eut beaucoup de part aut^ guerres de 
la Ligue, Il commandoit la compagnie de Gendarmes du 
Comte de Bàne , fon beau-pcre; (Mémoires pour fervir 
i riiiftoîrc du Nivwmois & du Donziois , p. i«4- ) 
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J[y85. Rochefort , par le Préfidcnt Jannîn (a) qiiî 
U poflcdoit , lequel en eut rccompenfe du 
pays. Le Duc de Guife mit le Baron de Se- 
necey. Gouverneur en la ville & chafteau 
tfAuxonne, de laquelle le Vicomte de Ta- 
vannes elloît forty & mis hors de la prifon % 
où il avou efté détenu par les hkbitans quatre 
mois avant. Le récit de fa liberté eft tel. Le 
fieur de Tavanes fon frère aifné , ayant rcceu 
lettres de luy , par lefquelles il le prioit d'aller 
à la Cour, & s'employer pour fa délivrance : 
ledit fieur de Tavannes y alla , & obtint let- 
tres du Roy, par l'ayde de Madame !a Maref- 
challe de Tavannes leur mère , qu'apporta un 
Exempt des gardes , pour changer à fondit 
frère la prifon de la ville d'Auxonne , & le 

( a ) Pierre Jeannin , Premier Préfident au Parlement 
de Dijon , & Miniftre d*Etat , eft un de ces hommes dont ^ 
les talens & la capacité méritent un examen^articulier. 
Nous y reviendrons dans IfS Mémoires de Sully : on l'y 
verra pendant long-temps foutenîr l'édifice de la Ligue, , 
diriger le confcil du Duc de Mayenne, & enfuite fervir 
Henri IV avec la même fidélité. Veut-on connoître la 
^efur^ de fon efprit , il faut Ike fes Mémoires & Négo - 
çiatîoms depuis 1607 jufqu'cn 16 10, & on l'y appréciera 
mieux que dans ces divers éloges oii l'Abbé de Caftille 
fon petit-fils , le Confeiller Claude Thiroux , & Charles 
Perrault l'ont loué â outrance. ( Voyez auflï fon éloge 
#i»l U Ç3m% dçs Mercurct; tome XXII , p. i-i. 

mener 
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mener au chaûeau de Pagny t Tous la garde du 158^ 
fieur Comte de Cbacny. Ledit Exempt , afia 
<le le forttr plus librement de ladite ville , 
ayant dit aux habitant qu'il aurait la tefit 
4oupée à Paris, ledit fieur Vicomte fut mené 
Paigny p où ledit fieur Comte ne le vbuloit 
recevoir ; mais le renvoyer à Auxonne , où 
lefdits habitans l'avoient voulu tuer deux ou 
trois fois » fans leii prières dudit fieur de Ta- 
vannes , lequel incontinent après alla trouver 
Sa Majefté , pour obtenir la délivrance dudic 
fieur Vicomte. Le Roy avoit iait partir le fieur 
de Richelieu Grand-Prevofl avec cent che- 
vaux i pour le moner à la Bafiille à Paris. 
Dequoy eflant adverty par ledit fieur deTa- 
vannes fon frère» auquel il avoit mandé qu'il 
avoit moyen de fortir de prifon , s'il avoit ad- 
vis de ce deflein , fe fit defcendre par fon 
homme de chambre avec des cordes , depuis 
le deflus du logis de Paigny , dans le fofTé , 
pendant que fes gardes desjeunoient ; & 9jant 
pafle la muraille du parc , trouva un cheval 
d'£fpagne que fon coufin lé Comte de Mo- 
revèl luy avoit envoyé , & quelques Gentils- 
hommes de fes amis enfembJe , avec lefquels 
il fe feïira au Comte de Bourgongne : & 
cependant ledit fieur de Tavannes Se Madame 
la Marëfchalle de Tavannes obtindrent des 
Tome XLIX. K 
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ij85, lettres- d'abolition pour luy , plus aifement qutf 
Vil eufl efté prifonnier* 

L'an mil cinq cens quatrc-vîngts-fix le Vi* 
comte de Tavannes elJahi Toupçonné d'avoir 
faid avec aucun? de la ville de Dijon , dcf- 
fein fur la perfonne du Duc de Mayenne (a), 
fut par le commandement d'iceluy » pris au 
village de Tanlay , lors qu'il s'en alloit à 
Paris , par le Capitaine Antonnet qui con- 
duifoit une compagnie de gens de pied. Un 
des gens du Vicomte nommé Argenton , en 
advcriit au mefme jour le fieur de Tavannes 
fan frerc > qui eiloit en l'une de (es maifans 
à Corcelles , près de la ville de Sçmur en 
Àuxoîis, à dix lieues dudit Tanlay :& luy 
dit que ce Capitaine Antonnet conduifoit fon- 
dît frcre , avec vingt chevaux pour le mettre 
prifonnier au Chafteau de Dijon , & qu'il 
eiloit monté fur le cheval d'Efpagne , qu'il 
luy avoit ofté avec fon équipage. Le fieur 
de Tavannes partit incontinent avec dix 
hommes de cheval bien armea, & alla toute 
la nuiâ en refolution de chargeç à l*impro- 

(a) Il nout femtle que la clef de cet événement fe 
trouve dans robfcrvation N® 6. Le Vicomte de Tavannes 
é:oît mécontent de ce qu*on ne lui avoît pas rendu le 
gouvernement d'Auxonne ; & peut-ctra attlibuoit-fl aa 
Duc de Mayenne cet aâ:e d'inluflice* 
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Vîâë Cti Antonntt ; certain que celùy cjûi en ï^®** 
lifeaîtifi , a un grand advantage fur fon cn»- 
nerty ; afin de délivrer fdn frcré , & de sVd- 
drcflfer au chef pour plus facilement deflTaîife 
fa troupew II fil ali^ poui^ cet feffet en im 
petit vîUàgè proche le Val de Sufon j à iroîs 
lieues tie Dijon , environ une heure de jout. 
Tandis qu'il eftoit là » il vit paflTer deux hom- 
mes de cheval qui portoîent leurs efpées à la 
main ; & fe doublant q\ie; c« fuft aucuns <te 
ceux qu'il cherchoit > il pan à toute bride > fi 
ville qu'aucun d«s fiens né le peut fuivre que 
de loin : & ayant galoppé à la vallée du val 
de Sufon i il atteignît ces deux/honïrnes de 
cheval 5 comme ils commençoient à monter 
la montagne » & porta fon pilloler à la tefte 
de l'un d'eux /qui tenoit le fien en main » & 
Je menaça de le tuer, s'il ne le luy delivroît^ 
& ne fe rendoit à luy ^ & dift fan norrik Ce 
que l'autre fit aufli-ioil» Alors il apprit que 
c'efloit Antonnet qui avoit pris fon frçre. Ce«- . 
luy-là l'affeura qu'il l'avoit mis en liberté , & . 
qu'il rendoit fon écjuipage , & cheval d'Efpa- 
gnej & pour y fatisfaire , envoya celuy qui 
eftoit avec luy à Sainâ Gène povu: \t% rendre : 
& quant à luy i il alla prifonnier avec ledit 
iîcur de Tavannes , en fon Chafleau de Cor-» 
ecllcs, où il demeura jufques à ce que la vè*^ 
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§fi6. rite fttâ fceue de ce qui s'eftott palTé en là li<- 
bcrtc de fon frère , & que le Duc de Mayenne 
luy eufl cfcrit pour le luy envoyer. Antomt^ 
fut pris en prenant : nQnobfiant que M. de 
Mayenne euft envoyé trente hommes de fa 
compagnie de genfdtrmes , après le fieur de 
Tavannes 4 avec charge de mener les mains 
bafles , & luy ramener le prifonnier. Le bon 
naturel efi toujours louable. Un Gentilhomme 
de qualité 4 qui tire fon frère hors de peine , 
quelque mauvaife intelligence qui foit entre 
eux 9 en a tousjôurs de la gloire. 
KjSy» En Tannée mil (7) cinq cens quatre-vingts 
& fept , l'armée des Reiires ^ compofée de 
£x ou fept mille chevaux, & commandée 
par le Baron d'Aune (a) , fous la charge du 
Duc de Bouillon , vint paûTer en Bourgongne 
près la ville^ de Chaftillon (ur Seine , où il y 
*eut quelques efcarmouches , avec ceux que 
le Duc de Mayenne avoit mis en ladite ville ; 
y ayant voulu envoyer le fieur de Tavannes 

( a ) Il y a ici plufiears inéxa£lltudes â réformer. Le 
Pue ^e Bouillon n'étolt point Général de cette armée : il 
s'y joignit le lo Août 1 5 87, â la tête de deux mille hom* 
mes d'Infanterie Françoife & de trois cent chevaux* Le 
Généralif&me en chef étoit Fabien Baron de Dhona , 
PrufCen d'origiâe. Le Prince Palatin (Jean Cafîmif ) lui 
^voit conféré ce commandement j Dhona s'en acquitta 
aflez'maL 
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pour y commander avec quatre cornettes de I5^# 

cavalerie , & douze cens hommes de pied. 

Ce qu'il refufa pour la réfolution prife par 

luy, de up plus obeyr au Duc de Mayenne î 

après le mauvais office qu'il en avoit receu à 

la furprife du Challeau de Dijon ; & duquel 

il fe fouvtnc fi bien qu'il fit depuis perdre au^ 

dit Duc.de Mayenne ^ avec Payde de la No-» 

blefle & des forces du Roy , qui vindrent fur 

la fin de la guerre, la Bourgongnc , & les 

places qu'il y avoit v comme l'on verra à U 

fuitte de ce traité. Ledit fîeur de Tavannes 

alla trouver le Roy à Gien, avec quatre-vingts 

dix hommes de fa compagnie bien armez , & 

d'ordonnance montez: ce que Sa Majefté eut 

agréable, & luy fit expédier des lettres de 

commandement , pour fer vit en fon armée , 

comme il fit^ s'eflant mis du Régiment du 

îieur Marefchal de Biron le père , avec lequel 

il fe trouva en pluiîeurs occafiong qui fe pre^» 

fenterent ; où il demeura jufqu'à ce que l'ar- 

tnée des Reiires fut entièrement deffàîde par 

Sa Majefté , laquelle fuivit la viàoîre depuis 

Baugency , jufques à Moulins , fon armée 

eftant lors de quatre ou cinq mille chevaux » 

& quantité dHnfanterie. Le Roy (a) eut feul 

(a) La bëne de Gaillaame de Saulx pour le Duc de 
Gttife eft trop vifible. Ea attribuant i Henri III la de& 

R3 
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ï|87# Thonncur de cette viâoire, queM. le Duo 
de Guife fe voulut attribuer en partie , à caufe 
d'unç charge qu'il fit faire la nuid au (a) Ba-» 
yon d'Aufne, en un bourg fermé, nommé 
Auneau , ou il. fit entrer dés forcer par le Cha* 
lleau , où furent tuez quelques Reitres & du 
bagage pris. I^e mefnie Duc de Guife s'aryda 
depuis de cet artifice pour gaigner les Pa-* 
yifiens , afin de \^s^ avoir à fa dévotion , & 
fe faire recognoiflre luy-rûefme chef de leur 
yille. Son deflein renffif: mais ^vec telle in-* 
dignation de Sa Majeflé qui en fortit alors, 
que ledit Due .de Guife en perdit depuis la 
vie. Les confeils . mal - mefurez ruinent les 
Graridç , ^8ç accablent les petits qui font fou3. 

trudîon ^c Tannée Allernande, il niOiiitre fa partialité, 
Ce fut le Duc de Gùlfe qui battît les AUen\ands à An- 
neau, Se â Vîmory. Le Monarque François à la xtic d$ 
la dtvifîon quilcommancJoit, ne fit que côtoyer rennemî ) 
& s'il rentra eg triomphe 4 Faiis, cet appareil n«n inin, 
pojpi à perfo.nnç. 

. ( a ) Conunç les Mémoires do Jacques Papç Sieur d« 
Saint- Auban nous ramèneront fur cette expédition des 
allemands , ^ fur les fuites qu'elle eut , nous réfervons 
pour cet ouvïiage les tléveloppemens néceffaires. Ils, 
lippaitiennent d^autant plus aux Mémoires de Saint- 
Auban que c*eft J'à ^^ ^ tfouvo la fameufe marche <fe 
Çhâiillon ( fils de rAmiral ) lorfqq il ajla jo^irç le ^aijpî^ 



bÊ Messirb de TavaîtneS. '263 

leur aulhorité. Ceft un fléau de Dieu qui chaf- lySS. 
tie par tels trjoyens les pecl^eurs, pour nous 
cnfeigner que la pieié doit marcher la pre- 
mière en tous nos deffeins : & ne faut cher- 
cher , ôc fuivre es chofes humaines à fe main* 
tenir & aggrandir que par la raifbn. Ce coup 
de Paris (a) eftani depuis advenu en l'année 
mil cinq cens quatre-vingt & huiâ, au mois de 
May , le Roy fé retira à Rouen , où les offres 
de plufieurs Seigneurs , & Gentilshommes de 
France, & d'ailleurs, luy furent faides pour 

( a ) Les flév eloppêmens fur les progrès de la ligue, le 
tableau de la marche que fui rit le Duc de Guife, & le 
jugement qu'on en doit porter, font autant d'objets dont 
la dïCcufÛQn approfondie eft réfetvée pour les Mémoires 
fui vans : ceux de Cheverny contiendront la première cf- 
quifTede ce travail. On fuivra attentivement la narration 
du Magiflr^l, & on fuppléera aux nombreufes omiiTions 
qu'il a jugé à propos de faire. Quand nous arriverons 
aux Mémoires de Sully , on aura foin de completter ce 
qui n'auroit été qu'ébauché. Pour le moment il fuffit de 
dire que Henri JII, en forçant de Paris neTe retira pas 
d'abord à Rouen. Le ii Mai 1588 la journée des barri- 
cades obligea le Monarque de quitter la capitale. Il fc 
retira z Chartres. Le 1 1 Juin il alla â Rouen : & dans le 
mois fuivant Catherine de Médicîs par fcs négociations, 
fit éclore l'édit de Juillet qui confirmoit les conventions 
de la paix de Nemours. Bientôt fc tinrent les féconds 
Etats-Généraux de Bloîs. ^ar ordre du Monarque, le DuQ 
de Guife y fut aÛaifiné le »; Décembre. 

R 4 
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IjrSS.fon fervicet contre MM. de Guife & leurs 
adhet^nts 9 & entr'autres de la part du fieu^ 
de Tavannes , qui les exécuta vivement fur 
la ^n de la mefme année , après avmr eu ad- 
yîs que le Duc de Guife continuant fes deATeins, 
avoit eAé mis àimort, par commandement 
de Sa Majefté à Blois 9 où les Eftats-Généràux 
eftoient affcmblez. Et parce que des-lors , le- 
dit fîeur de Tavannes commença de faire la 
guerre en Bourgorgne comme Gouverneur 
de cefte Piovînce pour le Roy , laquelle y 
fut valeureufement continuée plus de fept 
années , & jufques k ce que Sa Majefté (a) y 
fut eniîerement mife en fon auihorîté 9 & les 
émotions Civiles de la France du tout appaî- 
fces , j'en diray le commencement , la conti-» 
ruation & la fin , attribuant l'heureux fuccez 
qui en reufllt 9 à Dieu feul , à qm en elloït 
la conduiâe, & non aux forces, & vertusr 
humaines :'car plufieurs tlifficultez 8c obftaclès 
y furent liirmontez par des forces petites & 
foibles en leurs principes, lefqaelles s*accreu- 
rent depuis 9 & devindrent grandes par fa 
diligence, & bons déportements de ceux qui 
y travaillèrent. 

(a) Guillaunie de Saalx parle ici 4e Hearî IV. 
Fin du fécond Livre. 
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DE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEIGNEUR 

DE T A V AN N E S. 

LirRE TROISIÈME, 

JL E fieur de Tavannes en fon chafteau de i jSjj» 
Corcelles, près la ville de Semur , au Baillage 
it'Auxois en Bourgongne , jsm advis certain 
le premier Janvier mil cinq c^is quatre* 
yîngs-neuf, de l'éxecution faifle aux Eilats (i) 
généraux à Blois, fur là pcrfoiine du Duc dé 
Guife , le vingt'troirjefme du mois de Décem- 
bre précèdent :& après avoir eu fefponfe des . 
Ceurs de Vaugrenan Prefident aux Requell^ 
à Dijon, Odert y & autres de cette ville-là , 
vers lefquels il envoya un Geniijh6mme des 
fiens nommé Ferry ^ p'our.difpofer fecretement 
ceux de la ville affedionnez au Roy , à rece- 
voir ledit fieur de Tavannes , & les Gentils- 
hommes qu'il y pourroit mener avec luy 
promptement , pour blocquer le Chafleau de 
ladite ville , de tous codez , où il n'y avoît 
pas vingt-hommes dedans,.^ s'efforcer de le 
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a J85). prendre. Il monta à cheval avec quarante 
hommes bien armez , fur l'entrée de la nuiô , 
du cinquiefme Janvier , an fufdit , au chafleau 
de Corcelles , & arriva lu y & le Baron de 
Couches, & autres Gentilshommes au village 
d'Eu à une lieue de Dijon , fur le matin du 
lendemain : où il eut adVis par ledit de Ferry ^ 
que les fadieux , pour M. le Duc de Mayen- 
ne (a) , s'eftoîent rendus les plus forts en 
ladite ville de Dijon , & tenoient les portes 
de la ville çn leur pouvoir, réfolus de n*y 
laiffer entrer le fieur de Tavannes > ny autres 
Gentils-hommes que ceux de leur party , & 
que le fieuj de Vaugeant qm avok promis fe 
faifir d'une porte , ne lé pouvoit point faire. 
Ledit fieur de Tavannes qui avoit faift c^fte 
première pointe , fans commandement dé Sa 
Majeflé , s'afleurant s'en faire advolier , veu 
Teftat auquel eftoient les affaires , & la charge 

(a) Le Duc de Mayenne étoit à Lyon, lorfqu'îl 
apprît la mdrt du Duc Guife fon frère. Il fc rendît 
auin-tdt â Maçon, & de-li a Châlons : fes partifans 
l*întroduifirent dans la Citadelle de Dijon. « Il n'y 
» kvoit (dit Mathieu, Hiftoire du règne de Henri III, 
» Lîv. VIII, p. éSz ) que la Cour de Parlement quir, 
» voyant bien qu'elle ne pouvoit luire fans la lumière 
» de l'autorité royale, ne voulnit confentir à cette 
» rebellipn ; & pour ce , les principaux d'iccllc furent 
9 doiSéi, les autres prilbanieis »»• 



toi! Mesçîre ©e Tavannes. 2^7 ' 
qu'il avoît de Lieutenant en Bourgongne pour 158^* 
•Sa Majefté , fut contraind pour lors de fe > 
retirer au cbafleau de Corc^lles , attendant 
une cccafion meilleure , poiir le fervice du 
Roy 9 & bien du pays ; laquelle il, trouva par 
après, cottime on verra par c« qui s'enfuit. 
S'en retournant d/s cette cavalcade , il eut 
quelque conférence fur ce fujet , avec le Pre- 
fident FremioCy qu'il trouva avoir une mefme 
iiiclination que luy , au village de Pafqùes y 
trois lieues près de Dijon, & promirent fe voir 
à Corcellesj ce qu'ils firent incontinent après : 
où le fieur de Tavannes propofâ qu'il eftoît 
réfolu , avec l'authorité du Roy & raffiftancc 
de Tes amis , de faire la guerre pour ce fujet ; 
.& pour av(^r raifon du Duc de Mayenne qui ^ 
luy avoît éOk la change du Chafteau de Dijon , 
dès l'année quatrç-vingt & cinq , fut d'advîs 
qu'il fklloit allçr en Cour à Blpis , pour rap- 
porter ^mple pouvoir de Sa Majefté. Le fieur 
Prefidçnt Fremiot dit qu'il avoit réfolu ce 
voyage, & que fon intention eftoit confor- 
me} à ce difcours. Incontinent après ils parti- 
rent enfemble , & efiansigrrrivez à Blois , oà 
la tenue des Eftats généraux fe continuoit j le 
]p.ôy ayant en fon cabinet entendu le fieur de 
^Tavannes, la volonté qu'il avoit de s'employer 
pour Cofl fçrvice | l'eut irçs^agréable , & Ipy 
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I j8pi bailla un pouvoir très-ample pour commande^ 
en Bourgôngne,^nonobflant qu'il en euft dcsjà 
un , pour fa charge de Lieutenant en te pay$ 
là : luy fit diflribuer plufieurs commlffions pour 
lever des gens de guerre & fit mettre en fes 
mains des patentes ; révoquant le pouvoir de 
Gouverneur du Duc de Mayenne audit païs, & 
le déclarant & Tes adhérants criminels de leze- 
Majeflé. Le Roy ne fit point diflTibuer aucuns 
deniers au fieur deTavanes, qui ne laifla pour 
cela de fuivre fon entrèprife. Bien luy fit cet 
honneur S* M. , de luy difcourir que le Duc 
de Guife avoic refolu fe faifir de (k perfonne^'il 
n'eufi eûé prévenu par mort : qu^il en avoît eiï 
advis #ertain des parens dudk fieur de Guife 
qu'il nomma. Le fieur de Tavanes ayant eu fes 
defpefches & entendu les derniçrlKi(a) hacan- 

(a) Peut-être fera-t-oa furpris du filenca que nous 
gardons par rapport aux Etats-gënéraux it 1588 : on 
y fuppléera dans les Mémoires de Cheverny qui feront 
publies inceffamment. Les d^ails auxquels TAuteur s'eft 
li\rrë, en rendant compte de cette afiemUée nationale/ 
néce/Hteront des dëveloppemens. Nous nou& borneronf 
ionc à lappelicr ici au le£^eur que les harangues , dont 
parle Guillaume de Saulx, furent prononcées le 1$ 
Janvier 158^. Ce fut là la clôture des Et^. L'Ar- 
chevêque de Bourges posta la parole pour le Clergé» 
Le Comte de BrifTac parla au npm de la Nobleflè ; 8c 
rOratear du Tien-Etat étoit Etienne Bernard de Dijaa. 
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goes des Eftats s'en retourna en Bourgongne , i jt^* 
èafemble le fieur Frefident Fremiot* En ce 
temps y la citadelle de la ville d'Orléans eftoit 
4tenuë par les (èrviteurs du Roy , & aflaillie 
de ceux de la ville. Le Marefchal^d'Auniont 
avec trois ou quatre mille hommes aydoit à la 
conferver ; 8c neantmoins fur l'advîs qu'il eut 
de la venue du Duc de Mayenne qui n'avoit 
pas deux cens chevaux , fans avoir fait recog- 
notftre its forces , abandonna cette cita- 
delle (2) 9 & perdit quatre canons qui eftoient 
en la place. Cet aâe préjudiciable & celuy de 
la bataille d'4[vry , où il fe comporta valeureu- 
fement » nou^ font remarquer la variété des * 
fiiccez humains , & que les armes font journa- 
lières. Le Duc de Mayenne ayant pafle audit 
temps en Bourgongne » s'eftoit par intelli- 
gence , pour la fomme de fix mille efcus , 
félon le bruit qui en couroit alors , ou autre- 
ment » ïaifi de la citadelle de Chalon fur la 
rivière de Saône , l'ayant furprife à ceux qui 
y commandoient , pour le Baron de Lux ,^ 
qui^ en eftoit lors Gouverneur de fon con- 
fentemeot ainfi qtfon difoit , & qu'il* n'avoit 

On y confirma de nouveau par un ferment folcmnel 
rEdit S Union ^ Ccft-â-dire que Ton fournit i la L'gue 
les moyens Tes plus propres à allumer rincendie* ( De 
Th«i,Liv. XCÎVO 



fS!^9* ^^ àeSènce d'une li julle caufe^ il s'achemina 
fecrettement en Champagne, afin de faire 
«ne conjcmdion de forces de cette provinces- 
là avec celle de Bourgongtie , fe faifit du 
bourg fermé d'Iflurtille , quatre lieues près 
de la ville de Dijon « & huiâ lieues près la 
ville de Langres > il pretendoit tirer quatre 
canors , afin que fi les ferviteurs dti Roy 
<ie la ville de Dijon , fe poùvoient rendre 
les maifires dans la ville , il peut battre le 
chafteau , après l'avoir blocquc dehors pour 
cmpefçher tout fecours. Ainfi eflant arrivé 
eii la ville de Chalons en Champagne , îi 
fit entendre ce deflein au fieur de Tinte- 
ville (a) , Lieutenant audit pays rcauerant 
fon ayde en une fi jufte occaGon ; mab il 
n'en rapporta que des efperànces, & qu'il 
falloit depefcher en Cour, pour avoir fur 
• ce , commanHement du Roy. Le fieur de 
Sautour (b) qui avoit aflemblé cent ou fix^ 
vingt chevaux , & quelques gens de pied 

(a) JoacMm de Jaucourt , fieur de DlateviUe, Lieu- 
tenant de Roi en Champagne, moiurut en 1607. { Voyc* 
les mélanges hîftoiiquef de Camufat, fol. xi vcrfo» ) 

(b) Nicolas des Eflarts de Saultour, d'ane famille 
Aftingaëe en Champagne ( dit M. de Thou , Livre 
XCIX ) motuut efl if^o. Les partifans de k Ligue à 
Txoyes TaCaffinèrent* 
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en' la maifon , dans le pays , & avoir com- lySét 
mcncé à prendre les armes pour Sa Majefté, 
que le fieur de Tavannes alla auffî trouver ^ 
fit la mefme refponfe. Nonobflant ce , & 
l'empefcbement que luy pouvoit faire le 
Baron (a) de Viteaux , rodant pijour le party 
rebelle en Bourgongne , avec hu4d cens ar- 
quebuziers, le fieur de Tavannes refolu de 
commencer la guerre en ce pays-là, & ayant 
mis ehfcmjjle à la fin du mois de Février , 
les fix cens arquebuziers que luy amena lé 
GeuT de BlancAefon y & alTemblé: cinquante. 
Gentils-hommes de fes amis , les prinpcipaux 
defquels eftoicnt les fiëurs de tErbigny ^ 
d'Efpculle y Baron de Chantai , de Pi^^^y f 
qui fut après Marquis de Nejley Barons d^ 
Conforgien , Chamilly. Il partit de fa i^aifdn 
de Corcelles, avec douze chevaux feulement, 
& s'en alla à Flayigny, où les feryiteurs de 
Sa Majeflé qu'il avoit pratique:^ l'aitendoieiit, 
&luy firent ouverture des portes, après.qu'il 
eut ufé de fon authorité de Lieu^enimyttfe 
Roy , pour lever Pempefchement qu'aucuns 
vouloiént faire à l'ouverture d'tme barrière^ 
JLe lendemain fes troupes qui efioieni à fix 

(a) Antoine du Prat, Baron île VltiSaax , ëtôit à 
•cette époque un des chefs de la Ligue en Bourgoo^çe 
< Voy^z. Jl. de Ttoq , JLiv* XCV. ) *- 

Tome XLÎX\ Si^ 
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^fS^Aitnes de ladite ville de Flavigny, vindrent 
loger à demie lieue près , à un village nommé 
Alli/e, ancienne ville que Cefar affiegea, 
& y donna une grande bataille , où il obtint 
la viâoire contre Vercingentorix , comme fe 
void par Tes Commentaires. En ce lieu' le 
fieur de Tavaniîes deux jours après fit la 
reveue de Tes «troupes , comme auparavant 
reflahliilement des affaires du Roy, au mefine 
Flavigny. Ayant fait alTembler ^ous les ha^ 
bitansy leur difcourutles pernicieux deHein3 
des rebelles , defquels il nomma les Chefs 
qui ne tendoient qu'à divifer FEflat, pour 
ériger des petites Principautez , à la façon 
^Italie ^ & après charger les fujcts d'infup- 
j^ortables impofts , & s'attribuer les biens 
des principaux., par dt% moyens illicites : 
que le Roy eftoit puiffant pour refifler à 
telles violences, & qu'ils vçrroient en bref 
la ruine de ces entrepreneurs : qu'il met- 
troit avec l'ayde de Dieu, l'authorité de Sa 
Majeflé, le fecours de la Nobleffe & des 
bons iujets du Roy ^ en bref à nearit dans 
la Bourgongne , la puiffancc des rebelles. 
Les fomrae dç f^re entre ks maîm le fer- 
ment de la fidélité qu'ils dévoient au Roy, 
félon la teneur des patentes de Sa Maj^ île,, 
qui luy donnoieni tout pouvoir torBowr- 
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gdngne,. & anéantiffoient celiiy du I)ac de 15894 
Mayenne. Elles efloieim du vingt^-quatritifrile 
Janvier mil Cinq céni quaire-vingt & neuf. 
Ces habitans y obéyrent après les avoir pu- 
bliquement leues. Elles furent aulîî publiées 
en Parlement à Flavigny, es Baillages de 
Bourgongne^ & par les carrefouris des villei 
de la Province*. 

Peu de temps avant^ par l^advîs des fervi- 
teurs du Roy en Bourgongne , & entr'autrçs 
du Prelîdent Frcmiot , fut transféré le Parle* 
tuent (a) de Dijon, en la ville de Flavigny, paf 
Lettres -I^aten tes de Sa Majeflé du mois de 
Mars , l'an mil dnq cens qUatre^yingt*neuf> 
données à Tours , & publiées en Bourgongne,» 

( a ) Dans l"inventajre - fômmaîfe des manufcrîts èc 
pièces diKtachées de la Bibliothèque de Af^ Fevret ae 
Fontctte , oh trouve TiAdication de deux pièces qui 
viennent à Tappui du récit de Guillaume de Saulz. 
La première , qfil a pour titre : Tranfiatîen des peps de 
juftice.,. Eft un Attct du Parlement réfidant à Flavigny 
pour tranfportet les JurifdiiftÎQni de Bea&ne> de Dtjoa 
Nuiu, Ch^dcins, & Avalon, à Iffurtilley St, Jean de 
Lône, LduckanS) Ayfey-le-Duc, 9c Mo:AtreaL.. Uau- 
tte eu. un Arrêt du Parlement de Dijon, contre Henti 
de Bourbon Roi de Navarre^.. LVnoncë de ces monu- 
ments attefte fuififamiiient la fciffion , qui alors proiluifit 
tu Bourgogne deux Coûts Souveraines , cafiant refpec* 
^ tivcment les Arrêts que chacune d-elles rendoii;|^ 

Sa 
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f j8j* toft après , afin que les deux authorîtez prin^ 
cipaies de Lieutenant de Roy portées pjjr le 
fieur de Tavamies » & du Parlement , eflant 
jointes cnfemble, les fujets de Sa Majeôé, 
fuilent plus facilement attirez à luy rendre 
Tobéiffance qu'iMevoiçnt, & aflifier le fieur 
de Tavan*^es , pour la reduâion de la pro- 
vince. Et à cet exemple (a) le Parlement 
i^e Paris fut depuis transféré par le Roy à 
Tours. 

Le fieur de Tavannes s'efiant pourveu de 
tctte ville de Flavigny , fîtuée en pays pro- 
pre pour y faire des magazins de vivres 
néceffaires à rentretenemcnt des troupes 
vqu'il aflTemblcit , & forte d'aiïîette , commode 
pour loger quantité de gens de guerre, tant 
de pied que de cheval, après y avoir mis 
gairnifon , pour ne demeurer inutile , atten- 
dant que fts forces s'accreuflent par ceux 
de la Noblefie de Bourgongne , aufquels il 
avoit fait tenir des lettres du Roy, & les 
Cennes, & des compagnies de gens de che- 
val & de pied, qu'aucuns Capitaines levoieht, 
il s'achemina au bourg fermé d^Iffurtille fitué 
entre Langres & Dijon , pour s'en faifir par 

( a) Ce conflit de Jmifdi fiions deviot.gëaétal à cette 
époque. Les Tribunaux .combattoient avec des Arrêts » 
tandis ^ae le lefte des citoyens s'égorgeoit* ... 
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\t moyen de quelque intcHigence , & y faire t$%9* 
une coîTJonâion des forces de Champagne 
&Bourgongne , tiffer artillerie, munitions de 
guerre de la ville de Langres ; & après faire 
quelque deflcin fur la ville de Dijon, avec 
les ferviteurs du Roy qui elloient dedans 
icclle> ou ftir autres places : il mena avec 
luy ce qu'il avoit de cavalletie , qui n'èftoit 
pour Iprs que cinquante. hommes de cheval 
cuiraflci, defquels eftoient le fleurs de Lur- 
bigny, Baron de Chantai le père, Ic^aron 
de Confwrgicn , le fleur de Pizy, depuis 
Marquis de Nèfle , & autres Gentils-hom- 
mes , & cent arquebuziers à pied , choifis 
dans fcs troupes , fous la conduite du fleur 
de Blanchefort Maillre de camp, des Capi- 
taines Longueval ,, Argolet , Ville-franche j^ 
& des Fourneaux : mais lorfqu'il eflïoit aa 
chemin du bourg d'IATurtUle , avec les gens 
de cheval & de pied, que je viensde nommer,^ 
il eiu advis que le fieur de Bufly, frer edu Mar- 
quis d'Urfé^ avoit avec un régiment de qjuatre 
cens arquebuziers afllegéMe fleur de Crefley 
ferviteur de Sa Majefté , en ion chaHeau de 
Çrefley.. Ses^ trcjupes eflioient logées es en^* 
virons du chaileau , dans le yillag€ o^ ils 
a voient fait des barricades fur les advenues,. 
Incontinent le fietir de Tavaùnes fe réfola% 



i 
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îj'Sp.de deiFaîre ce regipient : à quoy il parvînt 
comme s'enfuitp En defcendant d'une mon-- 
tagne proche du village , il vit que paffant 
la prairie, ce peu de forces qu'il avoir ^ 
feroit recogneue des ennemis, qui leur don»^ 
perdit plus de courage , pour s'oppofer à 
luy , & s'emparer du pont , qui eftoit au 
bout du village fur la rivière, où il falloit 
pafier à trente ^as de l'une des barricades. 
Pour y obvier , il fît marcher fes cinquante 
chevaux deux à deux , & en mefme ordre, 
quelques valets à cheval , 8c à cofté du der-- 
nier rang, les premiers des cent hommes 
de pied, marchant auffi deux à deux; en 
forte que les ennemis pouvoient juger que 
le nombre en eftoit beaucoup plus grand 
qu'il n'eftoit ; & à mefme temps il s'avança 
(8c paflTa le pont avec fes troupes , où quelques 
arquebuzades leur furent tirées dç la bar-^ 
ricade : & après avofr mis fçs gens de cheval 
en bataille , il fît attaquer le village de 
Creffey fur les deux advenues , où eftoient les 
barriicades, par deill^ troupes de gens de pied, 
chacune de cinquante hommes, & de deux 
àes Capitaines qu'il alTîfloit , eftant luy-mefme 
)iuprès d'eux. Ce combat dura trois heures, 
A l'une des batrîcades les ennemis furent 
fQTççj. dç U quitte? & fç rçtirer d^nj dçf 
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maïfons de pierres couvertes de lave : SclS^^ 
comme ils elloient vivement attaquez , lors 
qu'ils ne les pouvoient plus tenir, ils y mi- 
rent *le feu, & fe logèrent dans d'autres- 
L'autre barricade fut longuement débattue : 
enfin dix homm^es de cheval y firent une 
charge à coups de piAolets & d'efpées , où le 
fieur de Charnaifon fut blefîe de deux arque* 
buzades en fe retirant. Aptes ils commence» 
rent à demander capitulation ; laquelle fut 
telle : « qu'il feroit permis aux Capitaine^ & 
» foldats du Régiment du fieur de fiufly > 
» prendre party pour le fervice du Roy , avec 
» le fieitr de Tavannes j & d'entr'eux de Mar- 
» nay Capitaine , avec cinquante arquebu- 
» ziers print ce party , & s'y comporta mal , 
» comme nous dirons cy^après» Que le fjeur 
» de BuflTy & les foldats qui demeureroîent 
» avec luy , ne porteroient les armes de fîx 
» mois , & qu'il viendroit ofïVir au fieur de 
» Tavannes les armes ». Ce qu'ayant faid, 
il leul: en fut rendu une bonne partie , après 
que le fi^ur de BuflTy fe ftift prefenté au fieur 
de Tavannes. Tous les foldats eftoient bien 
vefius Se armez de plufîeurs pertuifanes do-> 
rées, moufquets & arquebuzes, ayant tenu 
la campagne plus de deux mois , fans aucun 
empefchement. Ce mefme jour le fieur de 

s 4 
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Sj8p« Tavannes ayant exécuté cet effet $ après 
avoir fait fommer le Capitaine Fontette qui 
eAoit avec cent arquebuziers à un village 
demy quart de lieuë de CrelTey , de capituler 
& rendre la place : il fit refponfe qu'il le 
brufleroit pluftoft , & foy mefme dedans , ef- 
timant qu'en une heure de jour qui reftoit, il 
ne pourroit eftre forcé. Le fieur de Tavannes 
ne voulant manquer à fon delTein d'IflTurtillé, 
alla coucher aux fauxbourgs. Ceux du Heu 
ne* voulurent point ouvrir leurs portes de 
nuiâ : ce qu'ils promirent faire le lendemain, 
matin. Les gardes pofées , le fieur de Creffey 
<lég3g^ des ennemis qui Pavoient «fliegé , 
ayant cinq ou fix chevaux repofez , fut or- 
donné pour partir une heure avant jour , afin 
d'aller jufques auprès de Dijon , qui n'efi.oit 
qu'à quatre lieues de là, recognoifire fi les 
ennemis avec le fieur de Fervaques , qui 
a voit quelque cavalerie à Dijon , eftant Lieu- 
tenant pour les ennemis en la Province , fur 
les advis qu'ils pouvoient avoir eu de ce qui 
s'eftoit paffe , fe mettoient en chemin , & 
avec quelles forces , pour après le rapport 
du fieur de Creffey, advifer ce qui feroit.à 
faire. Cependant dès le point du jour ceux 
d'Iffurtille font foUicitez d'ouvrir leurs por- 
tes , autrement qu'ils feioient affaiilis. Ils 
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promettoîent d*obéïr dans quelques heures , i J8pl 
dans lefquelles ils attendoient la venue du 
lîeur de Fervaques , qu'ils avoîent advcriy 
fecretement. Sur les huîd heures du maiin le 
fieur de Creffey qui n'avoit elle à une lieue 
loin , revint , & fit entendre qu'il n'y avoit 
aucunes troupes en la campagne. 

Demye heure après comme l'on eftoît à 

difner , afin de monter incontinent à cheval, 

^& aller loger au .bourg fermé d'IATurtille , ou 

s'employer à le forcer , les deux troupes de 

cavalerie du fieur de Fervaques ( a ) furent 

veuës , avec un Régiment du Baron de Vi- 

teaux , de mille arquebusiers, qui àvoient . 

paffé la Saône , depuis le Vicomte d'Au* 

xonne, & eftoient arrivez à Dijon, le jour 

avant la nuit, fans que le fieur de Tavannes 

en euft eu aucuns advis. Incontinent il en* 

voye le Baron de Conforgien, avec quatre 

ou cinq chevaux Içs reconnoiflre, & luy avec 

quarante chevaux s'achemine en la place de 

bataille qu'il avoit <:hoifie du coflé de la 

prairie. En paflîant, les ennemis le voulurent 

charger par le flanc en un chemin étroit , 

où il y avoit des foflfez des deux coflez. Ils 

- s'avançoient à cet effet : neantmoins il eut 

temps, avant qu'ils fuffent à luy, de s'ache-^ 

(a) Giâllaorne de Hautetner fieur dt Fet7a^ues. 

è 
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1585. miner au pas jufques à ladite place, où efiaiM 
il alla à eux. Ainfî qu'il y alloit le Baron de 
Conforgien{Tsl) fe joignit à luy. A mefme temps 
le fieur de Fcrvaques, avec Tune de fes trou- 
pes de cavalerie, de foixante chevaux , ayans 
lances & cafaques bleues de la conapagnie 
du fieur de Chaufourcaut y s'achemine auffi à 
la charge , en laquelle y eut plufieurs bleffez, 
de part & d'autre , & aucuns portez par 
terre, defqucls fut le fieuf de Creflay qui 
fut prifonnier, & le Capitaine Lefiang^ qui 
s'eftoit làifi de la cornette des ennemis, & 
y eut peu de morts. Le champ du combat 
demeura au fieur de Tavannes , pour un 
demy quart d'heure. S'cftant le refle de la 
cavaleriçvdes ennemis retirée à leur féconde 
troupe de cavalerie ,. & à leurs arquebuziers 
& moufquetaires qui avoient commencé à ti- 
rer , s'avançant du long des murailles des vi- 
gnes , eftant fiiivy du gros de leur Régiment : 
cela fut caufe que ledit fieur de Tavannes 
fe retira , avec la moitié de fa troupe de 
cavalerie à un pont fur la rivière qui ell à 

(a) Guillaume deClugny, Baron de Confofgîen, 

Officier ixptnmenté ( dit M. de Tbou , Lîv. XCIX ) il 

fe diflingua l'année fuivante en combattant pour les 

Genevois contre le Duc de Savoye. ( Voyea M. de 

, Thon, îbid. ) , 



J 
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un bout de la prairie : l'autre moitié de fa lySp» 
cavalerie avoit desjà paffé la rivière, auquel 
iieu le Baron de Conforgien eut un bras 
rompu d'une arquebuzade. Le cheval du 
£eur de Tavannes avoit eu un coup de lance 
dedans le flanc; qui fut caufe qu'il en prit 
un autre audit pont. Cependant ces cent 
hoaioies de pied , & les cinquante qui avoient 
. avec le Capitaine Marnay , pris party le jour 
devant, demeuroient engagea au fauxbourg 
d'Iflurtille» Il propofa s'il y auroit moyen dé 
les tirer de là. Ce qu'eftant trouvé impoffible, 
attendu le grand nombre d'Infanterie des 
ennemis qui avoient desja invefly le faux- 
bourgs il leur manda qu'ils advifajSfent de 
cpmpofer au mieux qu'ils ppurroiént, 8c 
s'en alla coucher à Poifeux les Granges à 
quatre lieues d'Iflurtille , pour s'en retourner 
à Flavigny : en ce lieu de Poifeux^ il fit 
punfer les bleffe^ : il y avoir entr'autrçs Gx 
Gentilshommes qui avoient des coups de 
lances dans les cuiffes, qu'il fit panfer. 

Le lendemain il s'achemina à la ville de 
Flavigny , où il eut advis , que les fieurs de 
Blanchefort (a) , Longuevajl , Içs Capitaines 

(a) Pierre de Branchcforf, Seigneur à'AfmîsfU^ 
Bourg y fe iîgnala non feulement par Ton courage \ 
^2^% p4r T'çncrgtc avçc h<jueUc il s'exprima 4ans lt% 
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ïj:8p.ArgoIet, Ville-Franche, & .dés Fourneaux, 
qui commandoîent les gens de pied deaieure» 
au faux-bourg d'IrQiiriille r après avoir tenu 
tout le jour & la nuiâ à leujs baricades , fait 
plufieurs forties , & pris des prifonniers, & 
le fufdit Capitaine Marnay eoHtre fon ferment , 
& une partie des Cens s'eftant allé nsefchami- 
nient rendre aux enneniis , ils a voient eflé 
reccus à compofition du fieur de Ferva-, 
ques (3), leurs équipages fauvez, & promeffe 
de ne porter les armes de trois mois. Ils y 
fatisfirent. Servit que le fieur de Tàvanncs fai- 
foit levé de deux Régiments de gens de pied, 
les Barons dç Chantai, & de Chigy , & alTem- 
bler fa compagnie de genfdarmes. Tel fut 

premiers Etats de Bloîs. Il y aflîrtoît en qualité de 
Député de la Noblefle du Nivernoîs & du Donziois. 
Blanchefprt dévoila hautement les projets miftérieux de 
la Ligue. Il refafa de foufcrîre le formulaire de l'union ♦ 
déclarant qu'iloe vonloit, nî ne devoît coaime bon Frao- 
(ôis entrer dans une aflTociation préjudiciable au Roi ^ 
aux Princes du fang , & à toute la Noblefle, Le 10 Fé- 
vrier T577 on lui donna adle de fa protçftation. Il avoit 
(dit le Duc de Ne vers dans fes Mémoires , p. 43 ^ ) rédigé, 
lin Journal de cette affemblée nationale. On ne peut 
que regretter la perte d*un pareil monument. Blanche- 
fort mourut le I î Juin 1 5^1 . Son fils Adrien de Blanche- 
fort marcha fur les mêmes traces. La NoblelTe de fa prc^». 
vince le députa aux Etats-Généraux de xéi4* 
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!e premier combat qu'eurent les chefs des lySjrJ 
deux partis ^n , Bourgongne , celuy de la 
liigue ayant toutes les villes de cette Pro- 
vince à fa dévotion , & celuy du Roy la cam- 
pagne & la feule ville de Flavigny , pour pre- 
mière conqliefte , en laquelle fut envoyée une 
lettre de celle de Dijon, trois jours après, à 
Brigandet Capitaine des habitans de la ville 
de Flavigny , contenant qu'il n'y avoit eh 
icçlle éem hommes de pied en garnifon * 
^u^il eujl à la rendre entre leurs mains y autre^ 
ment qu* ils feraient couper la te fie à f on fils 
quils retenaient. Sa reponfe du tout gene- 
reufe , fut qu'il aurait plus en recommanda" 
tion fon honneur , & devoir envers j on Kpy & 
fa patrie , que la vie de fon fils , & qu*ils n'at^ 
tendiffent cette ttahifon & perfidie d^unjt hom^ 
me de Bien que biy. Incontinent après arriva 
le Baron de Chî^, avec deux cens cin-^: 
puante arquebuziers ^ qui furent logez aux 
fauxbourgs de Flavigny commodément. Le 
Duclie Nemours arrivant à fepi lieufes près^ 
à la ville d'Avalon , «^lii alloit à Lyon , y fe- 
jouFna huid jours , attendant le fieur de Fer- 
vaques avec^ fes forces , pour fayorifer fon 
paflage , eftant en alarme , de ce que le fieur 
de Tavannes avoit efté reconnoiftre les fien-* 
neà , avec quelque çavîdcric, Ces^ troupes 
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B^8^, ennemies fe logèrent en la ville de Seifitir I 
trois lieues de Flavigny , aflîftées de milleî 
arquebuziers dû Ëaron de Viteaux , de aile* 
icnt du cofté de Dijon« Le fieur de Tavannes 
.ayant laiQe garnifon d'infanterie audit Fla- 
vigny > & après y avoir eflably Gouverneur 
le fîeur, de Çherizy , fage & valeureux Gen- 
tilhomme , confîderant n'eAre ràifonnable 
qu'il s'y enfermafl , fa prefence eftant necef* 
faire à la campagne , pour affembler les trou- 
pes qui fe levoient, & aller fecourir Fla- 
vigny , fi les ennemis y avoient dcflein , ou 
en faire contr'eux , n'ayant lors trente hom» 
jnes de cheval , compris le fieur de Lurbigny 
Se Chamilli , voulut en paffant reconnoiftrc 
ces troupes ennemies , & logea une nuîô de- 
mye Meue près d'eux ; prît fon chemin par^ 
les bois de Morvan Palmarou , & près Moulin 
en Gilbert , & de là ei^harolois , ne vou- 
lant que les ennemis teconneullent le petit 
nombre d'hommes qui eftoient près de luy. 
En ce pays les fieurs de la Boutîere , enfeignc 
.de fa compagnie d'ordonnance , 8c Cirot M^ 
jefchal des logis d'icelle , luy amenoient foi- 
xante hommes d'armes , le Capitaine la Be- 
luze, cent hommes de pied, de l'aflembée 
â^ fes forces qu'on eftimoit plus grandes. La 
yiUe de Bourbonnançy^ enfemble le Cfaa^ 
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icau , importants par leur fituation proche la lySju 
rivière de Loyre , &: propres à joindre les 
forces de Bourbonnois & Bourgongne y fe 
remirent en l'obeïflance du Roy , fur la fe- 
monce qu'en fit de la part du fieur deja- 
vannes , le fieur de la Nocle aux habîtans f 
lefquels firent , & fignerent le ferment de fi- 
délité à Sa^Majefié. De là ledit fieur de Ta- 
vannes s'eflant logé cinq lieues près la ville 
de Mafcon , pour une entreprife , en fui cm- 
pefché par l'arrivée de M. de Nemours : & 
de là pour ne demeurer inutile , il fe réfolut 
d'aller attaquer la ville de Semur, capitale 
du Baillage d'Auxois, Jors qu'il y efioit moins 
attendu , à caufe de fon elloignement, re^ 
connoiflant fes forces croiflre de jour à au- 
tre , mefmement le Baron de Chantai luy 
amenant une bonne troupe de foldats en fon 
Régiment d'infanterie. En f)affant à Couche^ 
il fceut que le (4) Vicomte de Tavannes foa 
frère levoit une troupe de cavalerie , pour 
aller vers le Duc de Mayenne , eftant logé 
trois lieues près de luy. Il s*achemine pour 
le charger ; mais luy fe retirant ne perdit 
que fon bagage , parmy lequel fe trouyerenjt 
cinquante lances, armes qu'on ne pouvoit 
lors tirer, des villes. Ledit fieur de Tavannes 
défit près Bçaune la con3l|)agpie du Capitaine 
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ij8p, Morean , faniafTrns : &r afin que de la vîtlc 
de Semur , n'eivflent advis pour empefcher la 
délibération qu'il avoit de faire planter un 
pétard à la porte du Chafteau , d'icelle , qu'il, 
avoit faiâ reconnoiftre , pour s'en faifir , ayant 
donné rendczvous , à trois lieues près , aux 
gens de pieds qui efloient à Flavigny , il s'y 
trouva avec eux avant jo\ir, ayant fait une 
grande traiâe , & en paQant près Toifi , mai- 
fon du ficur de Cipierre , le mena avec luy, 
lequel n'avoit que douze chevaux , *& eflant 
Gouverneur de Semur , en avoit efté chafle , 
enfemble des fauxbourgs , par les habîtans, , 
A ce repdez-vous la reveue des forces faite , 
où il fe trouva cent hommes de cheval & 
fept cens arquebuziers des Régiments des 
Barons de Chantai & Chigy , & l'advis de- 
mandé par ledit fieur de Ta van nés aux fieurs 
jAc Cipierre & autres Capitaines , de ce qui 
cftoit à faire , tous ayant dit que puis que le 
jour ejloît venu, que Von ne pourroit peiarder 
Us portes du çhafleau de Semur y comme Von 
eu peu faire la nuis ;, que les ennemis en au-- 
roient advis , & qu'il fe falloit retirer. Sur 
ce, le fieur de Tavanne;^ leur dit, qu'il ne 
falloit point rompre ce fie entreprife\ qu^il y 
avoit des moyens de V exécuter y n^y ayans 
fi^$ les ^aUtans dans la ville & chafleau de 

Semur i 



Sém&r y que le. donjon efiant au milieu des istjfi 
deux , où y a'voit peu de Jhldats y Piin ou 
Vautre pris ^ Us piendroient à compofition $ 
fue les habitans y pourroient venir de crainte 
qit*on nèhrujlafi leurs çrnnds fàuxboutgs ^ ofi 
il eftoitaiféfe loger y & que Von dé voit s^ache^^ 
miner ddigentment^' A quôy chacun fc dif* 
pofa » & furent veus par les habitant le ma- 
tin en deux gros ^ deux troùpei^ de cavalerie 
&, deux de gens db pied du fietir de Tavan^^ 
nés , qui à niefme temps les envoya Ibm- 
mer par un Gentilhomme y <«^ rendre fous 
fon authorité de LîeutenanfSfe Roy , & dô 
luy obeïr en le recevant en leur ville \ ce fai-« 
iànt qu*il$ ne recevroient âucilne. incoramo-» 
dite, y manquant les troupes iroient incon- 
tinent les afîaillir; que it leurs Fau^bourgs 
cftoient bruflex , ils en ferotent caufe ï que 
s'ils vouloicnt envoyer quelques-uns de leuc 
ville vers luy, il leur donneroit afîeurancé 
de fon dire, à pourroient"*. venir & retourner 
fcurenienc* Us y envoyèrent j mais fans nulle 
réfolution , difant qu'on leur donnait deux 
jours , pour avertir le frère du Préfident Jan* 
nin à Ragny, & leur Bailly le fieur de Ragny , 
qui n'eftoient. efloignez cPeux^que de cinq 
ou fix lieues. Le fieur de Ta vannes ayant 
TotBt XLIX. T .X 
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•ï^%>* pris ccfle refpojafe pour réfua , & derobélC^ 
fance 9 & faifant faîr(s alte à la cavalerie 9 
çnvoye Tuîi des Re^mens de gçns de pied, 
fous 4a charge du Baron de Chantai en l'un 
desfauxbôurgs;& à mefipe temps il defcendit 
de cheval. Te mit a^vec le Régiment du Baroa 
dé Cbîgy.» qu'il mena au travers des vignes 
dedans le grand faul^bourg ^ jufques à la pone 
du chafieau de Semur , duquel furent tirées 
quelaues arquebilxadés :*fe là comme l'on 
vouloit planter le pétard à la, porte , un Ca- 
pitaine de geHUle pied» nommé la Baume ^ 
jvèc quelque efchelle, & à l'ayde de fes 
compagnons , monta au defius de la porte ; 
ce qu'appercevant 5/tf/w>r Maire de Semur, 
qui commandoitaucbafleau, jugeant comme 
ii . fe voyoit vivement affailly ^ foit par le 
pétard, ou autrement, qu'il pourroit eftre 
pris' en peu d'heures , il demanda les biens , 
& la vie fauve , & qu'il feroit ouvrir la 
pprte : ce qu'il luy fut accordé. Le fieur* de 
Cîpiere revenant de l'autre fauxbourg, trou- 
vant que le fieur de Tavannes eniroit idesjà 
au chafteau , l'y accompagna , & à mefme 
temps par le cojhmandemcnt dudit fieur de 
Tavannes » la Capitaine la Plume comman* 
dan t au donjon,, luy^ en ouvrit la porte. Lor» 
le fieur de Tavannes y laiflà; le iieur de Ci- 



j)îérrè'(a') Gouv^meur > avec eftabliltcirieni ijè^i 
èé gâtnîfon i & lùy dît qiife fes gens dépî'éd 
ayant ttavaîilé féjbùrneroiemùn jour atix faux^^ 
bourgs ; <ïù'il fift fairér le fendiémain alix ha-* 
bitàmie fertnent deU au Roy. Et s'ch aÛà 
te jour mefrne -, lé Jfîeur de Tavàiiiies logeiî 
a une lieuë dt là^ en (bn chafteau de Cor-» 
telles i & fit loger la cavalerie àii village dô 
Corcelles. Il th'a fertiblé devoir riôdiger .aflei 
iaa long ce difcoùrs, tant pour le bon efkà 
itîu'apporta ccfte déuxiefiîîe reduôioh de Se* 
biur^ atix rervîteutis du Roy fen iBourgôngne> 
en laquelle ville inrent depuis tenus leè 
Eftats - généraux dii païs j & -logé le Parle- 
inént pendant la guerre : qu'aulTi en Phiftoîrô 
générale des guerres de la Ligue (b) ^ oh n^â 
point fait mémion de ce qui s'efî paffé en 
Bourgotigne pendant icelles^ que de ce quî 
feft avehu à h ftjl defdites guerres j nonobftânt 
qu*il s^y foit cxétiité pliifieurs bons efFeds ^ 

(i) Ijhbcrt (k.Madiily fieùr àé Cypierrei 
( b } Cet léAtxïoni de GûiIlaUm& de âaulx totki 
Vraies ; & nous^ 6è couAoiflbns que ce) Mémoires oà 
Ton trouve des renfeigtlements fair ce qui fe pafloit « 
alors daol la ptbv^iiké de Bourgogne. On s'en coà- 
Vainct^ en interrogeant no$ Iiiftoriens généraux ; êà 
faous ignorons pourquoi Us n'ont fait aucun ufage iê 
6ct Méxnoîres« 

Ta 
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HjBp. & flratâgêmes dignes d'éternelle mémoire | 
avec les forces feules de la province de 
Bourgongne, fans autre ayde ( que bien peu) 
n'y d'autres deniers cjue de ceux que les 
mefmes forces levoient avec les armes , après 
que l'impofrtion par les efleus du païs do 
Bourgongne en avoit elle faite : lefquels de- 
niers efloient diflribuez fuivant les ordon-* 
nances du fieur de Tavannes , Gouverneur 
audit païs. Et neantmoins lefdites forces fe 

* rendirent fî puiflfantesy par la conduite du 

fieur.de Tavannes , qu'elles tenoient le plus 
fbuvent la campagne. La jufte querelle doit 
efire fouAenuë par les gens de bien : le tra- 
vail, la defpenfe, les périls fuppprtez par 
ledit fieur de Tavannes, les Gentilshommes 
& Capitaines de ladite province, $c parMef- 
fieurs du Parlement réfugiez à Flavigpy & 
Semur , méritent s'ils n'ont elle reconnus t 
au moins qu'on en aye fouvenance. 

Les garnifonà des gens de pied eflablies, 
logées au chafieau de Saumur , & la compa-« 
gnie d'hommes d^armes du fîeiir de Cipierre 
en la ville, parce qu'il en eftoit Gouverneur, 
comme avoient efté celles de la ville de 
Flavigny auparavant : le fieur de Tavancs 
lie voulant perdre aucune occafion qu'il avoit 
recherchée pour le fe^vice du Koy;^ & bien 
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du païs , s'achemina avec fâ cavalerie de trois ^S^St^ 
ou quatre compagnies de genfdàrmes^ & deux 
Regîmems de' gens de pied, à l'exécution 
qu'il avoit pratiquée > paîr le moyen de deux ' 
habitans delà vîlledeSainâ Jean deLaone, 
nomoiez Lefcotet Se Martene^ pour fe faifir 
de ladite ville , afin d'avoir un paflage fur 
ia rivière de Sabnè , ' tant pour là commodité 
du paffage des eflrangcrs, que fa Majeflé fe- 
roit venir en France ,' ifjae pour eflre à quatre 
lieues de Dijon f avoir moyen de fatiguer 
ceftè grande ville , où lés confeils des enne-* 
mis qu'ils appellbient d^ Union ^ fe tenoient^ 
êc s'accroiftre quelques ^ autres places. Ces 
troupes eftants arrivées fujf la fin de Juin dé 
l'année mil' citiq-cens quatre vingts- neuf, au 
Village de Brazey proche celle ville de Sainâ 
Jean de La'one ; ledit ^ur de Tavanes en- 
voya dans ladite ville quelques-uns de ceux 
qui eftoient fous fa charge 5 vers les habitans, 
qu'îfe euffervt à envoyer deux ou trois de 
leurs Efchevins vers luy, pour leur faire en- 
tendre , ( comme Lieutenant du Rôy , ) ce 
qui ' elloit néceflaire pour le fervîce de fà 
Mà[eflê, Quand ils furent venus vers luy, ils 
leur dit qu^ils eujjfeht à le recevoir eu leur ville 
pour leurfervice , & Hen du païs. Il eftôit lors 
avec fes troupeç à dça>f quart de lîeuè^tficellci 



^t^B'% « ï*^ ^^y ^k^^^ ^^'^^* recagRoiflaicKit fa ^♦^ 
» lîté f & le laifTeroîenc entrer ei? tçur \'i\\^ 
}) pour Uiy obéïr : à cooduion qij'U o'y we- 
^ nail xjue quinze houi^çips. 46 cbev.a} i^veç 
» luy , & qu^iji leur promift de ne )eur t^sillet 
p point de garnifoa j qu'ils fe garderoient 
^ .bieii e'4X-aie(\>ies';;qv[e,ç'eftoijt h jçbargQ 
y ;qu'ils avoieiu-de jleurs.c<^€.îi9y$ns, Ife fup^ 
)) pUaat de l'avoir agr/éaljle^ >^ A quoy fui 
ïcfponc^u p;ar }ç iîeuf; de Tavs^ne* ^ . qu^ /Wf 
qu'ils raulomt ,ç^ar,ff) jif ^^r pifomHtçh 4i^ 
9e leur bailler poiruM^i.gqPif^ifn y s^ils, ^th 

eux avec U nombrf di:g^€i^e^ .^hiyial ^u^ih 
</€/rrqzWi Incontinent aprèç,f'çftagit achçQç^jM^f 
dans la viUe è cet equiptage ,; ^:tro^ya ^et 
xw'çs. bflurdéçs d'arque)w^;^^c^^|no«ifqfuçxai{€|^ 
& alhardicrs ? & eftam ,riefc;endu dans foo 
|o^îs^ Ve« aUa.à la^ haipA^ , .0^ le% Qffiçî^rsi 
duBaiUagej Efchevins, & habiians e^oiejpi» 
guend^pç ce qu'il^voit à leur dire Ift. Ayant 
fait tire Içs^ patpwes. ^ du ^^y^ exappr^m (a> 
je pouvptir ^ JM, Je Duc de M^yjçnne, 5ç 
Je dpnpapi^ au (îew ^e Tavane^ ça k prcH 
yincç /û leji ei^hpçt^ iVal)plffance j Içur proA 
paiant,di\«rsdifcovï« d^ibon fuccw quifeu^ 
çn vier>dr9H4^.^ik'«a^fcrrf&^ M*ieiç&- l«X 



p^ fbn*conimandemeiir y rethiiroient "à leur t^B^ 
devoir, avec Payde de îâ Noblefle, fes en*- 
tiemîs en çefte proviirce. Et à* mefme temps 
Ifeuf fli'fàrrè ferment âti'^bj' :& après ledit 
ïîeutfe retira en Ton logîs, où il piratîquâ^ 
que cjuelquès-tins dès principaux de fes trou*- 
pes, fe prefenteiroient avec letirt traiws poui: 
venir kh ville , afhi de fe Tdrtîfiér : à ce que 
Ti les' R'abhans ^ venoiem à changer d^àdvisi 
ils ne le ififflîht forilt :*^c^ ({n'iU euffent'peû 
faire, n'ayant qlië qd/iîê honîmes de Cheval 
âritiè^ •fJrêir de îtiy.' Ceuii qtdf commaiidoiéhi 
à [a piîftle V vînd^erit donc démander au fieut 
ât TTayânes ; s'4Is kiffefôîèwt entrer le fieur 
de Pii\ ,' depuis Marqilis de ( à ) Neflèr<pâ 
âvoît ' douife ou quinze 'chevaux : il leur dit 
que c'efloit un Seigneur rfe 'qualitë *, qu*îlî 
ie'laitfaaêntî* èrftrer. Le fî^eur de Chantai ft 
Jîrefeniarit après , en fut fait âuiant^, ehfemble 
dt» fiifû'r âe' Vàugrenan '^ amenants pârëiilei 
troupë^r Pendant le foir îes ' deux ïiâbîtànS 
ty-devaht nônimer > avec îefquels'îl âvôit iri- 

. ( a ) Pj:^H*l?lçmeAt «'éttJît Tcpoiix Je ccttic rM^rçijft 
de N^e;;^jjui,Ric^arujk' eu- 1^07 pour ayou» été trofi 
faiguée ctan? (es coaches» ËUe &( 6)rt regrettée a çaufi 
de la beauté de jan efprit & grandes paces que Dieu y 
àvoît mijes (^ lit - on dans lé journal de Henri IV par 
l'Etoile, tonacUi de fédîti^n ic 1744, p.'4î^. î 
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ir^Sp^telligence, furent par luy mandez : il hm 
jrecoaimanda que le lendemain matin t il nç 
faillirent y avec ceux qu'ils pourroient attirée 
à leur party » de demander garnifon i pou^p 
mettre à la ville, &: ce en prefence.des Et 
cheyins , & principau;t habitans qui dévoient 
yenir parler à Juy, A quoy eftant fatisfait, 
jeQionftré par ledit lîeur de Tayaijes, que 
s'ils ne recevoient garnifon , la ligue leur 
çn dûnneroit, & Ic^s. traiâeroit m^l; qn'il 
leur ^vQit promis de iie leqr en. bailler , s'ils 
ne la demandoient; mais iquHA leur en bail- 
Jeroit.une , puis qu'ils Pavoient agréable : ils 
.permirent Feutrée de cent; arquebju^erf » «veç 
le Capitaine des Fourneaux ^q^xd ftit logé eij 
^une maifon de FAbbé de Citeaujç aflez forte 
fur la rivière : Veftabliirçment.de leur folde 
.dreffé ( s'aydant des deniers du Roy, fans 
aucnp frais à h ville ) ^ des gardes. Ledit 
JSeur de Tavanes ay^nt finy \\a deflein lea 
pvoit tQùsjows un autre à exécuter. H. voulue 
tenter à fufprçndçe la ville de Seure fur h 
rivière de Saône , ayant advis qu'il y avoit 
niiç grande Conrtinç de terre maUefoarpée, 
ï)ù on pouvôit monter , le^ eàtii cflànslors 
î)aifes ; & à cet effet fit loger fon Infanterie 
nu faux-bourg d'icelle , nommé St, George , 
& 6 Cavalerie en m village prochet Ayant 
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ittc reconnoiftre le fofTé 9 il y auroic moyen i%i$é 
de faire réu^Iîr ce deflein f. attendant que le 
fieur de Fervàques Lieutenant lors en ;pfo< 
vince , pour la Ligue ^ inetiant dés forces eh 
ladite ville , de l'autre coflé de ladite rivief é 
n'y avpit' efté receu ; le fieur de Tavancs y 
fut fans doute, entré faris Taccideut d'une 
grande {>kiye 9 qui r^mplitiedit foifé, lequel 
fut trouvé non guéable par celuy quiy:fct 
envoyé le reconnoiftré. , ;\' / i ;^ 
De forte qu'il fe réfolut de $*en retourner 
du cofléde Semi^r en Aui^ôi%) ^^en paflkm 
fommer la ville de ^uys*:; & à^cet eSet il . 
paila la rivière de ^aone par l>atteaux9 aved 
fes troupes 9 proche le^jçh^fisau de 3onHen-, 
contre , qui eftoit à luy. Le pajriemçnt qu'il 
£it faire à Ja ville de Nuys, féjoucnant à trois 
ou quatre lieues auprès, ne fervit que pour 
donner ad vis aux ennemis de fon achemine-* 
ment, & Iogen>ent, qui l^\ir.:fu;t .mandé pac 
le Capitaine Bailly , commandant au chafleau 
de Vergy , pour la Ligue , qu'il fut contraint 
prendre , à caufe de la niiiâ^. Le3 villages 
proches ledit Ipgement ^ eftoièm couverts de 
deux compagnies d'arquebusiers à cheval» 
avancées en ;deux village^^ l'jkrn di;i coflé de 
pijop , i'avxjrç de Nuys i fa «ïftleiie proche 
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ijfSj^.deluy de qaaue vingts Maiftr«/ au village" 
de Chevanes ; le Régiment dû' Baron de' 
Chigy, à une demye lieiie prèii Ceiuy du 
Baron de Ckdnml à Mézange ùh c[uart de 
Kctie près âe^Chàvane^ , auquel Chantai 
ayoîti-ette ordonné de' {ti^vi&x^ à ta Grange 
d'EfluinâeuK: fieiïëfc de^là^ le'iendemaîn à 
folea' levant :j nnraW' -au Jieu d'obéir, if 'prié 
q^rçiér ;fan4 dépfeil^ttient , pour là plufpânf 
de fon Régiment, le logfeâBf è'h autre viP 
fagej'îà^fe tfliÉ-'à ceiuy'dë Mékange, où il 
dkiit^cçncope le *ftlrf(fei*fâ4ii',* ïivec fix vîngti 
k^^buifeïs^ife^lemehtii ^uéîiô Soleil éftôît 
kv^'é>,«& la p1ut^9rt dé Ton Regînîént eftoîl 
desji ab téndtz^y o^s à U Grange d^EJla'mi 
Ce gui dontïâ iribjfen a'ux léilhenSlS; fe trôtiJ 
If Ml des derniers.^ logis,' de Je charger» 
Pouî îécitei' î>li» particuliéï*^ïrtehf, ce. c(ni 
l'y pafla ; }e dîray cjue le fiéor dé TbVawef 
avoit envoyé la nuiâ à quatre lieues de là i 
proche Dijon , huit hortmes de cheval battre 
r^flrade, pour fiçaVdir les dé'portemens des 
ennemis, qui à cet -effet dévoient repaflef 
proche le faux-bourg de Nuys'r lefquels n'cnt 
apportèrent aucunes certaines hôuyellès. Ce^ 
|)éndânt le ficur^ tfe f'ervaqiiks , avec une 
«KWfnpagnie 'de geôS de cheyalj &• ks dcui 



des fieurs de Guionvelle (a) & Monwgny (b), i^Scf, 
eafeoable le Régiment du B^ondcViteaux» 
où il y avoit mille hommes, sfeftam aehcr 
xniilé à Nuys , y çftanÇ: arrivés woi» heureg 
devant Jour. Le m{iun à Soleil*lçyaiu, Jors 
qqe la cavalcriç dudil lieur deTay.ai^ç$ vqmt 
loit commenoef:Ji:tpArQhef:> .viiu!.tln arquer 
l^uzier à cheval ^ d^ctïtx ^ <J€»fl6 dip NiaySf 
advenir qu'ils] jfev^i^O^i^.eAé» deffaiti/pair le$ 
enr>emis au viLl^ge;4^.YiU$i^s» A^me^e temps 
\e;(iQur çle T4V{iili¥^:i$nyoya le fieurJ^eTpeuMle 
du codé du viilagtj^:£t^6 éi^.^hemux les 
reçottrnoiftre , Se ç^p^indaiit J&tf joii\d«5 avec 
îpy lié l^egittienjt djâ giens de j^edf^dw.Biron 
de Chjgy ^ & : srwança ,à my then^in diadî^ 
village , où ledi^ ^eur DefpeuiUe luy fo rap-? 
port que le$ .èam^aiis ne vcaoient poin4 

{a) Philippe d'Abglui-e fieur it Gîonvîlle, 
^b) Le nom de Montîgny fe rencontre fréquemment 
ians los Mémoifes àvL tems; & parmi ceux qui le 
poiftoient , on compte ées hommes attachés aux ii€^ 
(ëfents partis» On te verra; çn lif^»t le Journal do 
Henri IV par TEtoile* Nou5 préfumon^ gu« le Mon-» 
tîgny. , dont U s*agit kl , étoit- celui qui , de la part de 
la Ligue 9 ai&fta à la conférence de Surene en 15^3. Si 
en admet notre confedlure , il àpparteijoii; a la maifon 
4e Bouhngtr Seigneur - de Jacqueviflè en GÏtînois ^ 
9è deMontigny en Brie. (Life« le tbnte I, dit ' Joiira4 
4iJfteûri W far i^'Etôîk, f. J»?^!^''^ - 



5CO » M il M û 1 m B < 

158^. à luy, maïs lournoyoient la montagne ^ al-^ 
Jant 9 à Mezange , au quartier du (ieur de 
Chantai. Au mefme tenips le fieur de Ta* 
vanes luy monflra une plaine de bleds , fur 
tin petit haut proche le bois, aflez prci du 
quarûér du fieur de Chantai , & luy dit qu'il 
Touloit s'aller mettre avec fes troupes en ce 
lieu; là , où ils rcconnoiôroient les ennemis , 
& rçauroient'Cè qui ferôit à fiàire : qu'il falloir 
«pafler^ar Ghevanes, èùil avoit logé ; ce 
^i fut feh.-Eii ijfiàTchamt ils oyoiem lés 
tainbôlïrs dei ennemis , & quelques arqute- 
feizades, qui fe llroieftt; atu quartier du fieur 
de ChatvtaL- Comme U. fut au lieu fufdit^il 
il envoya phis près de erincmisr, le fieuc 
Defpeuillè les reconnoiflre » qui à fon retour 
iuy demanda quelle eftoitfon intention. Il luy 
dit, d'aller charger les ennemis. Lors.il luy 
reprefenta qu'il n'y avoit nulle apparence» 
& qu'il luy feroic voir $*il s'avançoit, trois 
gros de cavalerie; que le moindre efioit auffi 
fort que lefien & environ mille arquebuziers. 
Ce qu'ayant de plus près reconnu ledit fieur 
de TaVaHnéïj , après le féjour de quelque^ 
temps, j pour faire paroiftre aux ennemi» ki 
troupeV| il lefit marcher au pas, les gens 
de pied dçvant, du long du bois., droit à 
fon rendez-vov(s .de la Grange d'£fiain|Cii| 
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il trouva la plus grande partie du Kegîmeat ijrS^u 
du fleur de Chantai , commandée par le Ca- 
pitaine la Beluze , qui s'y efioient trouvez , 
comme on leur avoit ordonné ; & elloient 
ceux que ledit fîeur de Chantai n'avoit voulu 
loger près luy y les ayant envoyez > en un 
autre village, fans département. Cependant 
les ennemis le prindrent fort blefle à une 
barricade, où il s'eftoit bien defTendu & def- 
firent cent ou fîx vingt arquebuziers près de 
luy. Là fut tué de Fontete (a) un d.e leurs 
Capitaines. Leur cavalerie fui voit le fleur de 
Ta vannes, jufques près d'un vallon delà le 
village de Torrey, où ayant advis d'eux, il 
les attendit de l'autre coflé du vallon fur le 
haut , & fit loger fon infanterie deçà , & d^là 
de luy, du long àts hayes & brouiffailles. 
Lors les ennemis firent Tonner la charge à 
leurs trompettes : ledit fleur de Tavannes 
tenant ferme , & les attendant^ fit auffi fonner 
fes trompettes enviroi^ demye heure : mais 

( à ) Il cft vraifemblable que ce Capitaine Fontette 
étoit Philibert de Fontette , un des ancêtres des deux 
branckes de Fonutte Saumtry , & Fontette Vaumdn qui 
eziftent encore en Bourgogne. Le teftatnent de Phili- 
bert de Fontette , en x$ 88, porte qu'alors il alla joindre 
Tarmée du Duc de Mayenne oià il avoit charge de 
Ç^tpitai^c» , i. 
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i/8pé ils ne paffcrent point le vallon. L^ôh ïihà 
fçait pas la caufC) finon qu'ils n*âvoîent 
point avec eux leurs gens dô pied* A caufisf 
dcceteinporifement, l^dit îietlrde Tavanneil 
fit avancer iéi genu de pied en la plaine j et 
après le ftiivît ayant laifle* fur le haut de c^ 
vallon quelque temps douze chevaux , 8c ar-» 
riva de jour à Sainâ Tibaut en Anxois ^ et 
le lendemain à la ville de Se mûri • 

Or le moyen d'agrandir le party du Roy 
en Bourgongne eftoit que les fofces y em^ 
ployées pour fon fervice fuffent -fouvent à Iél 
campagne i tant pour y faire joindre partie 
des Gentilshommes demeufans en leurs mai* 
fons aux champs > mettre cnfemble de Tin* 
fanterie pour d'autant affbiblir celle des en* 
nemîs , qu'aiifli pour exécuter des entreprîfes 
fur des villes & places j afin d*elïargîr les 
logements des gârnifons , & avoir plus de 
créance parmy ceux de cette province - là* 
Ce confîderé par le^fîeuf de TavanneSj il 
ûffemtla ce qui luy fut poffibJe de cavalerie , 
& gens de pied, & fe réfolut d'aller aflîeger 
la ville de Saulieu, en laquelle n'y àvoît qite 
les habitans* Ce qui efloit aflez difficile j car 
elle eftoit fofîbyée , flanquée de tours es eni* 
virons, & ravelins en deux portes, & luy 
îi'avoit point d'artillerie i en forte qu'eftant 
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bien deffendù l'on ne la pôuvoit prendre, ijSj^* 

que par lamine ou la fape. Ainfi s^en eSaht 

approché, ilfe logea-, & fa cavalerie -avec un 

Régiment de gens de pied, en un grand 

fauxbourg , qui s'eftend depuis l'une de^ 

portes bien avant le long du fofle , n'y ayant 

que la largeur de trois ou quatre charrierfes 

entre deux. Il fit faire des mantelets, pour 

approcher la muraille dans les foflez, Tes 

corps de gardes bien dreflez^ à Padvenuë des 

portes , & à celle qui eftoit de Pauire cofté 

de la ville , fit loger le Capitaine de Beluze^ 

avec bon nombre d'hommes pour en attaquer 

le ravelin , & mit des gens au lieu , où le 

fbfle fe defchargeoît, pour rompre le terrain, 

afin d'en faire vuider l'eau^ Et avant que 

ledit Belu^e commençai! , ayant fait trêve 

de demye heure , avec les habitans de la 

ville, le fieur de Tavannes faifant marcher 

deux foidats devant luy, alloit luy feul après, 

fous prétexte d'aller de l'un des cartiers à 

l'autre, & ainfi il la reconnut. Cela fait, & 

n'ayant rien obtenu de la fommation faite 

aux habitans, commença à faire defcendre 

ks mantelets dans le fofle, pour venir à la 

fape , ou à là mine : & à mefme temps la 

Belœe -ayant gaigné moitié du ravelin qu'il* 

tfttaquoit j4es cHnémis <le dedans^ éftoienc 
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i^g^^ contraints fe départir en pliifieur^ lieux ^' 
craignans d'avoir une efcalade, & n'ofoient 
que fort peu paroi^re aux feneflres des mu- 
railles, parce que lès arquebuzîers , & niou(^ 
quetaires logez^ dans les couverts des màifohs 
du grand fauxbourg , les tiroient incontinent 
qu'ils paroi (Toient : de forte qu'un nommé 
Savot , & deux autres des principaux y furent 
tuez : ce qui esbranla fort les ennemis, Ainfi fd 
voyant vivement, attaquez en plufieurs lieux ^ 
dans cinq jours après celuy de l'arrivée des 
troypes, ils reçeurent leNfieur de Tavannes ; 
lequel leur bailla le fieur des Barres pour 
Gouverneur , & le fieur de Grand Capitaine 
de gens de piedj avec deux cens hommes 
payez des deniers du Roy , fans que les ha* 
bilans fourniflent aucune chofe pour eux : 
& ne leur fut enjoint /autre cbofe que de faire 
le ferment au Roy, & rendre l'obéïflance 
deuë au fieur de Tavannes, comme à fon 
Lieutenant gênerai en la province. Lequel 
dès lors ordonna qu'un homme par jour de 
chacune maifon des habitans pour quelque 
temps euft à travailler, à porter des terres 
aux remparts derrière les murailles de la ville,- 
où il n'y en avoit point. Ce mefme ordre 
a voit efté mis aux autres villes, incertain des 
delTeins. , qw'on difoit que vouloit faire le 

Duc 
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Pue de Nemours^ pour les ennemis, CeijS^ 
doux trauement que les habitans defdites vil- 
les receurent du fieur de Ta vannes, eltoit 
pour attirer, ceux de celles qui n'expient point 
réduites à leur devoir; en quoy il n'employoit 
pas feulement fes travaux pour en faire la 
reduâion à l'obéïITance de fa Majeflé : mais 
aailifon bien 9 pluiieurs femmes de deniers 
qu'il prenoit à conflitu'tion de rente» pour 
le payement des garnifons qu'il y mettroit; 
que pour fatisfaire à l'entretenement des trou- 
pes, qui l'accompagnoient à la campagne, 
pour la guerre qu'il faifoit aux ennemis. Ses 
terres, qui efioient en la province luy facilî^' 
toient cet emprunt : à quoy il eftoit affiflé 
des fleurs Préfidents /Vdmior, 8c yaugrenan,^ 
defqiiels deniers il a elle depuis en partie 
dégagé par le Roy. 

Les propofitions des entreprifes ne vien- 
nent pas fouvent à la fin qu'on a projette : 
pourtant il n'eft pas féant de n'en faire point , 
& de demeurer les bras croifez, quelques 
unes en reuflTifiant tousjours : que fî elles vien* 
nent à manquer , c'eft plutôt par le déffaut 
de ceux qui commandent , comme fe peut 
juger par ce qui s'enfuit. Le fieur de Tavannes . 
avoit fait inveftir de loin la ville de Dijon , 
capitale de Bourgongne fans que l'on s^en ap- 
Tome XLIJC. y 
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«XS^.pcrceut, afin de s'en faifir à rimprovîfle, 
ayant fait loger le Régiment du Baron de 
Chîgy, au bourg de Pom^iller, de quatre 
cens arquebuzier? , quatre lieues près ccluy 
d'Epinart au bourg fermé d'Ifliiriillé , aufli 
quatre lieues près , & avancer fa cavalerie 
à Sonbeinon, cinq lieues de la ville de Dijon , 
où laiflant le Baron de Lùx^ pour y comman* 
der en fon abfence , s'achemina en diligence , 
avec vingt chevaux feulement , à la viHe de 
SaimJean-d«-Laone , où ayant joint avec foy 
deux cens hommes de pied » & le fieur Def-* 
peilles qu'il y avoit etably Gouverneur, & 
quelque cavalerie y eftant , & fait porter des 
efchelles , & halebardes fur des chariots , fe 
uouva une heure & demye avant jour au vilr 
lage de Lonvi, demye lieue de Dijon. A 
mefme heure le rendez-vous de ceux qui ef- 
toient logez éfdits lieux eftoit donné; la ca- 
valerie s*y rendit à mefme temps* Le Ré- 
giment du fîeur d'Efpinart, jeune homme peu 
vigilant , scellant mis en chemin ne s'y trouva 
point : celuy du Baron de Chigy non plus ^ 
qui s'eftoit auffi mis en chemin trop tard , 
font s'eftre amufé à fe faire donner quatre 
cens efcus , par les habitans de Pontailler, 
Le fieur dé Tavannes l'ayant depuis fait met- 
tre prifonnier , les luy fit rendre. Âinfi fana 
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la fàiiié de Tes Maiftrcs de Camp , le! boule*» î^Sp* 
tard de ceux de ladite ville de Ûijon , bas 
de courtine , & non parachevé , fe pouvoii ' 
facilement efcalader^ & eftant deflus aveè 
quelques petites efchelles gàigner la muraille : 
l'ordre qu*on de voit tenir > eflant dedans fi 
bien ordonné, que l'éxécutipn de Pentreprife 
éfloit infaillible. De là fés troupes s'achemi- 
nèrent à, Iflurtille , où une efcaladé tentée 
à la ville de Talan j fut inutile. L*on prU 
du fel au delfous du Chàfieau dé Saut-le^Duc^ 
que tcnoient les ennemis, dans le bourg, 
qui aCcothmoda aucunement les troupes^ 
Depuis le Dut de Nenlours s^eftant fctifi de 
de la ville d'Autun , le fieur de Tavannes y 
ayant defleifr, Ven eftoît approché à deux 
lieues , vint à Dijon. Ledit fieur de Tavannes 
s^eftant prefenté avec fes troupes à là cam- 
pagne à demy quart de lieue de là, pour y 
attirer ledit fieur de Nemours , qui ne vou- 
lut point fortir; s*en retourna en Auxois du 
cofté de Flavîgny & Semur. Depuis eftant re- 
venu à la ville de SaînéV Jean-de-Laone , où 
îl avoit eftably Gouverneur le ReurDefpâuillej 
& n'y ayant mené que fa compagnie d'hommes 
d'armes, avec la garnilon qui eftoit dedans, 
il deffit le Régiment de gens de pied du fieur 
de Cham-Fourcaut ^ & depuis à la veue de 

Va , 



î|yjp,ceux de la ville d'Auxonne, la compagmift 
de gens de cheval du fieur de Mon^moyen (a) 
Gouverneur de la ville de Beaune , logée en 
un village proche d*Auxonne^, où fon Lieute- 
nant le Chçvalier Sirfieon , & plufieurs au- 
' très furent pris prifonniers, avec bon nombre 
de chevaux & butin gaîgnç. Le mefme Cèur 
de Tavannes en ce temps empefcha trois cens 
arquebuziers fous la charge du Capitaine (7o/z- 
flant^ qui vouloient aller en garnifon à Seure : 
ainfi qu'ils commençoient à pafler la rivière du 
Doux, proche le village de Longepierre, fur 
i'advis qu'il eut du fieur Comte de Charny , 
que s'il les empefchoit d'y entrer , ceux de la 
ville de Sure fe reduiroient fous l'obeïflânce 
du Roy, recevroient ledit Ceur Comte, comme 
ils luy avoient fait entendre : mais après ils lùy 
manquèrent de parole car ceux qui ont desja 
fauffé la foy à leur Roy , ne la tiennent pas 
volontiers aux autres. Le refte de l'automne 
de l'année mil cinq cens quatre-vingt-neuf, 
fut employé par ledit fieur de Tavannes à fa- 
tiguer les ennemis qui efloicnt en la ville de 
Dijon , où leur confeil d'union fe tei]oit , & 

(a) Le fieur de Montmoycn étoît maître d*hotel da 
Dac de Mayenne. ( Lifez les notes du Journal de 
Henri IV par l'Etoile , tome II de la dernière édition» 
page ipi. ) 
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à prendre quelques chafteaux , comme ceux « 
deBlaifi, GilH, Saint-Seine & Argili , tou* ^ ^^ 
fituez à quatre ou cinq licu'és de ladite ville ,^. 
& y mettre garnifon : Icfquels après avoir elle 
ainG munis d'hommes ne fe pouyoient pren- 
dre qu'avec trois ou quatre canons , enco- 
res y employant du temps , pendant lequel il 
les pouvoit fecourir. En fon abfence les gar- 
nifons qu'il avpit laifle à la ville de Flavi» 
gny , la plus part des gens de pied des compa- 
gnies , des Capitaines Longueval , Argelot , 
Ville-franche , & les arquebuziers à cheval 
du Capitaine Sainâ-Mathieii , deffiretit au viU 
l^ge de Çoion à quatre lieues de Dijon, la 
compagnie de foixante Maitres du iieur de 
Montigny , prirent fa cornette y qui fut ei>- ' 
yoyée au Royxà Eflampes» 

La mefme garnifon de Flavigny fe faîfît 
du Chafteau de Sommefe , -oii furent mVes^ 
par comnoan dément di> fieur de Tavannes j 
quelques garnifons^ lequel ayant failly à 
charger des troupes qui eftoîent foriîesde la. 
ville d'Auxerre, avec deux pièces d^artillerie^ 
pour prendre une petite ville ^ il aflîegea la, 
ville de Challillon fur Seine> oàs'eftant mi^ 
^ pied avec partie de fon in&nterie , des Re* 
giihents de Blanchefopt , & Coublan ,. ayan^ 
l^flfé fa cavalerie près de là^ en bon ordie^ 

V3 ' 
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ïjSjp. fe faifit de l'Abbaye proche de ladite vîttç f 
oonobftant la refiftance des foldats y & gens 
de cheval qui eftoient dedans ; & à inefme 
. temps de l'EgUfe, fur le bord du foffé pro- 
che le Chafteâu que le fieur de Roche-Baron^ 
gvec le ï^egiment de gens de pied du Baron 
de Chantai , prit » & en chafla les foldats qui 
eftoient dedans. Il prit auflî TEglife des Cor- 
deliers pifoche les foffea; de la ville, où le 
Capitaine la Baume fe logea. Ledit iieur de 
X^vannes avoit advifc avec ceux quifçavoienç 
les lieux de la ville de la forcer entre icelle& 
\^ bafle ville fermée , qu'on appelle Chau- 
ïnbur , en forçant par U prairie un pont , 
& la. porte qui eftoit foible au bout d'iceluy ; 
y mais les longueurs qu'amenèrent aucuns MaiC' 
tres-de-Camp de gcns^ de pied , d'exécuter le 
commandement qu'il leur en avoit fait , rom-p 
pirent ce deflbjn : donnant Ipifir au fieur de 
Guionuelle , de mener en la ville un fecours 
de quaire-vings hotnme? de cheval bien armez* 
Ce qui fut caufe de lever le fiegç » n'ayant 
point d'artillerio , & s'aller loger au village 
des 'Rifleys , ' où \t% fleurs de Pralain & Saint- 
Eàlle vindrem inviter le fieur de Ta vannes- 
i:yaUer au]| fauxbourgs de h ville de Troye , 
fç' loger avec fes troupes , pour fe pré valoir 
de.^uçl(jue wittioiriç cjui y pwrrpîç rçuffi* 
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( diR>ient-iIs ) : niais n'y ayant aucune appa- ij8j;i# 
reace » il n'y voulut point aller , eftant bien 
plus important ci'aller recevoir fur la fron- 
tière au Comté de Bourgongne , au village , 
du Fay , quatre Heuès près de Langres , lîx 
mille Suifles , qu'amenoient les fieurs de San- 
cy t Béauvois la Nocle & Guitry : lefquek 
Suifles ne vouloient point entrer en France, 
que ledit fieur de, Tavannes ne leur menaft 
.fa cavalerie 9 & autres forces de fon Gou- 
vernement de Bourgongne 9 qui eftoîent près 
de Juy : comme>il fit (a); fuivant le commande- 
ment qu'il en avoit du Roy, & avec les mef- 
^ixx% forces les conduifit jufques près de la ville ^ 

rde Troyes , où M*: le Duc de Longueville les 

teceuti, & lesmeha.avicdesamresforcesàSa 
'Majeflé , proche la. ville de Paris , qui eftoit 
-lors âlïîegéc. Et depuis kdit fieurde Ta^nnes 
.accompagna de mefme le. fieut (b) Tiche- 

chomberg , qui alloit trouver le Rô}ti avec 

• {31) Davîla ( Hift^ . Jc^ guçrres cî-vilés, Liv. X, 

vaanes aL ^m «- ^^ ^"' '" ' -" 
Botirgo'grte. ^ ' ' . -* . , 

magne. Eûrcc bu dontil s agrt ki ? u on a 
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.ïj'Sp* cinq ou fix cornettes de Reicres , & bon nom- 
bre de Lanfquenets , que le fîeur de Sancy 
avoît fait lever en Allemagne , & ayant eftc 
près la ville de Chaumont , pour attirer le 
fieur de Guîonvelle , qui y avoit nombre de 
-cavallerie , où il n'y eut qu'une efcamiou- 
che y furprit la ville de Chafleau-Vilain , prît 
le chafleau de Mara, & mena avec luy à 
' Flavigny une coulevrine > qu'il avoit eu de 
ceux de la ville de Langres, On peut ^ire 
véritablement & fans vanterie , que ce n'e- 
toient pas petits fervices, mais utiles ii Sa Ma- 
jefté, faits par ledit fieur de Tavannes à la 
Noblefle de Bourgon^gne , de tendre la mabi 
à ces. eftrangers, qui vchoîent à fon fecours. 
Se en mefme temps faire, la guerre dans le 
pays > fans autres deniers > pour payer » & 
entretenir les^ troupes , que ceux qui fe lé- 
voient dans les mefines pays l'efpée à la main, 
& farjs eftre affiliez d'aucunes autres troupes 
envoyées par Sa Ma j elle : eflans fou vent ledit 
fieur de Tavannes, & quelques particuliers 

i^KM l"Vl r'ontraîntK H'pmnrnnt*»r dé l'argent 

m o^ven,r aux urgentes neceffîte. Aufli 
n y a-M pomt un pbs poignant aigullloa pour 
*xc:ter Jes hommes, à epplpyerJeurs biens 
fon retour « France ftt pcft^rfeur i Wpomie. gu. 
1 Auteur des Mén.oi«, .p„co«rt ca ce «pS. ^ 
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& leurs fortunes , & coucher (comme Ton dit) ijSp» 
de leur refle^ que PafFedion qu'ils ont au bien 
de leur Pripce fouvérain , de leur patrie , & 
de: leur honneur , pour faire paroiftre leur 
fidélité , & fournyr ce louable exemple aux 
autres , lefquels à leur imitation fe portent à 
leur.devoir:& bien qu'ils n'en foyent reco- 
gnus par la dépravation du fieclé, où Pingra- 
titude des Princes , du moins la louange leur 
en demeure étejrnelle. 



Fin du troifièmc Livre^ 
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LIP^RE QUATRIÈME; 

qrjSp.JuE cours de cinq mois, pendant lefquels 
jedit lîeur de Tavannes , & les gens de guerre 
pour le Roy Henry troifiefme en Bourgongne, 
avoient tenu la campagne , s'éflans efcoulcz 
au premier d'Aouft , mil cinq cens quatre- 
^ vingts-neuf; jour qu'on peut nommer mal- 
heureux, auquel au milieu de trente ou qua- 
rante mille hommes de guerre, quiaffiegeoient 
la ville de Paris , Sa Majefté fut traiteufement 
meurtrie à Sainâ-Cloud , d'un coup de couC- 
teau pouffé de la main d'un (a) Jacobin , par 

(h) On fait que ce moaftre efl l^ frère Jacques Clé- 
ment. La plupart des Mémoires , qui vont fuîvre , nous 
retraceront cette horrible cataflrophe. Mais aucun d'eux 
n'offrira à cet égard un tableau plus vrai & plus atten- 
dri (Tant que les Mémoires du Duc d'Angoulême* L*il- 
luflre Auteur de cet ouvrage en le compofant, a faic 
l'éloge^ de fon cœur. 



MéM« DB MsssjRS diTavammes. 5iy 

Panifiée des chefs , & Prefcheurs rebelles deijSj^ 
la Ligue , pouffé des fureurs infernalles ; nos 
pèches contre Dieu , ayant excité fon cour-» 
roux à permettre ce défaûre. Henry quatriefnie 
de la lignée de Bourbon ^ defcendu de Sainfl- 
Louys , comme le plus proche parent du def- 
funâ , fut recognu Roy de France & de Na- 
îrarre , & la prife de la ville de Paris » qui eC* 
toit infaillible fans cet accident furveiiu , fut 
furfife. Incontinent après le Duc de Mayenne^ 
& le Pre.Gdent Jannin , l'un de fes principaux 
Confeilliers , envoyèrent le fieur de Tôiredô 
Ja maifon de ChameflTon , avec plufieurs let- 
tres , lors que les troupes de Bourgongne et 
fîoient enfembleà Mulifon-, quatre lieues de 
la ville de Flavigny , aux fieurs de Tavannes ^ 
de Ragay , Marquis de Nelle ,Gi pierre , Ba- 
rons de Lux, de Soucey, de. Chantai, & au*, 
très chefs, pour les inciter à prendre le party 
dudit Duc, qu'ils eftimoient eûre de Wnioriy 
& de l'Eglife Catholique ; mais tant ^çn faut, 
qu'ils y voululTent entendre, .qu'au contraire 
ledit fieur de Tavannes les ayant tous af-* 
fcmblez, leur fit prefter le ferment de fidélité 
au Roy Henry IV, & les fit jurer tous de s'em- 
ployer à venger la mort du Roy décédé : &. 
fut fi bien pourveu par luy qu'aucuns qui s'ei;' 
youloient clloîgner fe rendirent après des plus^' 
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*J^^* fermes à y fatîsfaire. Le Parlement qirî efîoît 
à la ville de Flavîgny , fit lé mefme ferment à 
l'inflance du Pr^fident Fremiot , qui eftoit pré- 
feni à celuy de la NoblçlTe, Dès lors lefdites 
troupes s'acheminent avec ledit S' de Ta van- 
nes , du coflé de la rivière de Saône ; refilfent 
la trêve demandée par le Baron du Brouiltars 
de la part des ennemis, & faillent de bien pea 
à prendre la ville deNuys , paflentla rivière » 
& celle du Doux , prennent les villes de Ver- 
dun , Louan , repaffent la rivière de Saonc 
entre les villes de Chalon , & Tornus , re- 
belles y fe faififTent de? villes de Charolles & 
Paret , les unes par aflaut , les autres par in- 
telligence; èfquelles fut mis garnifon. Les 
ennemis qui' vindrent en leurs mains , furent 
paflez au fiLdc TePpée fans remiffion : tant la 
vengeance de la mort de leur Prince , les 
âvoit juftement animez. Ces chofes ainfi vail- 
lamment exécutées , les gens de guerre qui 
s'y eftoient employez retournèrent is garni- 
Ibns des villes , & places réduites aux Baillia- 
ges d'AuxoÎ5. Lé confeil des rebelles eflably 
à la ville de Dijon , fit acheminer le fieur 
de Guionvelle, avec quelque cavalerie, & 
^ pièces de campagne qui allèrent avec ce qu'ils 
peiif ent mettre enfemble , attaquer h fufdite 
ville de Verdun , où le Baron de Vitcaux ^ 
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après avoir pris le party du Roy 9 avoit efté 15*8^ 
laifTé Gouverneur , avec deux cens arque- 
buziers , & fa compagnie de gens de cbevaU 
Ils s'en faifîrent en trois jours, à caufe de 
rabfcence dudit Baron , qui efloit allé en fa 
tnaifon , & l'efloignement des gens de guerre 
fufdiis : les ennemis y laiflerent bonne gar« 
nifon. Ils y furent fi promptement qu'ils ne 
donnèrent pas le temps de la fortifier : mais 
ce Gouverneur s'oublia grandement , l'aban- 
donnant G toft , au lieu de s'y tenir , & y faire 
travailler aux fortifications : auffi il en fut blaf- 
mé. Le Comte de CrufiUe qui n'ayoit pas 
voulut fe joindre avec le fieur de Ta vannes ^ 
fut defFaiâ avec fon Régiment de gens de 
pied , par le fieur de Guionvelle au bourg 
de Couche ; loyer à la vérité digne de ùk 
préfomption. ♦ 

En ce temps-là , Meffîeurs du Parlement 
de Bdurgongne s'acheminèrent de Flavigny' 
à la ville de Semur, capitalle du Bailliage 
d'Auxois , qui eftoit plus commode pour leur 
logement. Le fieur de Tavannes comme Gou-^ 
verneur de la Province , fuivant les patentes 
du Roy , y tint les Etats des trois ordres d'i-* 
celle : où fe trouvèrent quantité de Noblefle, 
plufîeurs de l'Eglife , & du TiersrEflat , & 
y fut propofé , & réfolu ce qui eftoit nécef- 
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tjSpt faire potir le fervicc de Sa Majefié , & bîert 
de la Province j & poiirveti à Pentretenement 
des garnirons , & forces de la campagnes; Il 
y excita un chacun à l'animofîté, qu'ils dé- 
voient avoir contre les ennemis de Sa Ma- 
fefté , & de la patrie. Or une partie des forces 
du pays ^ s'en allèrent depuis à Parmée du 
Roy. Le fieur de Tavannes prit avec celles 
qui rcftoîent , les Chafteaux de PEdauré & 
JuUi-, lefquels incommodoient , la ville dé 
Seiïîur,'a(ïîftez qu'ils eftoient des garnifons 
des ennemis qui eftoient au chafteau & bourg 
fermé de Viteaux. Il mit garnifon au chafteau 
de Grignon , pour s'oppofer à celles de la 
ville de Montbart, & empefcher les courfes 
qui fe faifoîent du coflé de Flavigny & au 
chafteau de Blefi , à quatre lieues de Dîjoné 

Sifpo» Aprè^, ThyVer commença, & les compa- 
gnies fe retirèrent aux garnifons pour y avoir 
quelque repos. Au commencement de Jan- 
vier de l'année mil cinq cens quatre-vingt- 
dix , le fieur de Tavannes s'achemina avec 
fon traih feulement , pour aller trouver le' 
Roy à Laval (a) en Bretagne ^ recevoir fe^ 

(a) Au lieu de Laval en Bretagne, il faut lire^ 
Laval dar.s le Maine. En rapprochant nos Hifloriens 
de rîtinéraî.re de France , on voit que fur la fin de. 
Tannée i78j>, Henri iVprît Alençon , Laval, Sablé &c.'" 
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commandemens , & luy faire entendre le pro- lyjo* 
grès au bien de fon fervice » que fon travail 
& la diligence de fes ferviteurs avoîent pro- 
duits en Bourgongne en huîd ou neuf mois^ 
ayant pris fept ou huiâ villes & plufieurs 
challeaux , défaiâ à diverfes fois des troupes 
ennemies : & outre il luy propofa les moyens 
qu'il fembloit devoir eftre tenus pour réduire 
entièrement cette Province à fon obeïflance ; 
foit en fatiguant les grandes villes , logeant 
des garnifons es places j^roifines d^icelles , & 
en attaquant quelques-unes ; aufli fe fortifier 
aviec les forces du pays de quelques eftran- 
gers, pour tenir la campagne, ou troupe» 
que le Roy envoyeroit avec artillerie fous un 
Prince , ou Marcfchal de France, Pendant fon 
abfence du pays , le Légat Caîetan envoyé du 
Pape , s'achemina à Dijoh , & l'armée de 
Lorraine s'approcha de luy pour favorifer fon 
paflage allant à Paris. Qui fut caufe que le 
Roy renvoya, pour y apporter empefchement, 
ledit fieur de Tavannes , après luy avoir fait 
bon accueil , 8c promis affiftance en ce qu'il 
défiroit, au pluftoft que la commodité s'offri- 

II féjourna particulièrement à La^al le i6 Décembre;, 
& il eft confiant que le Monarque n*alla point en 
Bretagne cette année, ni la fuivante. 



3^0 MiMOtRSI 

i;'50*roit, &Pavoir ouy parti(5uUeretnent en foa 
confeil. A fon retour il paiTa entre Orléans 
& Bourges , où les garnifons de cavalerie qui 
elloien^dans ces places couroient ordinai* 
renient la campagne. En allant il avoit pafle 
à la fuit te des viâoires du Roy , es villes de 
Vendormé & au Mans, qui avoient efte na- 
guerès prifes ; bien raarry à fon retour d'en- 
tendre, que ce Légat (a) eftoit jà bien avancé 
en Chaimpagne. 

Le printemps venu de ladîâe année mil 
cinq cens quatre vingt dix , les garnifons de 
party ,& d'autre alloient à la guerre fans grand 
fruiâ , une entrçprife fur la ville de Mont- 

' ( a) a Les L^nskenets ( raconte M. dci Thou, LW. 
» XCVIII ),qui cftoient au fervice du Duc de Lor- 
P raine, paflerent enfuite en Champagne fous la con- 
» duite du Capitaine Saint-Paul , & delà en Bourgo-* 
m gne; ils joignirent le Cardinal de Cajetan à Dijon ^ 
» & rcfcorterent jufqui Paris, On ne peut exprimer 
o les extès qu'ils commirent fur toute cette route. 
» Les Eglifes mefme ne furent pas à Tabrl de leurs 
» infultes. Quoique Ton fût en carême , ils ne faifoient 
» point difficulté de manger de la viande. Ils' en. 
m badinoient publiquement, difant qu'ils le pduvoient 
9 (aire en confcience , parce qu'ils menoient avec eux 
» le Légat du Pape* Ce Cardinal , chemin faifànt » 
» leur âounoit tous les jours l'abfolution^ &leur ou- 
» TiQit Ips ti;éfors du Ciel ». 

bart|j 



tan , par ceux du çarty du Roy faillie ,k«o^ 
Cut affembltJ le confeil à Semur, en nombre 
de vingt hommes & plus, tant de Meffieurs 
du Parlement q^e des chefs des gens de 
guerre , pour refoudre ce qui feroit à faire: 
où fut advifé que fuivant l'advis que l'on en 
avoit eu, qu'en une forte & grofle tour 
proche la ville de Marfigny, nommée Mi- 
tamperle, qui efloit pleine de fel , y avoit. 
garaifon des rebelles de la ville de Lyon ; 
qui le dévoient en .bref conduire à ladide 
ville de Lyon : que les troupes du Roy y 
allant, le pourroient enlever pour les payer, 
& employer les deniers aux urgentes necef- 
Ctez , & de plus ofter cette commodité aux 
rebelles : à quoi \cs chefs fe difpoferent, ex- 
cepté les Barons de Lux, ^ de Viteaux 
qui n'aguère avoient pris le party du Royj 
aufquek le lîeur de Tavannes dit que depuis 
qu'ils ne votdoient s^acheminer a cette entre- 
prij'e, que leurs compagnies ejloient au Roy y ■ 
& qu'avec Vauthorité qu'il avoit y il Us me- 
mroit avec luy y comme il fit; & ces Barons 
demeurèrent en leurs maifons. Ainfi avec 
deux cens Maiflres de gens de cheval, & 
mille hommes de pied, il pafla proche Nuys, 
oii lé Marquis de Mirebçau (a) le vint joindre, 
(a) Jacques Chabot, Marquis de Mitebeau. fe fi- 

Tom XLIX. • X 
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jiy^Q^avec vîngt^cînqt Mâîftr& dé fà troupe; te({aef 
Toûloit alter faîrt guerre à part du tofté de 

V Langire^ i mais s'èftant rapprortë à fes com- 
pagnons, à'il de^ôît cftire dé la partie, ledit 
fieur dè*Tâvarinés lés perfoàda d'aller avec 
hiy , êc le Marquis inefme s'y accorda. Il etfft 
âtifli-toÛ là chargé de mener les codreur^ i 
où il s'avança tellement fans attendre lest 
frotl|ies, qui né vouloîèrit poîrtt laiffèr leuM 
bagages derrière , que le fieur de Bîffy qui 
cfioit avéé cinquante chevaux dans la ville 
de Beaune , l'en voyant apîpto'chèr lé char- 
gea , & luy tua deux Gentilshommes de coupa 
de lancés : que fi ledit fieur de T'avat\nes né 
fiift arrive avec ce qui le fi^iivoit , pour lé 
fouftenîr, la troupe dudit Marquis eufttfté 
deffaiôe. Ledit de Bifly fe retira à Beaune , 
& les troupes arrivées proche la ville de 
Marcigny, I5 tour du Sel nommée Milamperle 
Jianqucé dé guérites, 6c bien foflbyéé, fut 

gnala particuDèfement au combat de Fontaine-Fran- 
çoife eiï i^9S' On ea a la prenve dans une lettre de 
Henri IV â la Princeffe Catherine fa fœiir. Beaucoup 
de mes jeunes Gentilshommes ( lui mandoit'i! ) me voya/ig 
par-toù^ avec eux , ont fait feu en cette rencontre... Entre 
kfqtuls fal retnarqué Grammoht , Termes , Boîfi^ laf^urée 
& le Marquis de MireBèaii , &c. • , ( Journal de Henri IV 
par TE^oile , Tojsie il de la decoière édition , pr x i x.) 



ittàifiiée par le commandement du fieur de ^Si^^^ 
Tàvahnes, qui fit approcher quelques mouf- 
tjuetaires, à la faveur de certains charioti 
de foin j avec deffeih de venir de là à lai fape< 
Après quelques arquébuzades tirées, trente 
foldais qui efloiènt dedans ^ douteux fi l'ar- 
tillefiè venoît après , îgnorans en avoir § 
voyant faire ces approchés ^ fe rendirent. Lé 
mefme en fît la ville , laquelle avoit fait dif- 
ficulté d^ouvrîr lés portes^ Atifli-toft il eftablit 
au fel 5 pour en faire diîlribution félon fes 
ordonnaiiccs , des Receveurs & Contfolle.urs j 
afin d'en tenir bôti comptéi Les compagnies 
de cavalerie & Régiment de gens de pied' en ♦ 
furent payez, lefqueh àvoient èflé longtemps 
fans faire montre : plufieurs Gentilshommes 
volontaires en ei^rent auffi leur part. Ôi' 
Comme il y. allait une grande longueur à 
cette diîlribution , & que Jeiir logement efloit 
elfcarté, àcaufe qu'en ce pais-là les paroiflîes 
font de plufieurs villages ^ & en chacun qua- 
tre ou cinq maifons feulçment t ledit fieur 
deTavannes faifoit ordinairement battre Tef-»- 
tradé en deux troupes, Se folliciioit les Gen- 
tilshommes voifins , de luy donner advis des ^ 
ennemis i afin qu'il ne fut furpris à l'impro* . 
vifte. Ayafît eu nouvelles qu'ils vengient à 
luy âU nombre de trois Cens chevaux, fous 

X'2 
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iy$o.\a charge du fieur de la Varenne Gouverncujj: 
de la ville de Mafcon , il donna rendez-vous 
proche Marcigny , à toutes les troupes ; Se 
après en avoir fait ia reveuë , à laquelle le 
fiéur de Cipierre qui avoit desjà fa compagnie 
d'ordonnance fur le lieu, arriva avec yingi 
Maiflres , venant du Baillage d'Auxois , qui 
Juy dit que fur le bruit que les ennemis ve- 
noient à luy il rëfloit venu trouver : ledit 
fieur de Tavannes leur ordonna de fe trouver 
une heure avant le jour , au lieu de cette re- 
veuë , ayant fceu que les ennemis n'efloient 
plus qu'à fix lieues de là. A quoy fut fatis- 
fait , iceux ennemis n'eflant; plus qu'à quatre 
lieues , comme avcît elle rapporté le matin; 
Ledit fieur de^Tavannes s'achemina au de-* 
vant d'eux , ayant laifle fes gens de pied à 
Marcigny , avec l'ordre fuivant. Le Marquis 
de Mirebeau avec fa troupe de cavalerie , 
nienôit les coureurs , une contpagnîe d'ar- 
quebuziers à cheval à fa droite : après pour 
le foûtenir , le fieur de Cipierre avec la 
compagnie de catalerie , & une d'arquebu- 
ziers à cheval : le fieur de Tavannes fuivant 
menoit le gros des troupes. Comme ils eurent 
fait deux lieues, les pay fans les ad ver tirent, 
que les ennemis fe retiroient devant eux à 
demye lieue : ce qui les fit avancer partie au 
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pzs , partie au trop, fans rompre leurs ordres, ij^o» 
Enfin fur Pentrée de la nuit , ayant fait fix 
lieues, ils arrivèrent à Lefpinace, où les 
ennemis pour la plufpart eftoient logez , & 
n'avoîent encore pofé aucune fentinelle. Lors 
le fieur dé Tavannes ordonna au fieur Mar- 
quis de Mirêbeau , de charger dans le villa- 
ge , & fit mettre les arquebuziers à cheval , 
pied à terre , & le feu dans une maifon pour 
donner clarté , & qu'il demeureroit avec le 
refle de la cavalerie aux advenues du village 
attendant les ennemis qui monteroient à che- 
val. Ledit fieur Marquis s'en acquitta bien. 
Là furent pris plufieurs prifonniers^ & butin, 
& . quelques - uns demeurèrent fur la place , 
mefmement de ceux qui fortirent à cheval 
du village , & trouvèrent la cavalerie en tefle. 
Ledit fleur de Tavannes vouloit encore aller 
charger la compagnie de cavalerie du fieur 
de Bifly logée à une petite lieue de là^ mais 
les Capitaines qui eftoient avec luy n'en fu- 
rent pas d'advîs , fe contenant de cet effet , 
après lequel il fe retira la nuit avec eux audit 
Marcigny, ayant fait quatorze lieues, où ils 
employèrent le refle du temps , neceffaire 
pour la diftribution du fel. De là ils s'ache- 
minèrent du coflé du Bailliage d'Auxois , où 
toft après fut réfolu , que les forces dé Cham- 

X3 



l/po^ pagne conduites par le lîeur de Tipteville^ 
qui en eftoit Çouverpeur pour le Rpy^ ôç. 
celles de Bourgongne par le lîeur de Tavan^ 
nés, Gouverneur audit païs, pour fa Majeflé 
fe joindroîent enfemble accompagne? de qua- 
tre cornette? de Reitres du fieur Dapniartin , 
& quelques Jjanfquenets qu'ils ayoient efté re^ 
cevoir fur la frontière, afin d'aflaillir quelque^ 
places au Pailiiage d'Apxoisj qui încomaio-r 
jdoient le party de fa Majefté. Et ce avec 
(dèu^ canons & une coulevrine , qu'ils avoient 
lire de la ville de Langres : & furent pri? Ipç 
chadçaux de Duefpe , & Tifi ^ proche celuy 
de Monreal , après quelques canpnades tit- 
rées. Ce Monreal avoit eflé peu auparavant 
furpris fur les ennemis par l'intelligence de 
Madarpe de Ragny (a). La yille , & chafteau 

(a) Madame de Ragny ^ avant d'époufer Françoîç 
Louis de }a Madelaine Seigneur de Ragny , ^'appelloit 
Catherine de Marcilly : e)Je ^tolt fille de Philibert 
Peigneur de Çypîerre. Ellp avoit été lî|le d'honneur 
fie Catherine de Médicîs j c'eft peut-être ce titre qui 
lui a yalu place dans un pamphlet du tems , connu 
fous I4 déi;iQmiE!atipn de Bibliothèque de Madame de 
Montpen/ier mife en lumière par i^avïs de Com^c^* . Le 
Livre 9 qu'on, lui attrit)ue, eft intitulé : Almanack dejf 
fij^gnatîons d'amour par Madame de Ragny,,, ( Journal 
(le Henfî Illpat J'EtoJle, 4cçnicrç édîtipp, torpç 1]^ 
page é3* ) 
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de Mombarc furent aufjS auaquez , Les faux* i Jjtfti/ 
bourgs fermez de mprailles & de tours furent 
pris : la ville b^ttuie > ^ un faux afT^ut donné 
pbiir'reconnoil^r.e I9 brèche 9 & travail qu'on 
ayoit fait au dedans d'une tour rompue de 
)^arti|l.erie« L.es Xj^nfquenets dévoient pen- 
idant ipelpy faire brèche, avec des pionniers 
à |a fape , à mie mnraiHje , où il n'y avoît 
aijcpi^ terrain où Jçdit .fieur de Tavannc's les 
avoif ifîf^nez. A f{noy ils manquèrent ,*s'ex- 
/cufant que les Capitaines de gens de piejd 
du ^egjment de Champagne, qù^il leur avoit 
donné pour marcher k leur teAe , les ayoient 
abandonnez. Dans Ia4ilte tour fut tué le Ca- 
pitaine BandeviUe^ Qentilhomroe de Cham- 
pagne I qui çombattoit avec les jcnnemis t 
& fans élire fuîvy de fes foldats. Le fieur 
de Beaujeu valoureux Gentilhomme , ai^i 
ayoit eflé Enfeigne de la compagnie d,e 
PAdmîral de Chatillon, fut auffi porté mort 
d'une arquebuzade aux approche? du pont de 
la ville j lors que l'qn dreflbit fur iceluy des 
barricades en biayfant , pour approcher la 
porte» On fut contraint d'attendre des pou- 
dres , que le fieur de la Ferté Imhaut , faifoît 
venir du chafteau de Grancey. Cet effort 
commencé , & les gardes pofées Ja nuiâ ^ taqt 
de cavalerie que d'infanterie , pour pyite/r 1)S^ 

X ^ 
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% ypOf furprifes des ennemis, pendant ce temps le * 
fieur de Tinieville ayant eu commandement - 
du Roy 9 de laiffer là toutes occafions , - & 
mener les Reitres & Lanfquenets avec les 
forces de Champagne , pour eftre à la ba- 
taille d'Ivry ; il s'y voulut îicheminer , & 
neantmoins y arriva trop tard , & ramena 
les canons à Langres : cela fit lever ce (a) 
fiege. Le fîeur de Tavannes ramena 1? cou- 
levrîne à Flavigny , & les compagnies aux 
garnirons; partie defquelles , de celles de 
gens de cheval, allèrent à Tarmée du Roy. 
Ce qui donna fujet au fieur de Senefley, 
chef des rebelles , de battre & prendre le 
chafleau d^Argilli , à trois lieues de Dijon , 
en trois jours. Ce temps fi bref empefchà le 

(a) M. de Thou ( Liv. XCVIII ) place à la tête de 

l'armée , qui fit le ficge de Montbart , le Maréchal 

d'Aumont. L'Auteur des Mémoires , au contraire, n'en 

parle point , & dit qu'il fc réunit pour cette opération 

avec Joachim de Dimtville , qu'il appelle tinteviilè. 

D'ailleurs M. àz Thou , nomme parmi ceux qui aflîC- 

toient le Maréchal d'Aumont d'Intcville , de Tavannes, 

de Cypierre & de Beaujeu. Il fait également mention 

de la mort dn dernier qui étoit ( obferve-t-il ) un vieil 

OfScier diflingué par (on expérience & fon habileté 

dans l'art de la guerre. M. de Thou dit encore que le 

ficge dura depuis le huit Février 15^0 jufqu'au premhc 

de Mars. • . 
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lîeur de Tavannes de le pouvoir fecourir,iy5)0. 
quoy qu'il fe fut mis en chemin à cet effet 
avec fa compagnie de cavalerie , & celle du 
Marquis de Mîrebeau, De -là le mefme fieur 
de Seneffey alla du cofté de Lyon , avec ' 
quelques forces vers le fieur de (a) Saind 
Serlin , frère du Duc de Nemours, où à une 
efcarmouche fut pris le Colonel Alfonfe, de- 
puis Marefchal d'Ornano , que ledit Ceur de 
Senefley emmena à la ville d'Auxonne, où 
il eftoit Gouverneur, au defceu du fieur de 
Saind Serlin» La rançon de ce prilpnnier fut- 
de vingt-mille efcus, payée des deniers dont 
les fieurs de Tavannes , Chevigny , & Pré- 
fident Fremiot s'obligèrent pour luy. Il fut 
ainfî mis en liberté. 

En la fuitte de ce fafcheux événement en 
vint un autre. D'un mauvais accident le 
récit en eft trille & douloureux. Dans ce 
travail, les hommes généreux fe laiffent fou- 
vent porter à des defleîns téméraires. L'am- 
bition les aveuglant , leur ofle la bonne 
conduite, qui fe doit obferver aux enrreprifes 
hazardeufesj la promptitude par laquelle ils 
s'y précipitent, affoiblit leur jugement; com- 

(a) Le Journal de Henri IV par rEtoile, (T. II 
de la dernière édition, page 1x7 ) l'appelle Saint- 
So;nïn. 
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^SS^T ni^ il advint au fieur Pefpevillc , Gouverneur 
de la ville de Sainâ Jean de Laofne , lequel 
ayant fait des intelligences avec quelques 
ibldats de la ville de Seurre qui eftoit rébelle» 
ne conlîdéra pas beaucoup , combien telles 
^ntreprifes doubles font fubjeâes à faillir : 
auflTi comnie il s^y efioient porté, il tomba 
mort d'une arquebufade fur Ij* pont de ladite 
yille de Seurre, aflez proche de la porte ^ 
)0Ù efioient les foldats de dedans qui faifoient 
femblant de fe battrç , & tirer Pun contre 
Tautre, pour le faire avancer. IlTut après 
jrcmporté*par les fiens quifc retirèrent, voyant 
ce malheur. Certes cette promptitude ne 
doit point empefcher, que la valeur de ce 
Gentil-homme en plufieurs lieux ne foit à 
jamais recommandable. Le fieur de Tavanes 
en ayant eu advis à Flavigny ; diftant de 
Sainâ Jean de Laone de dix-fept lieues s'y 
afchemîna en un jour , pour y mettre l'ordre 
néceflaire. Il y arriva fi à propos que les 
ennemis aflembloient desja des forces p^ur 
l'aller attaquer , lefquels par ce moyen en 
furent divertis. Son arrivée y fervit à deux 
mois de là, à réduire la ville de Verdun fur 
la Saône , enfemble le fieur de Biffi qui en 
/ eftoit Gouverneur , en Pobeyffance du Roy , 
par les négociations qu'il fit avec luy , comme 



fvaffi les Chaftçaux de (Chauffip , la Pemcre IJJ^^ 
^ les Jj^iUis. Il défiât partie de la garnifon 
4.e la ç^v^lerip , inhin^fi^ c|e Dijon conduite 
par Je fiejar de Pradine » qui vouloient fairp 
f fcorte è quelques marçhandifes qu'oamenoît 
4^ns la ville. Il fit auffi une entreprife fur 
le Chafteau d'Auxonne ^ par le moyen d'ua 
hoipfne 4'arines de ft compagnie d'ordou* 
ifiance» nommé le> lieur de Rougemant , & 
mi autre qui en eftoit » lefqûek ayoieni intet 
ligence avec un Caporal de I4 garnifon dudit 
ch^i^e^u, auquel op bailla quelque argent» 
& de? pjromeflTes d'en avoir d'avantage » s'il 
y fervoit bien le Roy. Il avoit promis de 
faîrp 4efcendre fa femme par une efchellç 
de corde, an b^s d^une tour dudit Chafleay • . 
pour fervîr d'oflage ; mais un de ceux qui 
çftoit employé à ce cfefliin par le fieur de 
Jayanes, voulut incontinent mpmcf à Pefcbefe 
k. Comme il fut au deflus , le fieur de Se- 
nefîey , qui les attendoit avec fa garnifon , , 
craignant , s'il y eniroit , que d'autres le 
ppiïrrpient fuivre, dit qu'if ne Aa^ardou pas 
ainji fon fifiaty ^ fit couper l'elchelle de 
cor4^9 dont cejuy qui eftoit monté, nommé 
l^e Capitaine f^a/ai, tombât tout armé du 
haut en bas, & en fut malade fix mois. L,e3 
flancs cjes 4Utrçs tours lirpient cependa/itrfsnj 
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îypo. les foiTez , neantmoins il y en eut de ble(Ie2r 
des noftres. Environ ce temps les ennemis 
rebelles s'eAant mis eh campagne , & pris 
quelques chafieaux ; ce confeil affemblé à 
Semur d'aucuns de Meffieurs du Parlement, 
des Capitaines, & principaux Gentilshommes 
de la province; à fçavoir des fleurs de Ra- 
gny , Cipierre , les Marquis de Mirebeau 3 
de Nelle, Baron de Soucey, & autres qui 
efloient lors près le fleur de Tavannes j les 
Barons de Lux, & de Viteaux, s^eftans remis 
au party contraire à fa Majeflé : ce confeil 
( dis- je ) advifa de s'aflTembler pour changer 
ces troupes ennemies, & reprendre le» places 
qu'ils tenoient entre la ville de Flavig^ny, & 
celles de Langres; qui empefchoiem les in- 
telligences, qui efloient pour le fervice de 
fa Majeflé', entre les provinces de Champa-' 
gne & de Bourgongne ; & à cet effet pendant 
que les troupes fe rendoient à un rendez- 
vous donné , le fleur de Tavannes eilvoya des 
efpions reconnoiflre les ennemis^ Ils rappor- 
tèrent qu'ils aflîegeoient le chafleau deTri- 
chafleau , où incontinent il s'achemina avec 
fes troupes , après avoir pris en chemin leurs 
lifpions. Il trouva le fleur de Franceche (a) 

(a) Cayet, dans fa Chronologie novennairc (part. 3, 
p. 4^5 ) l'appelle Francefco ; Con véritable nom étoit 
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'Capitaine du chafieau de Dijon , avec quel^iy^oi 
ques gens de cheval , qui inveftiflbient le 
chafieau du Foflfé 9 ayant laifle audit Trichaf-* 
teau, le fîeur de Sene0ey , avec les troupes 
ennemies qui avoient pris le chafieau, lequel 
fe retira dudit Fofle , & fe voyant prefle dts 
coureurs , s'en alla à Trichafteau , où leur 
infanterie ayant fait de bqnnes barricades, 
les conferva. Celles dudit fieur de Tavanncs, 
n'eftoient pas encores armées : aufli c'efloit 
fur l'entrée de la nuiâ ; ce qui fut cau(^ que 
ledit fieur de Tavannes avec ceux qui Faffif- 
toient, s'alla loger demye lieue de là au bourg 
d'Ifluriille. Le fieur de Senefley, & les fiens 
ayant pris Pefpouvante , fe retirèrent toute 
fehuid à Dijon , avec un canon qu'ils avoient, 
laiflTant la campagne libre audit fieur de Ta- 
vannes , lequel incontinent alla aflieger le 
chafieau de Trichafieau. Il le fit fommer par 
une trompette , auquel celuy qui comman- 
doit dedans , nommé le Capitaine la J^erdurej 
pour refponfe fit tirer. deux arquebuzades. 
Auffi-tofi le fieur de Tavannes fit mettre en 
batterie deux pièces portans boulet de la 
grofleur du poing , qui avoient efté emprun- ' 
•tées du chafieau de Grancey, pour abbatre 

François de Boyot de Francefyue^ ( De Thoir, Livre 
CXII.) ... 
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tfpo» cles garites qoi flanquoient la coùrtmé i êé 
qu'efiant fait fut envoyé à icelle tin Capitaine 
de gens de pied 5 avec fes foldats & (fiielqtièà 
payfans à la fape. Nous avions logé des 
tnoufquetaires fur la conirefcarpe , pour tirer 
ceux qui paroiffoicnt au delTus de la couf tine^ 
laquelle fe iroùvant efpoîfle de fix ou fept 
pieds , il fallut du temps pour y faire brèche ; 
neantmoins Pouverture eftant de cinq ou £% 
pieds de largeur | comme l'on efioit preft à 
y entrer} ce la f^erdure fe rendît avec la 
place , à difcretion y lequel méritant la cor^ 
de (3)9 fut aiijji-toft penJui Le fieur Baron 
d'Aix f depuis Comte d'£fcars , fut mis dans 
ladite place , de laquelle il efloît Seigneur* 
Deux rebelles qui commandoient au chafteati 
de Saline qui n'eftoit point tenablèj ayant 
laiffé tirer les pièces , furent auffi pendus. Ils 
avoient efté ravis au Prevoft par les foldats 
d'un Régiment de gens de pied , qui com- 
tnençoit à marcher hors du logis : mais le 

(a) Nous ne voyons pas pourquoi la Verdure méû* 
toit d'être pendu* Etoit-ce icaufe de fa fëiiflance? alors 
les ligueurs pouvoient invoquer le même motif, St 
pendre fans remifliôn ceut qui ne fe foiimettoient pas â 
leur volonté. Avec ce code de fang on ne doit pas 
s'étonner des aiftes refpeÔîfs de férocité auxquels les 
4euï partis fc portoicnt* 
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,!îeur de Tavannes Payant fait mettre en or- 15^ 
dre, les criminels furent reconneus dans les 
rangs 9 ayant chacun une picque, èc inconti- 
nent furent exécutez. Après cela les •chaf*' 
teaux de Meix j de Mignot, & Gratedos 
furent pris. Ce dernier eft fitué à quatre lieues 
de Langres , où il y avoit trente arquebuziers 
à cheval fous la charge d'un Gentilhomme 
nommé dii Mets y qui couroit tout le païs^ 
& tenoit. prifonnier le Seigneur , & la Dame 
du lieu , lefquels furent délivrez fans payer 
rançon. Deux compagnies d'Albanois en eC» . 
tans proches , lors que Ton vouloit tharger , 
fe retirèrent de bonne heure. Ces expédi- ijj^l^ 
tions achevées , Thy ver eftoit desjà fort rude 
& les gardes qu'il falloit faire la nuiâ , où 
d'ordinaire y avoit deux ou trois compagnies 
de cavalerie, ayant fatigué les troupes, elles 
fe retirèrent aux garnifons, jufques au mois 
de May , que le fieur de Guitry qui efloic 
à Langres , fe voiilant achever avec quelques 
quelques gens de guerre qu'il conduifoit à 
Genève , contre le Duc de Savoye (a) , où 

( a ) Dès l'année 158p. , Jean de Cnaumont fiear de 
Guitry , s'étoit fignalé en portant la guerre dans les 
^tats du Duc de Savoye. M. de Thou ( Liv. XCVI) 
nous a tranfmîs le détail de ces exploits. Guitry co 
15^1 y alla encore recueillir de nouvrcaa^c lauriers* Ses 
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VJplJl defSt les troupes de Senas^ fut prié pâf 
le fieur de Tavannes , en y allant, de Juy 
accorder un féjour de trois jours , proche la 
ville de Saind Jean de Laofne; pendant leC- 
quels avec la garnifon qu'il y avoit , il 
pouiToit prendre les chafteaux de Rouvre & 
Bonencontre fur les advenues de Dijon , 
Beaune & Seurre. Ce qu'il luy accorda. Ces 
lieux furent afTiegez avec deux pièces moyen- 
nes , & un canon que mena le Iieur de Ta- 
vannes, où ayant pris les baffes cours defdits 
chafteaux, & place , ceux qui eftoient dedans 
fe rendirent. Il mit bonne garnifon dans celuy 
de Bonencontre , qui eftoit d'importance pour 
eftre bafty tout de brique , avec quatre grand 
pavillons à marchecoulis , les murailles de 
mefme, efpaifles de fept ou huit pieds, avec 
de grands pilliers de pierre-du haut en bas, 

progrès rafii(Jes détermipèrent les Généraux Savoyards 
à rifquer révénement d'une bataille. Elle fe livra au^ 
deflus dç Monihou le la Mars 1^91. Sonnas y périt 
avec la^lus grande partie de la nobleffe Savoyarde. 
Guitry rappelle par lé Maréchal d'Aumont qui aflîé- 
geoit Autun, revint le joindre devant cette ville; &:' 
c'eft dans THitoire de M. de Thou ( Lîv. Cil ) qu'il 
fatutlite le récit des obftacles que ce brave Officier eut 
à furmonter. L^année fuivante il mourut d'épuiferaent 
1 Gournay dans le Vcxin. Guitry ne coroptoît pas 
«ncorc ^9 ans. 

êc 
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&lïtttèfur la rivière de Saône, qui fut depuis ijpi. 
fortifiée par ledit fieur de Tavanues , de qua- 
tre boulevars , & doubles roffez , eftant pro- 
che les villes de Seurre & Nuys , que les 
ennemis tenoient : aufli cette place luy appar- 
tenoit. Les troupes retirées à leurs garnifons , 
les rebelles de la Ligue, qui eftoient fous la 
charge du Baron de Senefley , Lieutenant du 
Duc de Mayenne en Bourgongne, attaquèrent 
fous là conduitte du fieur de Guionvelle , qui 
avoit amené des troupes de Champagne, avec ' 
deux coulevrines forties de Dijon , le chafleau 
de Mirebeau, qu'ils prindrent en deux jours . 
fans faire batterie , par ce que le fieur de Brion 
gui en eftoit Seigneur , voulant fecrettemenc 
en fortir , fut pris par le Capitaine de Gau- 
che, &mené prifonnierpar le fieur de Guion- 
velle en la ville de Chaumont en Bafllgny , 
dont il eftoit Gouverneur , où il paya rançon. 
Le fieur de Tavannes n'eut pas le loifir en fi 
peu de temps, d'aflembler les troupes , pour 
le fecourir^ Peu avant le Marquis de Mire- 
beau fon fils, & le Baron d'Aix, allans avec 
leurs compagnies du coflé de Baiîîgny & Lan- 
gres , fans commandement , furent pris Se me- 
nez prifonniers en Lorraine, par les troupes 
de Lorraine , conduides par le fieur de Mef-' 
Icy. Le chafteau de Gilli, à trois lieues de la 
Tome XL1X. Y 
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lypi* ville de Dijon, fur le chemin de celle de 
Beaune, ayant elle pris par ledit fleur de 
Tavannes, fut depuis repris par le Duc de 
Nemours allant à Lyon , qui l'afliegea lors 
que ledit fieur de Tavannes eftoit allé avec 
les forces de Bourgongne , vers le Marefchal 
d'Aumont , du collé de Cbafleau - Chinon » 
proche le Nivernois , pour s'employer avec 
iccUes près de luy à faire la guerre au Du* 
ché de Bourgongne , fuivant le commande- 
ment qu'il en avoit <Ju Roy, 

Alors cette ville de Chafteau-Chinon fut 
réduite : c'eft toute la conquefle (a) que ledit 
Marefchal fit audit pays, avec le Chafteaude 
^ la Motte , qu'il fit battre de quatre pièces d'ar- 
tillerie, quoy que le fieur du lieu le luy vou- 
loit rendre; il y vouloit entrer par une brè- 
che , & l'avoir à difcrétion : ce qui luy fut 
aifé, car ceux de dedans ne faifoient aucune 

(a) L'Auteur ^cs Mémçire^ pour fervir âlliîfloire 
du Nivernois & du Donzicis p. 113 , donne plus d'ex- 
tenfion aux conquêtes que le Maréchal d'Aumont & le 
Duc de Nevers firent dans cette province. Il cite 
fpécialemcnt la prîfe du Château de Mets où com- 
mandoit le Capitaine la Tour. Pkuvant de Rothefort» 
dont ont a déjà parlé y fut fi indigné de la foible ré«- 
fiftance de ce Gouverneur , qu'il le fit tuer à Feiclay oà 
il s'étoit retiré après fa capitulatloa. • 
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defibnce, & nonobftant cela il fit pendre lyjjit 
une partie des foldats qur eftoient dedans* 
Ledit Duc de Nemours fit auflî pendre le 
Capitaine Joannesy qui commandoit pour les 
rebelles à la ville dé Nays , pour avoir con- 
féré avec le fieur TaVannes, au nfiilieu d'une 
campagne feul à feul , entre la ville de Saînd 
Jean de Laofiie & le Chaftcau de Solon. Le 
Marefchal d'Aumont s'eftant acheminé plus 
avant dans le Duché de Bourgogne , proche 
des villes de Flavigny , Semur & Saulieu , 
réduites avant fon arrivée à l'obcïffknce du 
Roy, & où il y avoit de bonnes garnifons 
efiablies , il mit en délibération quel deflein il 
devoit premièrement tenter, avec deux ou 
trois canons qu'il avoit eu du Duc de Ne- 
vers ; deux que le fieur de Tavannes avoit 
fait faire à Sainâ ,Jean de Laofiie, & une 
coulevrine qui eftoît à Flav^gny , que ceux 
de Langres avoient preftée audit fieur de Ta- 
vannes. Lefquelles pièces il luy amena ; car 
il n'avoit aux exploits qui fe prefentoiént, 
autres forces que celles de la Province ; une 
compagnie de cavalerie du fieur de Chanli- 
vaut (a) , celle du Vidame de Chartres , qu'il 

{ a ) ]lené Viaa , fieur de Chanlivaut fut un des 
YÎngt-liaît Chevaliers de TOrdrc <jue Henri JV nomma 
en i;5>4. 
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Jjrpi.avoit amené, & celle Hn fieur de Guitry^ 
Gentilhomme de Valeur & de conduite, le 

, Régiment de gens de pied du fieur de Millé- 
ron Briquemaut, & trois ou quatre compa- 
gnies de Suiffes qui , peu de tems après , arri- 
vèrent. L'afdvis du fieur de Tavannes & des 
principaux de ladite Province & du fieur de 
Guitry eftoit , que la ville d'Autun, grande 
& peu forte, n'étant point la plufpart des 
murailles remparées de terrain, & flanquées 
feulement de tours , devoit eftre attaquée Se 
prife avant que battre le Chafteau nommé 
Renaut, lequel après pourroit venir plus fa- 

^ cilement à compofition. Il mefprifa tous ces 
advîs, & fuivant le fien feul , avec celuy d'un 
homme de robbe longue nommé Lubert (a) , 
nullement ufité au fait des armes , il fe réfo- 
lut de faire une mine fous un terrain de ladite 
ville , nommé la Jambe de Boisy laquelle ne 
réulTit point. Après il fit battre le Chafteau , 

) dont il en arriva de mefme , âinfi que l*on 



(a) Le Journal de Henri IV par TEtoile (tome II, 
p. ji^ ) fait mention d'un Pierre Lubert maître des 
Requêtes , qui en 1 600 fut du nombre des Magiflrats 
Commis pour remplacer à Grenoble les membres du 
Parlement â qui on permit de s'expatrier. Ce Pierre 
Lubert ne feroit-il^ point le même que celui en qat 
le Maréchal d'Aumont <!épora fa confiance? 
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pourra voir par le difcours fuivant. Le ficiir iypl# 
de Guitry difoit auflî fouvent du Marefchal 
d'Auoiont, qu'il fe confeiUoh en Latin ^ &fe^ 
roit battu ^n François. Les raifons propofées 
par les fufdits , pour lefquelles Ton devoit 
aflieger ceftc grande ville , elloient la foî- 
bleflTe du lieu , le peu d'hommes employez à 
la garde d'icelle, n'çftant en tout que deux 
Rcgicnens de gens de pied commandez par le 
Ceur de Ratilly de Charolois & de la Caflil-- 
liere (a) , avec les habîtans • la commodité 
des deniers y à caufe des grandes décimes qui 
s'y lèvent , comme y eftant cftably une Evef- 
ché , qu'on en lire^oit i'utiliié pour fa fitua- 
tion, & la conjonâipp <}e^ -forces de Bour* 
bpnAois & Nivernois , avec celles de Bour- 
googne : &. fortifiant le bourg de René le 
Duc,',tQ(iti5s lefdites villes d'Auxoîs feront 
jointes avec celles d'Auiun, eqfemble le 
Chafleau de Moncenis , forte place » & «clny 
de Bourbon avec la vilte ; cette eftenduë 
eIlant<iepuîsl'Auxeprois» jufques ^ la rivière 
de Loyrc , du coflé de Moulins, Au mois de 

(a) Le difcours véritable. de la vi£^oire obteiHie 
par le Roi en la bataille près d'Yvrî , imprimé i Toursr 
.chez Méttayçr en i$po, ( p. X7 ) place un fieur de 
la Ci^lâeré parmi les principaux Officiers àe la Ligas. • 
^ui fureol pris» 
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Kjpi* Juin doncques de l'année mil cinq cens q^na-- 
tre-vingts unze , l'on commença à faire les 
approches de celle d'Autun » où une partie 
du faux-bourg, du cofté du Chafteau, fut 
bruflée ; en l'autre le Régiment de Milleron 
Briquemaut s'y loger, & là auprès depuis 
logèrent les SuifTes , & es deux pones de 
ladite ville quelques gens de pied. AulS fut 
mis deux compagnies d'Infanterie en garde da 
long d'une grande muraille , qui faiioit autre- 
fois le circuit de la ville , où l'on efloît à cou- 
vert jufques fuB le bord du fofle , qui ri'eftoit 
en cet endroit large qu'environ vingt - cinq 
pieds , dans lequel y avoit un terrain qui fs^ifoic 
courtine , & flanc à la ville , nomme la Jambe 
de Bois. Auquel, par le moyen d*une galerie 
de bois dans le fofle , l'on iaifoit urîe mine. 
Outre cela on avoit drefle en un lieu haut 
derrière la muraille une gabionnade , où 
efloisnt logez quelques moufquetair^s , pour 
incommoder ceux qui paroiftroient fur ce ter- 
rain principalement ^ lors que là eaine auroit 
joué , & que l'aQaut fe donne roit^n.ceitte part 
là ; auquel temps le fieur de Guitry de voit 
faire' tirer quelques pièces moyennes près 
d'une Pyramide , placées de là le vàlôn corn- 
« mandant audit terrain. Ces premières atta- 
quesi^commencées , le fieur de Tavaniiesjt/ui- 



irant Padvîs du confeîl , s'acheriiina à Aleray , l jpl. 
proche la ville de Verdun^iir la Saône , avec 
& compagnie de genfdarmes ^ & partie de 
celle du iieur de SauflTay , jufques au nombre 
de fix vingts Maiftres , pour amener quatre 
compagnies 'de Suifles , & des poudres qui 
èftoient à Verdun , trois lieues de la ville de 
Chaion ; où eftoit la cavalerie ennemie ~, com* 
mandée par les Barons de Lux & de Tiange. 
Il ne fut plutôt à Aleray & mis pied à terre , 
qu'il fceut par ceux qu'il avoit envoyé bat*» 
tre Peflrade , que les ennemis venoient à luy. 
Ce qui le fît incontinent remonter à cheval , 
pour les aller recevoir. Les premiers qu'il 
trouva furent quarante chevaux coureurs des 
ennemis , qui furent fi vivement chargez de 
vingt des fiens ^ rouftenu$ de fa troupe» qu'a- 
près un léger combat ils fîirent defiaits, & 
vingt Gentilshommes des leurs faits prifon- 
niers» Les troupes des ennemis eftoient de^ 
meurées à un quart de lieuë de là« Ce qui leur 
donna loifir de fe retirer à Chaion ,. après avoir 
edé fuivis en ordre partie au trot > partie au 
galop près de deux lieues. Le (ieur de BiflS » 
Gouverneur de Vérdua, qui avoit pafle l'eatt 
feul f sY trouva ^ auquel le fieiar de Tavan* 
nés prefta un courfier : Les fieurs de Rubigny 
Se CÔQ^orgien> aui eA(Ment venus de Verdun » 

X4 
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ïj'pi, y farent audî. Pendant cet exploit , )es SuiŒes 
paflerent la rivière^ Se arrivez qu'ils furent à 
Aleray , en fortitent un quart de lieuë hors 
^u devant du fieur de Tavannes , pour le fa- 
Yorifer : il hs trouva bien ordonnez , & en 
bonne volonté de bien faire. Le lendemain il 
les mena à Autun , où il ne fut pas fitofl arrivé 
qu'il retourna à la ville de S. Jean de Laofne, 
pour mener les deux canons qu'il y avoit fait 
fondre au mefme Autun. Il les y conduit feu- 
rement, les ayant fait charger fur des chariots 
& leurs affûts & balles pour aller plus dîli- 
Çemment. Auffi-toft qu'il fut arrivé , le Ma- 
ïefchal d'Aumont s'achemina à Moulinoi , 
une de fes maifons, pour conférer avec le 
fieur de Senefley , Lieutenant au païs pour le 
Duc de Mayenne > & quelques autres Chefs 
rebelles de la. Ligue , pour les attirer.au 
party du Roy , & pn fon.abfenee luy (a) donna 
charge.de faire joiier la mine , &.y aller à 
Taflagt. Ce qui fut fait. Le Régiment: d'Infan- 

(a) M. de Tliou( Uv. Cil ) pr^ead qae le Ma- 
réchal d'Aumont pendant cette abfencc laifla la coa- 
duîte du fîcgc â Guillaume de Saulx , 8c îCypierrc , 
que ne pouvant s'accorder entre eux ils fe prefsèrent 
tcop de donner Taffaut , que révénement fc paffa Je a 
Juin l'spi y Se que le lendemain dani uae fortîe les 
^ a/Tiégés tuaient beaucoup de inonde aux aflîége^tsifc 
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,tcrîe d'Efcaroufel y alla le premier , avec peu ^S9^^ 
d'effort : en eftant retourné , un autre fut 
conHnandé d*y aller , dont partie eftoient^ 
arrivez fur le haut du terrain. Ceux qui le 
deffendoient conunençoient à fuyr dans la 
ville fans le défordre qu'apportoient parmy 
les gens de pied » aucuns Gentils-hommes de 
qualité volontaires , qui fe retirèrent incon- 
tinent f & lefquèls ledit fieur de Tavannes ne 
peut diflTuader d'y aller. Le Marefchal de re- 
tour , ne voulut point faire batterie contre la 
ville, de cinq Canons & deux coulevrines 
qu'il avoit f fuivant les meilleurs advis des 
Chefs : ce qui euft apporté un grand advan- 
tage àfondeflein. Il les employa à battre le 
ÇhafleaU) & les logea en un lieu fî bas, que 
la plus grande parue des coups donnoieùt à 
la contrefcarpe. Les deu^f coulevrines furent 
mifes fur un haut, où, le fieur de Tavannes 
c^ut charge de Us placer , pour donner à un 
fiancv^ qui deffendoit la brèche ; mais fans 
attendre qu'il fut levé, le merme jour lé 
fieur d'Aumont voulut qu'on allaft à l'aflaut. 
Ce que voyant le fieur de Tavannes , fit met- 
tre pied à \erre à trente de fa compagnie de. 
genfdarnies : le fieur de Soufley eftoit près de 
luy, & avec iceux alla trouver je Marefchal 
pour recevoir ordre de luy , en quel rang il 
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>Xpi#devoît aller à l'aflaut ; mais luy- voyant que 
le Régiment de Milleron Briquemam n^ 
avoit pevf fubfifter ; que le mefmé Milleron 
y eftoit demeuré mort ; ne voulut point que 
le fieur de Bifli^ & fes deux fils, qu'il avoit 
ordonné, avec quelques gens de pied pour 
Ibufienir le fufdit Régiment , ny le fieur de 
Tavanncs y allafient. Il s'y tira fept ou huid 
cens canonades. Deux jours après le fieur 
Marefchal d'Âumont leva le fiege , pendant 
lequel furent faites quelques forties , & une 
Enfeigne de gens de pied emportée en la vîlle«_ 
X>»e fieur du Val , nonobftant les gardes de 
gens de cheval & de pied, y entra la nuiâ , & 
y mena fix vingts hommes : un fi grand cirouit 
eftoit bien difficile à garder, (a) 

Mais le parlement dudit fieur Marefchal de 
devant cette place , fut , à ce qu'il difoît i 
pour aller charger trois cens chevaux con- 
duits par le Marquis de la Chambre, qui 
cftoient paflez près la ville de Beaune fept 
Keuës de là , pour aller trouver l'armée du 
Duc de Mayenne : & neanimoins il s'achemina 

(a) Selon M. de Thou ( ibid.) ce fccçod aflaut fe 
livra le f 8 Juin après l'explofion d'une mînc. L*Hît- 
toriea motive la caufe de la levée du lîcge d*Aùtua . 
(trr Tapproéhe dit Duc de Nemours Uvec des forets 
Ibp^îeurcs, . '^ 
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avec \es troupes à la ville de Semur en^S9^ 
4'Auxois ; qui eftoit un chemin bien^floin- 
gné de fon dire : duquel lieu ledit fieur de 
.Tavannes, avec fa permifïîon, s'en retourna 
à la ville de Sainâ Jean de Laofne , où , par 
intelligence, il pratiqua 9 moyennant la fom- 
me de fix mille efcus qu'il emprunta , pour 
bailler au Capitaine Bailly , Gouverneur du 
Chafleau de Vprgy, la reddition de cette 
place , une des plus fortes de tout le pais , 
affife fur vfn rocher. Il fut auparavant confé- 
rer de nuîâ avec luy, avec deyx hommes de 
cheval feulement proche d'icelle. En c'ftant 
après le Maiûre , il y mit bonne garnifon , 
laquelle incommoda grandement les ennemis 
du Roy : car cette place eftoit fituée fur l'ad- 
venue de Dijon à Beaune ^ & autres villes au 
chemin de Lyon. En icelle furent menez de- 
puis prifpnnicrs les fieurs de Clavefon , & 
Barbifi (a) , Préfident au Parlement de Dijon, 
pris avec lesjnftruâions du Duc de Mayenne, 
pour le Duc de Nemours., concernant la ville 
de Seurre^ ôc autres affaires importantes. Ils 

' (a) L'Autear de la prife des ville & château de 
Beaune ( tome VI des Mémoires de la Ligue , p. ^9%) 
l'appelle le Cpiiftiller Barbi^y. Il le place dans le 
nombre de ct$L f^gP - ÇonJ UUrs du Pfiudo P^rUment, 
coatrç Iç Roi, féant à Di o. 
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typi. payèrent trois mille efcus de rançon. Douz^ 
genfdarmes de la compagnie du lieur de Ta^ 
vannes les oflerent au Capitaine Nicolas 9 
Gouverneur de la ville de Nuys » qui avok 
. vingt^cinq chevaux avec luy , & defià eftoit 
arrivé près des portes de ladite ville , où il 
les conduifoit. Le Marefchal d'Aumont , pen- 
dant le fiege d'Autun, contre Tadvîs des 
fieurs de Tavannes & de Guitry , fit une en- 
'trcprife fur la Citadelle de Chalon (a) , que le 
iîeur de Lanufic qui en eftoit Gouverneur ^ 
luy avoît promis de mettre «n main, moyen- 
nant dix mille efcus que luy dévoie donner le 
Confeiller Millet, qui à cet eflfet s'y rendit 
prifonnier. On envoya après luy vingt hom- 
mes d*armes de la compagnie du (îeur de Ci*- 
pîerre , & le Marefchal des logis Berge y pour 
y entrer par une poterne , defcendant dans le 

(b) Mé dcThou( Liv. Cil) varie fur les cîrconf^ 
'tances de cet événement. Il dit qae lé .marché fait avec 
YArmfii confîftoit en trente deux mîUc écus d or qafc 
les habîtans de Châlbns s*oblîgcrent de fournir. On 
employa çc ftratagêroc ( remarque-t-iî ) pour connoître 
ceux qui n étoient pas affedionnés au. parti de la Ligue* 
On eut foin de leur faire payci fei fomme convenue; 
& ce ftrafagême avoît eu rapprobatfon du Duc à^ 
Tttayennc. lyailleuts M. deThoa S'àC<wJc avec T Aah^ 
teur des Mé^noîrcs par rapport à i»-r*^« perfide dool: 
uCi le ficttx 4c VArtufa. 
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/ode. Ce Lanufie lés y fit entrer à la vérité j ijpt^ 

mais au lieu de leur livrer la place, il le$ 

prit prifonniers , les mit à rançon, & fit 

tirer quantité de mbufquetades & coups de 

pièces aux gens de pied qui les fuivoient , 

n'oubliant pas pour tout cela de fe faire payet 

de la fomme de dix mil efcus audit Millet. Ce 

mëfme Lanufie avoit voulu auparavant la 

venue du Marefchal en Bourgongne , ufer du 

mefme ftratageme envers le fieur de Tavan- 

nes , qui s'en fçeut bien guaraïuir ; & pour 

cet effet le confeil ayafif efté aflTemblé à Saint 

Jean de Laofne , fut envoyé avec paflTe-porc 

de Lanufie , le fieuf de Longueval en ladite 

Citadelle , auquel ledit Lanufie dit que fi les 

Prefidents Fremiot & de Crefpy vouloient, 

avec fes lettres de fauf-conduit , entrer par la 

mefme poterne, defguifez ep habits de payfans, 

qu'il tfaiôeroit , & après mettroit la Citadelle, 

& la ville au pouvoir du fieur de Tavannes , 

l'y recevant avec fes forces : qu'il avoit touf- 

jours confervé l'afieâion au fervice du Roy , 

comme fon fijjet en Béarn. La légation du 

fieur de Longueval ^nendue à fon retour , le 

fieur Prefident Fremiot dit , que tant s'en faut 

qu'il voulut entrer en habit de Payfantpa/ 

la poterne y à Ici Citadelle de Ckalonj qu^il- 

n^y voudroit pas entrer en habit d^Evefipie. 
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ïypi.De là on peut remarquer la diverfité des botis 
ou mauvais jugemens des hommes aux occur- 
rences qui s'offrent : & des évenemens qui 
s'en enfuivent , les uns font utiles & loua- 
bles , & les autres blafmables & dommagea*- 
blés. Ces dix mil efcus enflent eflé mieux 
employez en la guerre qui fe faifoit , pour le 
fervice de fe Majefté , & bien du païs , que 
d'avoir eflé la proye des rufes & tromperies 
de ce Béarnois. J^q ficur Marefchal fit depuis 
une entreprife fur la ville d'Avalon , où un 
pétard rompit la porte.TLe fîeur de la Ferté 
Imbaut , qui conduifoit la troupe , entra en- . 
vîron vingt pas dans la ville , & y fut tué : ce 
qui fit retirer ceux qui le fuivoient fans aucun 
, effet. Le mefme Marefchal d'Aumont , ayant 
eu la volonté à fa venue au païs , d'ofler le . 
Ceur de Cherifi , Gouverneur de la ville de 
Flavigny , de fa charge , pour y en mettre un 
autre à fa dévotion , l'effet luy en fut empef- 
ché par l'inftance d'aucuns des Çonfeillers 
du Parlement. Ce changement empefché , 
celuy de Saint Jean deLaofne luy reiiifit, il 
en ofta le fieur de Tava^jnes , qui en avoît 
le Gouvernement particulier , contre fa char- 
ge de Lieutenant de Roy, & y mit Gouver- 
neur le ficur de Vaugrenant (a) , autrenjent 
(a) L'Attteitr iç la prife des vUIe & château 4e 



nommé Baillet y qui avoit efté Prefîdent aux irpi^ 
TRequeftes à Dijon, & qui eftoit à fa dévo- 
tion. Pour le faire plus aifément , il alla entre 
Dijon 8c ladite ville , où le fieur de Ta vannes 
le vint trouver avec fa compagnie de genC- 
darmes , & deux cornettes de Reitres qu'il 
avoit efté recevoir fur la frontière , conduis 
tes par le fieur de Combert (a) , & le receut 
en la ville de Sainâ Jean de Laofne. Quand 
ledit fieur d'Aumont y fut entré , il envoya la 
phifpart de ladite compagnie de genfdarmes 
6c de la garnifon de la ville y du cofté de la 
Breffe, pour des deflcins qu'il y avoit, alla 
difner au logis du fieur de Tavannes , & la 
nuid du mefme jour fit entrer un régiment de 
gens de pied en ladite ville : & le matin 
après , lors qu'il fceut que ledit fieur de Ta- 
vannes avoit pafTé la rivière de Saône , pour 
aller mettre quelque ordre au fort de Laofne ; 
luy fit à fon retour fermer les portes ^ & efta- 
blit le fieur de Vaugrenant en fa place. Ce 
qui fut caufe qu'il s'achemina diligemment 
au chafteau de Vergy , où le mefme Maref- 
chai avoit defià envoyé un Gentilhomme pour 
capituler avec celuy qui y commandoit ^ qui 

Beaune ( tome VI des Mémoires dt la Ligue , p. %9S ) 
Sait réloge ic Baillet fieuT de Vaugrenaû. 
(a) Galpaid Schomberg. 
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jyppi.eftoit le fieur de Vefure, Lieutenant dudît^' 
iieur de Tavannes y en ladite place. Celuy là 
le trouva du tout elloigné de cette perfuafion* 
L'ambition deis Chefs qui commandent dans 
une Province , doit eftre bornée au bien du 
Souverain & non à celuy du particulier , 
qui ne peut eflre appelle bien, lors qu'ils 
manquent à leur devoir, & par Pauthorité de 
leurs charges , font des changemens qui ne 
tendent qu'à leur profit. Car il a femblé à 
plufieurs qu'alors l'Eftat dç France fe divi- 
feroit, & qu'ils en auroient une pièce. La 
vanité de leurs penfées ne confidéroit pas que 
Dieu qui l'avoit maintenu entier plus d'onze 
cens ans contre les divifions , guerres civiles 
& autres troubles faits par les étrangers , le 
pourroit conferver encore long -temps , Se 
que des mauvais deffeins n'en vient que de 
la honte à ceux qui les font , & raviBent in- 
|uflement à autruy ce qui luy appartient. 

Ledit fieur de Tavannes fur ces occur- 
rences efcrivit depuis au Roy , dont le fujet 
fera cy-aprés mentionné. Les trois compa- 
gnies de gens de pied de la garnifon de 
Saint-Jean de.Laofne, s'eflant allé rendre 
audit Vergy , il les y mit en garnifon avec 
celle qui y eftoit desjà , & aûffi fa conrtpa- 
gnie de genfdarmes. .Ledit fieur Marefchal 

^ l'ayant 



l'ayant depuis envoyé prier d'aller avec luy, ic*oU 
pour le fervice du Roy en Brefle ^ après 
qu'il eut prii la petit ville de Louan , que 
le fieùr^de Chamfourcaut qui y commandoit 
Itiy rendit fous fon afleurance, alla parlée 
à luy. Ce qui fut fa perte : car le Maréfchal 
luy fit trancher la telle* Ledit fleur de Ta** 
Vannes y alla doncques avec fa compagnie 
de géîifdarmes , Se les trois de, gens de pied^ 
tlant pour le fervice du Roy , que pour taf- 
cher à raccoiiimoder ce qu'indifcretcmeiit 
kdit fieur Maréfchal avoit fait à Saint-Jeaa 
de Laofne : & ayant efté avec luy jufques 
auprès de Bourg en Brefle > où le Marquis 
de TrefFoi-t avoit des forces , & dg là par 
fon commandement à là guerre dq coflé des 
villes de Mafcon , & Pont de Vaux , avec 
une compagnie de Reitres qu'il luy ordonna, 
êc la fîenne fufnommée , où il prit quelques 
prifonniers* Alors ledit lieur Maréfchal s'en 
retourna du coflé de la Bourgongne , & en 
paffant proche la ville de Chalon, ordonna, 
dix hommes d'armes de chacune compagnie* 
dç cavalerie fous fa cornette blanche portée 
par le fleur de la Serrée , pour fe prefenter 
auprès , afin d'attirer la compagnie de gent 
d'armes du Duc de Mayenne qui eftoit de- 
dans pour venir à un combat t & en donna 
TomeXLIX. Z 



ï^i.Ia conduite audit fieur de Tavannes; car 
pour luy il ne fe voulut point trouver en 
cette occafion. Le fieur de Tavannes donna 
la première troupe à mener au fieur de 
Cipierre , Se mena luy-mefme la féconde 
pour le fouflenir, ayant fait marchçr quelques 
coureurs devant : lefquels s'eftans medez avec 
ceux de ladite compagnie du Duc de Mayenne 
qui eftoit fortie fur eux, le fieur du Val qu^ 
en eftoit Marefchal des logis , fut blelfé d'un 
coup* de piftolct au bras , & quelques pri- 
fonniers pris. Sans le temporifement dudit 
fieur de Cipierre , avec ladite première trou- 
pe , que ledit fieur de Tavannes eut peine de 
faire avancer cette compagnie du Duc de 
.Mayenne , que conduifoit le fieur de Thiange 
cuft eflé defiaite s'eftant trop avancée fans 
avoir .mené des gens de pied pour le favo- 
rifer. Le lendemain le fieur de Tavannes^ 
gui avoit fait parler par le Comte de Chom- 

' bert, & le Vidame de Chartres, au Marefchal 

d'Aumont, pour raccomoder ce qu'il avoît 

•fait à Saint- Jean de, Laofne , voyant qu'il 

.n'y eftoit point difpofé ,. s'en alla à Vergy 

fans luy^* dire adieu avec fa compagnie de 

genfdarmes, & les trois de gens de pièd^ 

tjp24 qu'il avoit emmené de là. Le Marefchal 
d'Aumont alla à Fiavigny, faire avec ua 
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4ponfeîl qu'il tint, quelques ordonnances qvAtJ^tr 
ne durèrent , qu'autant qu^il fut dans le pays, 
fon pouvoir ne s'eftcndant pas davantage. 
Ce fait, il fe mit en chemin vers la ville 
de Saint - Pourfain en Bourbonnois , qu'il 
attaqua & ne la prit point ( i ) » laiflant cies 
divisons dans la Bourgongnc! (a ) 5 fans f 
avoir apporté rien d'utile au fervicc du Roy,^ 
après avoir pris les deniers em[H:untez en , 
Suide , pour eftre ennployez pour le ferviee 
de Sa Majefté en Bourgongne, &* les avoir 
employez à drcfler fa compagnie de genf- 
d'armes. Auffi quand il fut trouver le Roy, 
Sa Majefté luy dit, qu'il feroit mieux près 
de luy, qu'en Bourgongne : mais que le ficuB 
de Tavannes efcrivit au Roy , des déporte-* 
mens du Marefchal d'Aumont en Bourgon*^ 
gne , eft de telle teneur. 

« SiRE , il m'a femblé , pour le deu de ma, 
» charge eftre néceffaîre vous donner advîs 
n de ce qui fe pafle par deçà , afin qu'il vous 
I» plaife y pouvoir. L'armée du Marquis du 

( a ) Le Maréchal d'Autnont ( lit-on datos THiftoIro 
de M. de Thou, Liv. Cil ) faifoit la guerre à cette 
époque , avec plus de courage que de bonheur dans la 
Bourgogne , le Bourbonnois , & les autres proviaCêi 
voifines^ 
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t/p2M) Pont a fejourné un mois depuis la prîfe d[e 
» Coiffy & Montîgny en Champagne , fans 
» pouvoir attenter à aucun deflein fur la ville 
)» de Langres , où à l'inftance de M, de Tinte 
» ville & des habitans d'ieelle , j'ay envoyé 
» quatre-vingts chevaux , & à Chafteau-vilain 
» bon nombre de gens de pied ; ces places 
» s'eflant trouvées munies de forces pour s'y 
)» oppoferr J'ay auflî par plufieurs depefches 
» mandé à M, le Duc de Ne vers , que fi les 
> forces de Champagne , & de ce pays efloient 
]» jointes près de luy, nous pourrions exécuter 
» quelque effet fur ladite armée ; j'en attens 
» fa réfolutiori. Si mon frère le Vicomte de 
» Tavannes (2) y vient à la guerre , comme 
» il en eu le bruit , je la luy feray C ferme 
» iq^e mes mal-veillans n'auront point fujet de 
» me blafmèr. Les panialitez forgées en ce 
» dit pays au profit particulier d'aucuns , font 
» tellement demeurer en arrière , ce qui eft 
» au fer vice de Voftre Majeflé , que ceffant 
>) la guerre aux ennemis , elle fe fait à fes 
» fidelles fervîteurs , au mefpris de fon Au« 
)> thorité , par moyens obliques qui viendront 
» en fin à jeu découvert. C'efl y amener la 
» ruijîe de vos affaires , commencée par le 
» mauvais ordre qu'y a laiffé M. le Marefchal 
)> d'Âuoiontj par le confeil de X4uhr(.?oujt 
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H à qiioy obvier , il feroit utile d'envoyer put iSS^^ 
» deçà un Prince^ Marefchal de Fr-ance , ou 
» autre Seigneur de cjualité , & noa pas ledit 
» ïîeur Marefchal d'Aumont : lequel au lieti 
» de retenir fur tous la puiflance abfolué qtii 
» luy avoit efté donnée ^ s'eft rangé avee 
^ quelques-uns qu'il fait dépendre de luy 
>x feul : & les autres qui ne dependoient que 
j» de vous, Sire^ il leur a fait tant ^||w|di^ 
» gnitez 5 qu'il leur a eflé enfin inFipoBble 
V luy rendre obeïflance. Tellement que s'en 
)^ allant du pays , il a îaiffé le party de Voflre 
» Majefté , qui eftoit bi^n uny ayant qu^îl 
» fufl venu , fur le point d'eftre partagé en 
» deux , pour fe faire la guerre , & fe dimi- 
j>- nuer, à l'augmentation de celuy des ert*. 
» nemis. L'on fcait affez- que ceux qui fe li- 
)D centicnt de leur devoir , le font à deffein y 
i> & femble qu'ils veulent avoir leur apperi- 
» nage , co^nmc des petis Roys , défefperant 
» desjà.du falut public. Je protefte que ce que 
yy j'en dis , n'eft point pour aucun intereft par- 
» ticuRer. Car Fe fervice deVoftre dite Majeffé ' 
» fe faifant bien en cette Provînce,foitpar moy 
» ou par autre,je fuis. très-content.Cetie mefme 
» Province fe plaint que fes privilèges (a^con- 

( a ) Cette police réglementaire fur le cammercc ^j^ 
.{raiiis, dàtaat de & loio» eflttu de ces faits qui dtit 
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J y^l* » tenans qu^l ne fera donné par la rivière de 
» Saône 9 aucunes traiâes de grains j û elle 
» n'eft premièrement fournie de ce qui luy 
» efl neceflaire , font violez contre vos Or- 
r>> donnances, & Arrefls de Mefïîeurs du Par- 
:» lement, qui doivent eftre d'autant plus 
» confervez, qu*eftans rompus les ennemis 
p en tirent du profit; & les fieurs deVaugre-" 
» ^^ , & Lubert y clercs d'armes feulement ^ 
^ 4Rnt le gain pour leur particulier à Saint* 
» Jean de Laofne» oii ils commandent, & rie/i ' 
# îi'en vient au gênerai» C'eft pour ce fujet , 
*» que j'ay fait fortifier mon Chafteau de Bon- 
i> encontre , litué fur ladite rivière , afin que 
» la volonté de deux au trois hommes fut 
j» poftpofée à la voûrë , à celle de Meflîeurs 

> du Parlement, & à l'utilité du pays, & non 

> pour en tirer aucun péage , comme ils ont 
» voulu publier. Ayant pis fait : car Guillerme 
» Gouverneur pour le fieur de Mayenne, en 
)> Ja ville de Scurre^ a eflé fufcité (a) par ledit 

être rccucîllî dans THiftoire de rEconomî^ pdliîKjuc. 
(a) Cette imputation articulée conuç P^^ii/^-e/un 8c 
Lubert par l'Auteur des Meraoifes , ttoit d'autant plus 
grave cjue GuilUrmv'O [ c*eft la Ton v J r\r '. î'oûifloit 
d'une afle2 niaiîvaîfe rcpnt^ti'-s'i. r^*' •'' It TAateur 
de ia prîf A^ \\ vîrc'& chA" . •! u- ■ , . ^nie Vi 

des Me*'-'.':': <\: li .Ugnc ,^ /^ ^n MlLin-jirS mé^ 
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» de Vaugrenant , d'employer fes munitions. JJ^a* 
« & gens de guerre pour attaquer ledit châf- 
» teau, qui bloqué ladite ville d'un colley 
» & celk de Nuys de Tauire ,. eflant entre- 
» deux; & ^u'il fer où fous main affilié de luy^ 
» ainfî qu'il m^a efté rapporté iSt de plus^ 
» " qu'ils ont tenu deux conhfeils enAsmble à 
)i la campagne. J'ay tant de fidélité, en ce 
» qui efl de voftre fervice ^ qu'outre que je 
» fuis difpofé d'achever d'y employer mon; 
» bien ^ & ma vie qui que ce foit ne me peut 
» fermer la bouche , que }e ne publie ce qui 
y^ viendra à ma connoiffaoce y import^ant à 
» voûre fervice* Et w ce faifant, j'attends. 
>. auflî ^ue Voflre Majeflé me fera cet hon- 
» neur, de me ro^aintenir contre toutes lc& 
» calomnies 9 qui me pourroient eflre op- 
» pofées» En ecite vérité , jje fupplie le Créa-- 
» teur vous donner , 

» SI R E, en parfaite fantéV trcs-heureufe 
y> & longue vie^ A Vergy y ce dix-huJticfmer 
# May nïil cinq cens quatre-vingt-douz^.. 
» De Votre Majesté y 
- Très-humble, très-obeiffanr, fidèle j^ 
fujet &fervit€ur, TavanneS* 

'eAant &fcéUrat. L'Abbé Goujet dans fes. notes (ibîd.); 
défigne ce GuilUrmind camme un fameux aâàflio» T^t&i 
partîfaos de cette cfpctc neÊufoient g^ honKenxî à lak 
Ligue*. Z ^ 
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•IJ5)2, En ce temps-là, une fubtilité d'cfprît donna 
commodité au fieur de Titrajr , de faire reuflSr 
un deffein difficile & périlleux. Il eft vray 
qu'il fucceda à Puiilité d'autruy > & non paaà 
la tienne , comme il avoit premedijté > mais 
plutôt à fa ruine, d'autant que depuis il per- 
dit la vie I voulant recouvrer fa perte, & fe 
venger par une féconde eutreprife pratiquée 
avec mefme moyen que la précédente. En 
' telles occurences l'on ne fçauroit trop confi- - 
dérer les circpnflances de rutilité , ou dom^ 
mage , qui en peut fuccéder , pour arriver à 
l'un, & ^éviter l'autre. Ledit SMeVitray' donc- 
qnes ayant attire un fpldat qu'il connoiffoit dès 
. long-temps, qui eftoitde la.garnifon du chaf- 
teau de Saulx-le-Duc , bonne place à quatre 
Jieues de Dijon , fur le chemin de Langres , 
pofledée par les rebelles au Roy, ce (oldac 
luy promit de tendre une fîflelle par quelqiie 
planche levée en une guçrite, Igrs qu'il fe- 
roît en fentinelle , afin de tirer une efcheile 
de corde , par laquelle le fieur de Vitray ôç 
les fiens monteroient 1a. nuîâ: ; & ce aprèç que 
la rond^ auroit paflTé, & quç la cloche auroit 
fpnné ; ce qui ne fe faifoit quç d'fieure en 
heure* La ronde ne pouvoit pas regarder d^ns 
lefofTc, à'caufe des barreaux defer,qui efloienc 
à la feneflre de cette gutrite. Cela fut heureu^ 
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fement exécuté , &le Capitaine de la place, & xypiir 
quelques foldats furent tuez : ainfî le fieur de 
Vitray en eft le maiftre fans contredid. Mais 
le aial fut pour luy, que s'eflant affifté du 
ffeur de la Marche , qui avoit une compagnie 
de cavallcrie en garnifon au Chafteau de 
Grancey , appartenant au fieur de Fervaques. 
où commandoît la Dame fa femme ledit la 
Marche aflîfté de plufieurs des fiebs qui eC- 
toient près de luy , fit venir des plaintes du 
bourg audit fieur.de Vitray , & le fupplia d'y 
aller mettre ordre : ce qu'il fît , & à peine fut-^ 
il forty du Chafteau que la porte luy fut fermée 
par ledit la Marche , lequel y eut depuis fa 
garnifon de gens de cheval , .& de pied , en* 
treienue parle fieur de Tavannes, Gouverneiur 
pour Sa Majefté au pays , & fervit à la cam- 
pagne près de luy , lors qu'il le demanda. La 
vengeance eft douce j celuy qui la peut faire 
à main-falve fans précipitation , eft eftimé ju- 
dicieux , & non téméraire : cette dernière qua« 
lité eft perilleufe , & vituperable. Le fieur de 
• Vitray, piqué contre ladite Dame, & fon 
Capitaine , voulut adoucir fon déplaifir vindi- 
catif en prenant le Chafteau de Grancey ^ par 
l'imellignce d'un foldajt de. la garnifon, avec 
lequel il alla conférer la nuid fur la contref- 
carpç du lieu ^ en intention de prendre heure 



J jFjP#. pour faire monter fes gens avec Iiiy audit chaC:- 
tcau , comme il avoit faid à Sa«lx4e-Duc j 
mais le ficur de la Rante , qui en eftoit Gou- 
verneur , Patiéndant avec aucuns des fiens à 
centpasdelà, derrière des buiffoQs , où ledit 
foldat le conduifoit , luy fit une falve d'arquc- 
buzades, dont il fut tué ; il fit après mettre 
ion corps fur une charrette couverte de feuil- 
les » & le fit mener par un chartier à Gran- 

i cey, auquel il faifoit croire que c'eftoit une 

belle fauve qu^il avoit tuée. Ce pauvre homme 
le croyoit ainfî, mais eftant à Grancey au 
jour , & voyant ce que c^efloit 5 s'enfuir, & 
kiffa là fa charette. Certes la perte de ce Gen- 
tilhomme eftoit à regretter pour fa valeur. 
Se pour FafFeâion qu'il avoit au fervice du 
Roy. 

Quelques mois s'eftans depuis efcoulez , le 
Vicomte deTavannes,Lieutenant en Bourgon- 
gne du Duc de Mayenne pour les rebelles (3) j 
charge qui luy avois elle remife par le Baron 
de Seneffey, qui en eftoit pourveu aupara- 
vant ; voulant faire fon profit des divifions 
qu'avait laifle le Marefchal d'Aumont en cefte 
Province-là ( où il n'avoît fi bien fait qu'il fit 
avant à la bataille d'Ivry) commença à amaflcr 
dts troupes , & faire la guerre dans le pays, 
où il prit le chafteau de Sommaife proche Fia— 
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irlgny , iît battre la ville de Noyers, & y donna ij'^rs» 
un aflaut , duquel ayant efté repoufle , il leva 
le fîege. Le fieur de Ragny qui y commandoît» 
affifté d'autres Gentilshoonncs de qualité , de 
quelque cavalerie , & gens de pied s'y eflant 
porté valtureufement , rendit ce deflein inu- 
tile ; & lors le fieur de Tavannes Gouverneur 
pour le Roy en Bourgongne y^ aflembla les for- 
ces du pays pour s'oppofer aux ennemis,& faire 
quelque deflein fur la frontière de l'Auxois 
& Autunois. Pour fe faire il envoya line partie 
de fa compagnie de genfdarmes, conduite par 
le fieur de Sirot Marefchal des logis d'icelle f 
avec charge d'approcher les ennemis, pour 
fçavoîîr des nouvelles de leurs aâions. Il rap- 
porta qu'ils avoîent invefty la ville de Ver- 
dun fur la Saône , & joint le Marquis de Tre- 
fort qui elloît venu de la Brefle , de Savoye , 
& leur avoît aniené quatre cens chevaux. Le 
confeil tenu fur occurences , & les forces du 
fieur de Tavannes trouvées beaucoup moin- 
dres 9 que celle defdits ennemis , fut réfolu 
qu'elles fe retireroîent en leurs garnifons , & 
pour la plufpart en celles proches de la ville 
de Verdun,, & de là feroient la guerre aux 
ennemis qui l'affiegeoient. Que la compagnie 
de cavalerie du fieur de Bîdî , Gouverneur 
d'icelle ville ; y feroit renvoyée , laquelle eut 
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WXq2. peine d'y entrer , & à cet effet paflTa à iln guey*: 
de la rivière de Saône. La compagnie de 
genfd'armes du fieur de TaVannes, retirée en 
la place de Vergy , defSt partie du Régiment 
du fieur de Roflîllon , qui alloit trouver les 
ennemis au fiege , où furent pris deux Capi- 
taines* Cette charge fe fit dans un taillis , 
qui donna moyen au refte dudit Régiment de 
fe retirer à feureté. Cette cavalerie fortant 
fouvent de Vergy , încomiiiodoit grandement 
ceux qui alloient au fiege ^ 8c mefmes les çon- 
Voits des vivres qui s'y menoient depuis Beau- 
ne. Ledit fieur de Tavannes mandoit fouvent 
$u fieur de Biflî , qu'il meneroit dû fecoujs à 
la ville ; qu'il fe gardait bien de parlementer^ 
comme l'on luy avqit dit qu'il faifoît. Ses let- 
tres eftoîent tenues par le moyen de Pontus 
de Tiart , fieur de Biffi , Evefque de Chalons , 
qui faifoit tenir Ips refponfe^, avec bonne 
cfperance d'attendre le fecours. La difpofi- 
tion de ce fiege eiloit qu'au fauxbourg de k 
la rivière de Saône , du coflié de la BrelTe du 
Roy , où il n'y avoir prefque point d'eau au 
foITé de la ville , eftoit logce l'infanterie avec 
le fieur de Lartufie qui la commandoit , & 
l'artillerie avec laquelle la batterie fe faifoit, 
à une courtine de terre paliJTadée par le bas, 
"& à des terrains jettez quelque peu audehojs 
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de la couriîne. La cavalerie cfloit logée csi^gzd 
villages de Bragny , Alercy, & autres deçà 
ladite rîvîere , feifant ordininaîrement garde 
à chevaL Ces logemens bien recognus , le 
fieiir jde Tavannes envoya à la ville de Saint- 
Jean de Laofne , propofer au fîeur de Ci- 
pierre & Vaugrenant , qui y avoîent leurs , 
compagnies de genfdarmes , & au lîeur de 
Gonforgien & autres qui efloient dedans . 
que s'ils l'avoient agréable , il meneroît fa 
compagnie de genfdarmes *au nombre de 
quatre-vingt dix Maiftres & trois cens hom- 
mes de pied en trois compagnies; palTeroit 
à Saint-Jean de Laofne la rivière fur le pont ; 
& joignant à luy Pinfanterie & cavalerie qui 
eftoît audit Saint-Jean de Laofne , infailli- 
blement ils defferoient Pinfanterie des enne- 
mis qui efloit aux fauxbourgs de Verdun delà 
Peau , gaigneroir leur artillerie , la cavalerie 
des ennemis qui eftoit de Pautre cofté de la 
rivière , ne les pouvant fecourir. L'honneur 
qu'euft eu le fieur de Tavannes, comme chef 
&autheur de cette entreprife, empefcha fes 
envieux de s^y porter ; ce qui fut caufe qu'il 
en fit une autre plus hazardeufe , laquelle 
réufljt heureufement , dont luy ieul chef ea 
eut auffi feul Phonneur. Il fit lever le fiege, , 
aux ennemis, leur ayant laifTé.ua flratagemc 
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1^5)2. qu'ils ne prévirent, poîfit , en rendant par ce 
moyen l'exécution plus facile. 

Ce fut en cette forte : il fit partir un kom- 
me d*armes de fa compagnie y & avec luy un 
arquebuzier à cheval, de Vergy pour reco- 
gnoiftre le paflage de la rivière de Saône, tant 
du milieu d'icelle où il falloit paffcr à nage, 
\ que l'entrée & iffuc qui eftoit proche des 
portes de la ville de Verdun j les gardes qtie 
faifoient les ennemis fur cette advenue , & 
leur logement : -ce qu'il falloit exécuter la 
nuift, à caufe defdites gardes , & recognoiflre 
le chemin le plus couvert, pour y mener 
le fecours fans qu'ils l'apperceuflent ; & ad* 
vertir le fieur de Biffi , qui commençoit à 
capituler , qu'il Falloit fecourir , & luy dire 
que quand le fecours enireroit en la rivière, 
l'on feroit paroiflre pour fîgnal une efchaVpe 
blanche defployée. Leur ayant enjoint ces 
«ommandemens , ils rapporteront toft après 
que la rivière fe pouvoit pafler à cheval en 
nageant la moitié , ou le tiers de la largeur * 
d'icelle : que l'entrée & iffue en eftoit fa- 
cile/commeil l'avoit recogneu, y ayant pafle 
à cheval la nuid : que les gardes des enne- 
mis eftoient de quarante chevaux fur le boVd 
de la petite rivière de Saoue, & de trente 
chevaux d'autre coflé où eftoit leur cavaJeria 
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logée pour la plufpart es villages de Bragny ijpa*. 
& Allerey , aflez près dcdifdes gardes qu'il 
y avpit deux lieues de bois proche les prez 
de la rivière de Saône , où Ton pouvoit aller 
à couvert , en paffant proche le chafteau ^ 
de la Saky qui appartenoit à FEvefque de 
Chalon oncle dudit Ceur de Biflî, Inconti- 
nent le fîeur de TaVannes fit fonncr les trom- 
pettes à cheval, mena cent cinquante Maiftres 
tant de fa compagnie d'hommes d'armés, que 
• de celle du fieur de Soucey qu'il fit marcher 
en trois troupes : arriva à couvert des bois 
près de la prairie , ayant fait fix lieues de 
chemin depuis Vergi, fit partir quatre hommes 
de cheval feulement , avec le fieur de Lon- 
gueval pour recognoiftre : ils amenèrent deux 
arquebuziers à cheval prifonniers qui dirent 
ce qu'ils fçavoient. Alors le fieur de Tavannes 
ayant fait demeurer cent chevaux en deux 
troupes en un grand chemin dans le bois | 
partit avec la troifiefme trouppe de cinquante 
Maiftres qu'il conduifit'jufques au milieu des 
prez,' leur enjoignant de ne s'arrefter point 
à combattre les gardes des ennemis ; mais 
s'ils venoient à eux qu'ils fiflent un peu fer;^ 
riîe , & paflalTent outre à l'eau en fuivant • 
leurs guides : & après y eftre entrez , monf* 
uaffent le fignal de l'efcharpe bkniclic dcf^ 
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l^pa. ployée. Ce qui fut fi bien fùîvy par euit ^ 
que nonobflant qu'une des troupes de:fdhéi 
gardes s'esbranla pour venir à eux ils paflerent 
la rivière de Saône partie à nage > armez 
de toutes pièces, fans perte d'aucuns d'eux f 
& furent rcceus dans Verdun : & n'y cnc 
qu'un homme d'armes , nommé le fieur de 
Chomont , qui tomba tout armé dans la ri-* 
viere , fans fe perdre ; car Ton cheval qu'il 
avoit pris par la queue , nageant avec les 
' autres fe fauva. Incontinent après le fieuV 
de Tavannes oyant dans les quartiers enne- 
nemis fonner à cheval aux trompettes , fe 
retira au pas trois Keues durant avec les 
deux troupes de chacune cinquante Maiftres , 
ayant l'armet en tefte , qu'ils oftetent après 
qu'ils ne fe virent point fuivîs des ennemis^ 
& ayant fait autres trois lieues fe rendirent 
à Vergy. Ainfi ils firent douze lieues en un 
jour ; leur deffein ayant heureufement réufli. 
Ces cinquante Maiftres paffez à nage furent 
mis dans un fort de terre bafty dans une 
iflè proche ladite ville de Verdun ; où de- 
puis' ils fervirent à rompre le projet qu'a- 
voient fait les ennemis : & lors à rompre 
du tout les capitulations de la reddition de 
la place qui eftoient en termes d'eftre fignées. 
Ce projet des ejpnemis fut uubattcaafi.bien 

couvert 



couvert par le devapi > qu^ y pduvoi^ en;* I55>1# 
trer foixante ou quatre-vingt hommes ^ fanf 
efire offenfea des mou(qne|adeS4 Ils s'y ml:* 
rent la plufpart armea de'^cuitaçeS) Çc partie 
de moufquets^ & arqu4fcues) mais ils treu-* 
verent tant de refiftance en ces nageurs d^ 
fieur de Tayannes armea de toutes pièces 
la picque à la main ^ & d^ quelques arque- 
bua^rs > que ceux qui efloient fut It devant 
du batteau fe retirant fur le derrière le iireM 
renverfer > & furent tous noyez excepté quel- 
ques-uns qui par pitié furent retirez , avec 
des picques dans le fort , & faits, prifonnîers : 
parmy lefquels fe treuverent le fieur d'At^ 
gnac I & trois ou quaue GentîIs^homnjiMs 
entre les morts npyez fut le Chevalier df 
Rochefort , & pluHeurs autres GentiU^hojn^ 
mes* Une heure avant cet accident tombac un 
flambeau du Ciel en h rivière : il poupoic 
(a) efire un aivtrti[}€nicni de leur malhe^ré 
La cavalerie ennejaiiie ayçc le Vicomte 
de Tavannes avoit y^t^i l'eau du cofté de la 
BreiTe : lequel voyant cent trente chevaitf 
de Pautre cofté de Te^tu conduits par le fiei^ 
de TavannèSy tant de ia compagnie que de 

(a) VôUi bien les préjugés du tems. Malgré, les 
lamières da dix -huitième 4èele, peut-être eiifte*t4l 
encore bien des gens qui font ftufU fur cet arrlcle* ' 
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cetle du {îëur d'Amanzé : eftimant que ce 
fuft du recours qui allait encore à Verdun y 
confiderant celuy qui y eftoit desjà entré, 
'& la fortune advœue de ce batteaù noyé, 
leva le fîege & fe Vltîra en hé\ ordre fur le 
chemin de la ville de Chalons. Alors le 
•fieur de Tavannes envoya quelques-uns des 
fiens à Verdun, Ce Tait il fe retira avec fa 
nroupe-à Vergy» Les garnifons^ de càvÉlene 
ijui eftoient à Ta villfe de Saint - Jean de 
Xiaofne n'en fortirent point (a) , & ne firent 
;auçune affiflance aux aflîegez^ fecontentans 
ièulemfent d'ouir- parler de ce qui s'y paflbit, 
ians s'employer à aucune forte de fecours ; 
ïè&faris aux -pieds ce fage proverbe i plus 
Jkire ^ue dire i & erobraflant ceftuy-cy, beau* 
t&Up dire & ne rien faire i ayant refufé l'offre 
l|ui leur avoit efté faite par le fieur de Ta- 
Vannes, où. ils euflent acquis de la réputa- 
tion î lequel efcrit peu après en' May mil 
t<:inqcens quatre-vingt-dciuze , par un Gentil- 
•'hdmme qu'il envoya au Roy la lettre cy-defllis 
>tecntionnée, ipour la juftifîcàtîoh dé fes dé- 
•pôrtemens. Alors il s'en alla- à -la ville *de 

(a)rCe fait vicût-^ à l'appui des raflerions inférées 
dans rObfervatîon c;-dçflus n® 3 ,; far cet: lefprit *in- 
fubordination , ^u'on ^«peut appelltfr la iqaladie du 
tcms. 
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J'iavigny^ avec vingt homtntes de la cidriipa-tjJkA 
gnie du fieùr dé Souffey; où il en mit, hors 
un Capitaine de gens de pied nommé Argèler> 
&;y retint fa cotrtpagnicj^ Le MaTefchal ^Ail- 
mont Ty avoit laîflë.yb/ï /^/ia/i^a) wjjcelà 
donna prétexte au £eur de Vaugreîna^tj lorl 
Gouverneur de jSaint-Jeaii de LaoTné^ de 
perftiader le MarqiBS de Mirebeau de faire 
le deflein qu'il^xeouta depuis audit Fiavigny; 
auquel è cet effet ît envoya (a compagnie l 
Avee laquelle, St ce que .put y mener ledit 
Marquis ^ qui s'aida d^une maavaife intelli^ 
^ence, Valon ^* tHapitaine des haWans de 
Jladit/e/ville 5 & le fieùr de Cheriflî, Gouvér-» 
fieur pour le ftoy^ èftans enirtess, jï efchella 
li jtiiit ladite villes ^.y fut tué ledit Gou- 
veritëvit.^ fon logis pillé ,& quelques foldat^ 
^ui.eftpienten gdrde fous la halle tuez.Stra* 
irgêi-ne polir çjlntinuèr les partialitez dont les 
plaintes font mentionnées eii la fufdite lettre 
efçyite au Roy* 

' P.endant que ledit (îetir de T^vannes fé* ij'p^. 
joiirnà àFIavîgiïy, Juîvant l'advis qu^il eut du 
Duc de Nevers , fur les lettres qu'il luy avoit 
efçrites ; il affembla qtiâtre cen^ chevauîi des 
forces de Bourgbrigpe , y compris fa /com- 
pagnie d'ordonnance ,> qui efioit* revenue de 
, (a) Ceft-à-iirc foiliparûfaxû ♦ v ,.».'«»/ 

Âa A 
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I jp5«, la villis àt Lances » & s'achemina ayet cette 
{rompe à la vtUe de Mufli vers le mefixie 
pttc <le Nevers » qui avoit mené quelque 
forces en petit nombre , afin que les deux 
jointes enfemble, ils allaflent lecourir Chaf- 
teau-Villain» que le Marquis du Pont fils 
aifaé du Duc de Lorraine avoit alliegé, avec 
tine armée ôc quelques canons» & pièces 
de batterie ; n'ayant pas encore gagne la con^- 
trefcarpe » laqueUe eftoic gardée par les Ca- 
pitaines Tieullay, & Clerget qui comman* 
doient aux gens de pied , que le fieur de 
Ta vannes avoit envoyez» Mufli n'efloit eC* 
loigné de Chafiéau - villain que de quatre 
lieues. Lf refohition elloit xle combattre cette 
armée en fe fortifiant » en pafiant , près là 
ville de Cbafleau-villain , d'une partie de la 
garnifon qui efioit dedans. Mais comme l'on 
commençoit à s'acheminer , l!advis vint que 
le Marquis du Pont ayant efié adverty des 
forces qui alloient à luy ^ avoit levé le fiege 
& prefque laiile un canon engagé , & fe 
retiroit vers les places qui efioient en fa de* 
votlon. Ce qui fut caufe' qu'ayant les troupes^ 
de Botu-gongne conduit jufqu'à Vandeuvre 
ledit Duc de Nevers , qui s'en alloit à Cha- 
lon en Champagne , où. la préfence efioit 
néceflsdret le fieux de Xavannes les ramepa 
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en Bourgongne. Le inefme Duc de Nevers i J^fè 
fut une autre fois en Bourgongne où il eut 
les ttiefmes troupes près de luy, qui furent 
à René le (a) Duc , voulant aller fecourir le 
chafleau de Doudîn, fort d'afliette» fur les 
frontières de Mafconnois, que le fieur de 
Sblon âvoit commencé à fortifier, efiant a& 
fiegé par le Vicomte de Tavannes liente* 
nant au pays pour le Duc de Mayenne : mais 
il fut pris en fi peu de temps qu'il n'y eut 
moyen dé le fecourir. Ledit Vicomte s'eflant 
desjà retiré à la ville de Chalon fur Saofnet 
de René le Duc de Nevers s'en retourna en 
fon Gouvernement de Champagne, Nous ef- 
jtions lors en l'année mil cinq cens quatre tr^Â^ 
vingt quatorze fur la fin de Février» que les 
troupes ennemies s'eftans aflèmblées à Beaune» 
pour venir charger celles du Roy » levées en 
la province de Bourgongne > qui eftoient 
proche le Duc de Nevers, lefquelles eftoient 
desjà feparées, le fieur de Biflî Gouverneur 
de la ville de Verdun , alla vifiter les enne- 
mis avec cinquante chevaux de fa garnifon^ 
jufques près des fauxbourgs dudit Beaune ; 
où les ayant rencontrées au nombre de deu* , 
cens chevaux 9 fit retirer fà troupe » comme 
efiant plus foible , 8c demeura près d'eux avec 
(a) Arnay-U-Duc 
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"$^9^^ dix ou douze des mieux monte? » difam tout 

lizut qu^il n§ fi vouloit point retirer qu*il 

iCeufl donné quelque coup$ de pijiolleù. Il 

n'ayoic pour fa retraite que trois lieues à 

faire avec ce peu de gens. Il fe mefla dans 

leurs p];emieres troupes , où faifant une pat** 

jade, Ton. cheval tomba ^ & iuy futbleifé à 

terril pris & emmené prifonnier au chafteau 

du4it:Beaune , ou il mourut» non fans faup^ 

çon que . f^ , lîiort e^il efté avancée » par ceux 

qui panfpient f^splayes^ Le fieur de Tavau'» 

nés Gouverneur pour Sa Majellé en Bour* 

gongnc ^n ay^nt eu advis ^ fe rendit incon-*» 

tinept avec fa compagnie de genfdarmes ea 

la ville de Verdun , & fi à propos , que fans 

^fon arrivée les çnnemî?j Palloient affieger. Et 

^près y avoir mi$ bon ordre , & féjoumé un 

pipis, 41 y laiffa Gouverneur le Comte de 

• Verdun Seignçui: du lieu ,. qui avoit eu fes 

• patentes du Roy pour, ce Gouvernement ^ 
3veç fa compagnîç'-dç cavalerie, & la gar^ 
oifon Qrdinaire de gçns d^ pied, ?: . 

Çefte occafion pafleej il s'en prefenta une 
autre ; ce fut la reduâioii de la ville de Maf-ie 
çon fur. la Saofne en Tobcrflànce du Roy, 
pu ledit^fieur de.T^v^rjues s'adiemina arvec 
çpqt Gjievaux, & y fut feceu par les habitanf 
^^\ jurèrent tout§ ftdelitç à f^ M^jeftçt A 



qu6y le fîeur dç Varcnne qui eftoit^Gou- jy^ 

verneur en icelle» pour le party contraire » 

fe porta aufli à leur imitatign. Or céii^ dç 

la ville de Tornus efians opîpiaftres en leur 

rebellioii» Suie fieurde Tavannes s'en eAant 

retourné de Mafcon à fon chafteau de Bor 

nencontre» prit jour ayec le fiçur Cplonnel 

Alphonfe Corfe » depuis Marefchal d'Ornânp) s 

qui avoit des troupçs du collé de la viUç 

de Lyon , laquelle eftoit lors en l'obéïflancç 

du Roy , pour fe joindre avec celles de 

Boufgongne proche ladiâe ville de Tornus 

pour Fattaquer». Où s'eûans trouvez enfepfi' 

ble, ledit iieur de Tavannes avec fa com^ 

pagnie de cavalerie alla- loger qi^elques com-» 

pagnies de gens de pied dans un. hofpital 

à trente pas du fofle j où les ennemis, avec 

quelques cuirafTes Ôc arquebuziers^^rent uee 

fortie la nuiâ, rompirent la barricade, faîte 

à PEglife f & tuèrent quelques foldats t mah 

ils furent fi vivement repouflez qu'il en de- 

iKieura partie des leurs fur la place. Cela 

fut caufe que ledit fieur de Tavanne^^ retira 

les arquebuziers qui elloient en cefte EgHfe^» 

deux heures avant le jour, & y en mit (^^iities ♦ ^ 

pour les rafraifchir. A trois jours de, Ife ;Jl^ 

Vicomte de Tavannes qyi ^voit ^eÇGOres le 

Marquis de Treffbrt près de luy^-pailaafvec 

Aa ^ 



t/0.diâs èaieàux la ntiiâ la rivière de Saofiie# 
& entra avec quatre ou cinq cens chevaux 
en ladiâe ville. Pendant ce temps fui pris 
|»ar les troupes defdits fibules Alphonfe & de 
Tàvannesy le botirg fermé de# muraille dû 
Briancion qui efi fur une montagne de forte 
àfliette^ Ils. y entrèrent par le moyen de 
quelques pétards & efchelles : & fut pris aufli 
*inè coulevrine qui eftoit fur une plateforme 
au bas du chafieau ^ que les foldats tirèrent 
hors de là » avec des cordes » à la mercy des 
arquebussades du chafteau , moyennant quel- 
que ajfgetit que leur fit donner ledit fieux 
de Tavannés. On là dévala depuis à force 
dé bras à |a plaine :& n'ayant le chafleau, 
pour eftré en lieu mal-aifé , efté attaqué » on 
fe contenta de faire tirer cette pièce dans la 
^yie de Tomus, & de prefemer le combat 
au Vicomte de Tavannés , & au Marquis de 
Treflbrt ; & pour ce faire furent en bataille , 
lés attendant longtemps 5 ledit fieur de Ta- 
Vannes avec cent cinquante chevaux de Bour- 
gongoe , 8c le fieur Alphonfe avec à peu 
près autant de cavalerie qu'il avoit amené 
dé Dauplûné i affilié des fieurs de la Beaume , 
4c de Meures & de Gouvernet , avec la plut 
part de leurs compagnies de cavalerie , en« 
fçmlxle celle dudit fieur Alphonfe, Mais 



n'tyans peu combattre ceux qui ne vouloient I jT^ 
point fortir en campagne > ces troupes fe re- 
tirèrent chacune en leors pays. Alors le Comte 
de Verdun Gouverneur de cette ville- là , 
ayant elle attiré par la Fortune Gouverneur 
pour le Duc de Mayenne à Seurre^ en une 
embufcade , comme il vouloit charger la ca« 
Valérie de Seurre» une fàlve d^arquebuziers 
mit fes gens en défordre : il y fut blefle^ pris, 
& le lendemain il mourut; éfta^t demeuré 
Gouvernent de Verdun en fa place , lefîeur 
de Sabran fon ôncle« 

Ceiix de la ville de Beauiie comménçoiènt 

à vouloir iraitet avec le liejar de Tavannes , 

lors qu'il eut nouvelles» que fuivant ce qu^il 

avoit mandé au Roy d'envoyer tin Prince » 

ou un Marefechal de France faire la guerre 

en Bourgongne , & ce qu'il avoit efcrit au 

Marefchal de Biron, pour le prier de s'y 

acheminer avec l'armée de fa Majefié qu'il 

conduifoit près de la ville de Troye , lacjuélle 

à la faveur de cette armée s*eftoît mife à 

l'obeïffance de- (à Majéflé, Il fceii doncques lS9f* 

que ledit Marefchal de Biron s'àchemînoit 

en Bourgongne : il alla au devant de hiy avec 

trois cens chevaux jiifques près d'Auxerre* 

h^ premier effet dudit Marefchal en la pfo«<» 

vince, fut la prîfe de la ville de Nuys, oft 



yj& Mik6iBif« 

jw>y,le fieur de Tavannes & les troupes de Botir- 
gongne Paccompagnerent. Peu de gens furent 
tuez aux fauxbourgs ; & le Capitaine Nicolas 
Gouverneur de la ville, y ayant efté tué, 
deux jours après par quelques uns des ha- 
bitans , ceux - cy la rendirent. Le Dqc de 
Mayenne qui quelques mois avant la venue 
du Marefcbal eftoit venu à Dijon & à Beaune, 
s*eftoît à fon arrivée retiré à Chalon fur 
Saofne. Ainfî le Marefchal ellant maiftre de 
Nuys il fut receu eh la ville de Beaune, par 
les habitans, qui tuèrent (4) , pour avoir la 
liberté de fe rendre au Rojk, le Capitaine 
Guillerme & quelques foldats. Il battit lc^ 
chafteau d'icelle , où le fîeur de Mommoyen 
comipandoit ,. qui fe rendit à luy. Le mefm^e 
fit depuis la ville (a) d'Autun & celle de 

( a ) Les habîtans d'Autun apptllêrent également la 
Maréchal de Biron â leur fecours. Le 15 Mal au mi- 
lieu de la nuit ayant leur Maire à leur tête y Ils Tin- 
troduîfirent dans la ville. Cette camifade ne s'efFedua 
pas &ns eâufion de fang. Biron lui-même y courut 
rifque de la vie , ayant été contraint de lutter corps- 
i-corps avec un foidat ennemi. Dt Lurt , Gafcon; qui 
commandojt la garnifon y fut tué avec une partie de 
fe« gens. ( De Thou, Lîv. CXII, Davila Hitt. des 
giierres civiles , tome III , Liv. XIV , p. 548. ) Voyez 
suffi l'Ouvrage qui a pour titre : La prînfe de la viil^ 
i*Autun par k Maréchal de Biroru Paris \ iS9S ^'^^ 
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Dijon (a) où efloit le Vicomte de Tayannes, lypX" 
qui fe retira au cfaafleau, & de là à la ville 
de Talant : le fieur de Tavannes eut charge 
du Marefchal de Biron d'aller prendre deux 
canons du cofté de Mafcon , & les amener 
avec un régiment de Suifles qui eftoit vers 
cet endroit-là. Il avcut avec luy fa compa* 
gnie, & quelques Carrabins. II paflà près 
de Chalon en allant, & en retournant, Tans 
que les forces du Duc de Mayenne qui te- 
floient cette place , luy donnaflent aucun 
divertiflTement. Les habitans de ces grandes 
villes avoient elle tant fatiguez par les gar- 
nirons des places yoilînes , que bien quç le 
Marefchal de Biron ne fût venu, îls n'euflent 
laifle de fe mettre en Pobcïflance du Roy; 
car elles commençoient de'sjà toutes à parle- 
menter couvertement avec ledit -fieur de Ta* 
vannes. Il eft bien vray que les forces qu'a- ^ 
mena le Marefchal , & fon authorité avan- 
çant les affaires du Roy, firent pluioft efclorre 
ce bon defTeîn, Or le fieur de Tavannes 
eflimant que le plus grand honneur qu'il 
pourroit avoir , eftoit d'avoir aidé à l'entière 
reduâion de la province de Bourgongne en 
robeiffançe du Roy, pour ce faire avçit fait 
quelque projeâ ( dont il avoit parlé au Roy 

(a) Voyez rObfervàtiott n^ 5, 
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I jTpj:. à Paris ) avec le fiear de (a) Senecey de luy 
mettre entre les mains fa charge de Lieute- 
nant de fa Majcfié en Bourgongne ^ pour la 
reduâion de la ville & éhafleau d'Auxonne : 
ayant fceu depuis que le Marefchal de Biron 
avoit des lettres patentes du Roy du Gou« 
vernement de la province » en l'abfencede 
Monfieur d'Orléans, il continua cette négo- 
ciation , qui réiiflit depuis moyennant la ré* 
compence qu'il en receut. Ainfi il fe deffic 
de fa charge par des confidérations perti- 
» nentes. n 

En cette mefme faifon , qui efloit au mois 
de Juin mil cinq cens quatre vingt quinze , 
le Roy eftant Venu à Dijon avec ce qui refioit 
de fon armée \ inveftit le chafleau , prépara 
l'artillerie pour le battre : mais fur l'advis 
qu'il eut que le Duc de Mayenne efloit à la 
ville de Grey au Comté de Bourgongne , le 
Connefiable de Caflille s'efiant joint à fes 
forces ) avec cinq cens chevaux, & quelque 
infanterie Efpagnole : fa Majeflé s'achemina 
au chaAeau de Lux à quatre lieues de Dijon f^ 
& quatre de Grey , pour trouver moyen 

' (a) Claude de Beaufremont, Baron de Senecey, ven- 
ait la ville d'Auxonne , dont il étoit Gouverneur , 
moyennant la Lie^itenance-gënërale de la protince de 
Bourgogne (' de Thou > Li v. CXIL } 
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i<f aborder fes eniîemîsjquoy quMl n^euil qu'une if^fé 
partie de (a cavalerie près de luy. De là s'ef» 
tant encore divancé d^une bonne lieue jufques 
à Fontaine^Frartfoi/e, le Marefchal de Biron 
qui menoit une première troupe d'environ 
cent chevaux f fut rencontré par la cavalerie 
Efpagnole de deux à trois cens chevaux qui 
le fuiviren^ de fî près, eltimant qu'il n'y eue 
en campagne que ce qu'il menoit , qu'en fe 
retirant du codé du Roy 9 il y eut à fa fuitte 
le lîeur de Rampoux^ deux ou ^oit Gen?- 
tilshommes tuez » & luy bleflTé d'un coup 
d'efpée fur le derrière de la telle : mais ces 
pourlliivans ayans apperceu une troupe de 
foixante chevaux que conduifoit le Ceur de 
Tavannes , & voyant paroiflre plus loing de 
là les forces du Roy, tindrent ferme. Ce qui 
donna loilir audit fîeur deTavann^^ de fe re^^ 
tirer aufli avec les foixante chevaux auf^ès du 
Roy : lequel fe voyant renforcé de fes troupes 
de cavalerie qui n'efloient encore tcftnes ar- 
rivées de leurs logemens, fe réfolut d'aller 
en perfonne charger cette cavalerie Efpaj^nple. 
Ce jour -là fa MajeHé avoit des armes a^rg^p- 
tées 9 & marchbit à la telle des ùçn$ eu bon 
ordre , un rang de gen^s de cheval devant 
l^y (fl) 9 ^ P^^s de fa perfonne le Marefchal 
(a) Cette relatioa du combat de Fontainc^Francoîfi 
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ny^j.de Biron , les fîeurs de Tayannesi^ 6i 6d 
Ton ( a ) 9 leurs compagnies ,^ iSc pluiteuxs 
Seigneurs de qualité . rfjBça, & ^elà de hiy> 
des compagnies d'arquebuziecs; à cheval qui 
firent leur falve ayeç.cetux des ennemis.' Sa 
Majeûé chargea vaillammenr, & çleffit cette ca* 
valçrie Efpagnole , qui nt'opiniaflra pas le cont> 
bat que de la longueur des lances » fe retirant 

ne s'accorde pas fut toiz^ les points zvét de Thon & 
Davila. Elle différencié auHî Je la lettre du (ieur Bal- 
tazar i M. de Rofny, qu'on trouvera dans les économies 
royales y jpolitiques Se miUtaîresf Quand nous arriverods 
â ce^ derniers Mémoires^ nous compaterons Ces ditei*si 
récits où il s'en faut bien que Guillaume de Sault 
joue le râle important qu'il s'attribue : on n'y trouve 
pas même fon nom. époûcé. D'ailleurs il fuffit de di^e 
ici que le combat de Fontaine- franco' fe a été plus exalté 
quilnelettîérîtoit. Henri IV s'avança imprudemment* 
Il ne coinptoit pas rencontrer l'ennemi en force : fa 
bravousi^'^St telle du petit nombre des François, qui 
l'cntouroicçt, le tira d'affaire, L'adion fut vive & 
chaude » i&* d tous les Officiers Espagnols enflent com^ 
battu avec autant d'intrépidité que le MUanois JeM 
Saptîfie Samfony qui y périt, Henri IV auroit pu perdre 
ï la fols & le tr6ne & la vie* Auffî écrivoit-il lé 30 
Jilù àia Princcffe Cathefine fa fœur... Peu s'en efi 
fallu qui vous naye^ été mon héritière. 

(a) Ileft probable que ce nom eftS:orrompn : notf 
tecbercbes a cet égard n'ont pu nous fournir aucmh 
«renfeignefnent* 
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en courant y & en drfordre^ Elle fut fuîvyé tf$fm 
un demy quart de lièue* du gros que menoît 
le Roy 9 & d'aucuns une demie lieue ; qui 
rapportèrent que le refte des forces du Duc 
de Mayenne , & du Conneftable de Caftilte 
s'ayançoicnt. Ce qui fit retourner le Roy du 
cofté de Fontaine Françoife , pour joindre 
le refte de fa cavalerie qui y abordpit d'heure 
a autre. Incontinent arrivèrent environ troiij 
cens chevaux des ennemis » qui n'avoient pas 
encores combatu. Cétoit la cpmpagnie du 
Duc de Mayenne, celle du fieur de Vîllars*- 
Houdan (a) , & des autres » dont les Barons 
de Tiange, & Villars-Houdan àvoient la con^ 
duite. Ils tindrent ferme fur le haut , fans s'a- 
cheminer vers- le fieur de Tavannes ; que le 
Roy avoit fait avancer avec fa compagnie. Et 
voyant qu'il faifoit auffi avancer d'autres com- 
pagnies de celles qui eftoîent venues les der- 
nières , ils firent un tour en limaçon avec leufs 
cavalerie ,, & après difpàrurent , fe retirans du 
cofléduDuode Mayenne, qni eftoit encore 
près: de Grey. Ce qui donna pccafion h Sa 
Majefté (car il eftoit desjà tard) de faire donner 
les quartiers pour aller loger ; & le lendemaîr^ 

(a )• Louis de Houdan, Scîgneux de Vîllars. Mafëclial ' 
de Camp-du Duc deMayennc ( Davila Hîiloirc des 
guerres civiles, tome III, Lîvi XlV, p. 554^.} * 
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jlj'pytf Vn retoutlia à Dijon » où l'on tira qoelque 
coups de canon àx:eux du Chalteau du cote des 
trenchées de la ville y & cepx du dhafteau en 
tirèrent contre la ville. Les canons qui eÛoient 
au dehors furent placez dans les loiTez d'icelîef 
pour tirer au chafteau ; mais Franfeche qui en 
efioit Gouvernenr fit fa capitulation & le ren«- 
dit à Sa Majçfté» La ville de Talant là proche 
)uy fut aqfli renddë , après que le fieur de Ta^ 
vannes eut traité, par Ton commandement^ 
avec fon frerc le Vicomte de Tavannes (j) 9 
& que celuy cy e.u^ laifle mettre le Marefchal 
des logis 9 & vingt hommes d'armes de la cooi* 
pagpie dudit fîeur de Tavani^es dans le fort 
qu'on y avoit fait. Ne reflant plus dans la Pro- 
vince hors PobeyfTance du Roy , que la ville 
,& citadelle de Chalon & la ville de Seurre f 
la première eftant fous Tauihorité du Duc de 
Mayenne 9 par Taçcord qu'il fit, fut réduite $ 
avec fa perfonne , à l'obéyflàmce de Sa MajeC- 
té j & celle de Seurre , peu de temps après fut 
rendue par la Fortune Italien ^ qui comman- 
doit dedans, & fut Iç feul de fon (a) party 
qui prit de l'argent pour en fortir. Après cela 
le Roy pour foulageir fon Duché de Borgon- 

( a) Ccuf qui ne ptenoî^nt pas de fàrgênt , accapa- 
roient des places Se des djgaités. Il nous fqnUe que 
V*û vaat bien rautxe* . 
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gnè , mena fon armée par le Comté de Bour-i Jj^/* 
gongrie à Lyon, aux defpens des petites villes^ 
& du peuple de ce pays-là ; où quelque ca- 
valerie des noftres y cftant à la guerre (6) , 
Dom Alonce GénerA-de la cavalerie légers 
Efpagnolle fut par eux pris prifonniçr ^ & pat 
eiix mefmë traité favorablement. 

Cefl ce que le fieùr de Tavannes à fedigé 
par efcrit des guerres & troubles de cet eftat ^ 
avec la vérité & lincerité qu'un chacun peut 
remarqueré Car il a efté préfent en la plupart 
par des ocCafions qu'il raconte , èfquelies font 
comprifes les fept années de la féconde guerre 
des Rebelles au Roy[j appellée par eux Ligué 
d^unioriy au Duché de Bouirgongne^ pendant 
lefquellès années il a efté feùl Gouverneur en 
Bourgongne > de Sa Majeflé : pour le fervic^ 
de laquelle 5 le bien de fa patrie ^ & pour fon 
honneur , il s'eft dignement & heurèufement 
employé , conime^ chacun fçaît , jufques à ce 
que cette Province a efté du tout remife à 
Ion devoir envers Sa Majefté : laquelle ap-* 
prouva fes adions par les lettres de va,lidatiaa 
qu'elle luy fit délivrer le vingt-Iixiefme de Fé- 
vrier mil cinq cens quatre*vingts-quinze au 
- Parlement de Dijon. De toutes lefquellès cho- 
fes il rapportella louange à Dieu , duquel loui 
Tome XLIX. Bb 
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f fi^j>/bon$ fuccès & profperitez nous viennent cotXH 
D^e de l'unique & yeritable fource de tous 
biens. 



Fin du quatrième & dernier Livre des Mémoires 
de Mejfire de Tavannes. 



OBSERVAT IONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LE PREMIER LIVRE 

DES MEMOIRES 

D E M E S S I R E 

OUILI^AUMÈ DE SAULX, 



SEIGNEUR 



.I>E TAVANNES. 

(i) JL/ans une des Notes, qui accompagnant 
(a) les Mémoires du Maréchal dcjap^ç^, 
<S(n a fait menïion d^une lettre redigce par 
lelviaréchal même. Cette lettre çon^ieqt m 
^réçit détaillé des opérations militaires diçppis 
l'époque où l'on reprit les armes Oft lrj(^, 
jufqu'au 13 Mars Ij6p, c'eft-à-dir,e^.JufqH'à 
la bataille de Jarnac. En fupprimant ce mo- 
nument précieux, on prévint le Lcfteur qye 
Guillaume de Saulx l'avoit incojtporé. d^ps 
fes Mémoires, & qu'on l'y retrpuveroit. C'çft 
ici que commence cette relation ; & elle 

(a) Tome XXVIII de la ÇolUaion, pa^e ijj— 
NQte(b); 

Et 2 
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y eft plus complète que dans les Mémoî- 
ies du MaréchaK Les deux copies offrent 
une différence par rapport à la fotme. Le 
Rédiiôeur des Mémoires du Maréchal la 
rapporte comme une lettre* Guillaume de 
Saulx Pa encadrée dans fon texte de manière 
qu'elle y paroît identifiée. Nous ajouterons 
que cette relation eft un véritable fupplé- 
ment aux Mémoires du Maréchal de Ta-* 
vannes, de Caftelnau & de la Noue, en 
ce qui concerne l'époque indiquée. Sous ce 
feul point de vue on peut juger de fon im- 
portance* : ' 

(2) L'Auteur de la vie ( a ) du Duc de 
Môntpenfier s'exprime d'une manière bien 
dîfi^ente. « Il fit ( dit-il ) une fi grande 
» pluye toute la matinée , qu'il fallut encore 
» -féjofurner tout le jour audit LuJJac\ ce qui 
» donna commodité à mondit Seigneur d'aP- 
» fembler le Cohfeil des principaux Capi- 
». tainès de l'armée, où luy-mefme propofâ 
^ (on advîs eftre qu'on de voit le jour fui- 
» vant pafler la rivière dès le lieu de LuJJacy 
n fans aller thercher un pont ny autre pat 
* f^ge plus loin pour ce qu'il n'y avoit homme 

( a) Vie de Louis de Bourbon, Duc de MojDtpen£er 
par le Préfident Couilureau^ p. 30 & ^i. 
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» de cheyal en l'armée , qui ne prînft bien fa 
1^ peine de pafTer un foldat en croupe , & 
* retourner une ou deux fois chacun , s'il 
» en efloit befoin pour paflfer tous les fol- 
» dats y & de fa part (a ) fe foumettoit de 
» pafTer jufques à trois 9 pour dès le mefme 
» jour le plutoft que Ton pourroit aller atta- 
)# quer Tennemy , & le combattre , fans luy 
» donner loifir de forcer ceux d'Angoulefme; 
» ce qui fut trouvé bon par aucuns de la 
» compagnie 9 mais des autres non; difans 
» que c'ejioit hafarder PEJlat , pour ce qufe 
» la fleur des Princes & Seigneurs Catho- 
)> liques de France eftoient en ladite armée, 
» & d'ailleurs qu'il y avoit trop grande dif- 
» proportion de la cavalerie , qui n'efloit que 
» de quatorze cent chevaux, à celle des 
» ennemis, qui eftoit de plus de trois mille 9 
» encore qu'ils confeffaflent noflre infanterie 
» eftre beaucoup plus belle que celle des 
)» ennemis , & que M. de BriJJac (b) offrit 

(a) Cette propondon Ha Duc de Montpen(îer pa- 
roîtra fort extraordinaire â ceux qui ne jugent du paflfé 

•que par le pr^fent. De nos jours un PHnce du fang por- 
tant des fantaflins en ctoupe ofFriroit un fpeâacle audi 
nouveau qu'étrange. 

(b) Timoleon de Briflac, fils du célèbre Maréckal 
de ce nom. 

Bb 3 
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» de marcher avec fes gens de pied mille 
» pas devant la cavalerie , & de fouflenir la 
» première charge. Enfin fut réfolu qu'on 
,)> envoyeroit prier M. de Montlucy qui eftoit 
» du coilé Je Limoges avec douze ou quinze 
^ cent chevaux de fe venîp joindre, à quoy 
» faire fut député M. de hofjes : mais il 
» n'y profila rien (a) pource que chacun fe 
plait de commander y & non pas d^obeyr)^. 

L'Ecrivain que nous venons de citer, nous 
apprend que dans l'intervalle la ville d'An- 
goulême fut prife par les Proteftans. « En 
» conféquenee ( ajoute-t-il) fut réfolu qu'on 
» s'en iroit mettre l'armée de M. le Prince 
» de Condé , & celle des Provençeaux con- 
» duite par les fleurs A^Acier & de Beau* 
» difner frères , de Mouvans , & de pierre ^ 
x> Gourde^ pour combattre la première qu'on 
» rencontreroit , pour les empefcher de fe 
» joindre ». , . 

. (3) On^laça fur ce monument les infcrip- 
lions fuivantes. • , 

A la mémoire de Gafpard de Saulx , fieur 
deTavannesy Marefchal de France ^ Couver* 
neur de Provence , Admirai des mers du Le^ 

(a) On a vu dans les Mémoires de Mojitlac h 
manière dont celui-ci fe juftifia. 
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iMant^ ^ui mourus lé i^ de Juin mil cin/j ctni 
/eptante^trois. 

D'àrdiefle , d'aifaut , ^ confeil , de vailla&ce , 
Jedéfi$,fe prins^ fay de, je regagné, 
Charles-Qmnr, nn Mîlord , Henry , le DaupUné) 
A Renty, â Calais, aux guerres 1 Valence. 
Cînquîefme Marefchal premier je fus en France, 
Admirai da levant j'ay aux mers commandé , 
J'ay Lieutenant du Roy la Bourgogne garde ^ 
J*ay p^r loy-mcf^^e efté Gouvernci^r de Provence 
En foixante trois ans qu*au monde j'ay vefcu. 
Je n'ay tien, fors la mort , trouvé qui ait vai<ictt 
Ma puiflance , mon bras, mprn bonheur, ma promefTe , 
Dont mon corps, & mon efprit^ & mon renom au/fi 
Vieil, heureux, immortel, gi/l , revit , court fans ceffc 
Au tombeau , dans les Cieux, partout ce monde icy. 

La rédiiâion des villes de Châlons, Maçon, 
Tournas & Villefranche 15*62 , & les vic- 
toires obtenues es batailles de Jarnac , Mont- 
contour ij<5p par le Roi Henri III, où ledit 
Maréchal ^'eft trouve , témoignent fa valeur. 

Dame Françoife de la Beaume , fa com- 
pagne , par Péiroite amitié d'entre eux , a 
fait conftmire cette fépulture : Pajfanty prie^ 

Bb 4 



Dieu ( béni te foit ) à la mémoire de Gafpard 
de Saulx ^ ^ui décéda en Juin 4^73, 

Guillaume de Saulx de Tavannes , Ton fU^ 
aifnéy Lîeuienant-Général de Sa Majefié en 
Bourgogne, a fait mewrç ici cet çcm par 
devoir de pietf. 



/Si des Objerv avions fur le premier Livrer 



OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
SUR LE SECOND LIVRE 

DES MÉMOIRES 
DE MESSIRE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEIQNEUR . 
DE TAVANNES. 

(i) Uans la Notice (a), qui précède let 
Mémoires du Maréchal de Tavannes, on s'eft 
engagé de réunir à Pçuvrage de Guillaume 
de Saulx dîv^rfcs particularités relatives à 
fon frère, Jean de Saulx (b) Vicomte de 
Tavannes & de Ligny. Par -là le Ledeur aura 
fous les yeux un certain nombre d'anecdbtes 
éparfes , & pour ainfi dire perdues au milieu 
de differtations morales , politiques & théo- 
logiques , dont la prolixité n'eft pas le moin- 

(a) Tome XXVI de la Colleaion , p. ij. 
( b ) Ceft celui qui a rédigé les Mémoires du Mt^ 
léchai. 
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drc défaut. Le Vicomte de Tavannes ( nous 
apprend (a) qu.'il avoit fuivi le Duc d'Anjou 
en Pologne. J'eflois ( dit - il ) avec le Roi 
» Henri lil en l'an iy7^. Le Borrofqui 
» planta une lance de défi. Un Gentil-homme 
> du G^mte dé Tanchjy la levé. Le Borrof- 
» qui ne le tenant de fa qualité , met en 
» camp un des liens , qui eft biefle d'un 
» coup de lance : au fonir de la cour du 
» château le Borrofqui tîié le Comte dô 
» Tanchy ( b ) d'un coup de hache : les 
« 

(a) Mémoires de Gaspard de Saulx Maréchal de Ta- 
vannes , p. 1 84. ( DiiTerifttioa intltalée : E^njû reff.es. ) 

(b) Ce Comte de Tanchy n'étoit donc pas le même que 
\t Comte de Tanciin , Grand Chambellan da Royaume 
«te Pologne , qui ( comme on le verra^ailleurs ) fuivit 
Henri III à la pifte ^ lorfqu il quitta la Pologne pour 
retourner en France. L'Hiftorien Mathieu , dont nous 
emprunterons ces détails, femble d'un autre côté Con- 
firmer le récit du Vicomte de Tavannes par le tableaa 
qu^îl fait de la légi/lation polonoife à cette époque. 
« Cfn contraignoit Henri III (racoote-lf il ) de donner 
» audience à la table & au lit; car cette n^ion , quj 
j> croit que les Rois ne lay font donnés que pour luy 
» rendre la juftice, eft mèrveilleufcment adive 6c ar- 
» dente à la demander. La veuve & les enfans d*un 
9 homme , ^ui avoit efté tué , fe préfentoient à 1% 
p^porteNdu Chafteau tous les matins avec \c CQrpsmort 
» & la parentée crians... ju0c£l.,. Le Roi ne pouvait 
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» parens du dciFunt amènent le corps au Pa-» 
» lais , & demandent juftiçe. Le Roy s'em- 
» ployé pour le Borrofqui , pe'nfant gagner 
» fes parents. Malgré que Sa Ma j elle en euft, 
» il fuft banni à perpétuité par le Sénat ; 
» tant font les puifiances des Rois limitées 
» en ce pays-là. 

(2) « En l'an 15*76 ( a remarqué je Vicomte 
» de Tavannes dans une de ces diflertations 
» c|ui accompagnent les Mémoires de fort 
» père ( a ) ( page 302 ) François Duc 
» d'Alençon, frère du Roi Henri III, prit 
» les armes contre luy àfllflé des Huguenots 
» & Allemands : il mejfle (b) le bien public ^ 
» la liberté & appanage tout enfemble. Pour 
» diiîiper ces nuées compofées de grandes 
» troupes de Reijires & de révoltés proche 

» voir ceschofes fans fc contrîfter : îl falloit néiomoînt 
>5 qu'il les vit, & qji'il entendit des fâchettlbs f>arole» 
» cjui accompagnoient les plaintes des ofFenfés »* 
{ Hiftoire du règne de Henri JII, Liv. VI, p. 3^7.) 

(a) Cette DiffertatÎQn a pour titre : Lioucs & Affor 
CÎdtion},, 

(b) Le pAragraphe qu'on va lire, nous a paru 
renfermer des vues piquantes fur les motifs de la guerre 
lies Princes en i $76, & fur Tongine de la Ligue. Auflî, 
malgré, fa longueui;^, & l'originalité du ftyle de rEcïî- 
vain , n'avQûs-nous pas héfité à eu faire ufage, ' 
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h Paris, Sa Majefté promet d'augmenter d'An* 
» goulefme & de Bourges Fappanage de fon 
» frère, de donner le Gouvernement de 
» Picardie 8c la ville de TPerônne au Prince 
» de Côndé , de tenir les Eftats-Généraux* 
» Les troupes féparces , 8c renvoyées par 
» la paix , les Gouverneurs des villes & 
» provinces , les fieurs de Ruffic (a), de la 
» C»tf/?re (b), & d'Eflourmel interreflfezs'aflb- 
» cient pour n'obeyr au Roy , lequel fe 
» monftrant content de cette invention, pour 
» avoir moyen de s'excufer de la promefle 
» qu'il ne vouloit tenir, favorife leur deflcin. 
» Eux en crainte d'eftre enfin abandonnez du 
7^ Roy, courus par fon frère & ks Princes 
» du Sang, recherchez par MM. de Guifc 
» fur le projet du Cardinal de Lorraine fait 
» au Concile de Trente à l'extirpation des 
^ Hérétiques ,, s'altbcîent tous à l'exemple 
» des Huguenots qui s'eAoient liguez avec 

( a ) Philippe de Voluîre ficur de RufFcc , G ou ver- 
jicur d'Angoulême , refufa Tentrée de cette ville aux 
Agents du Ducd'Alenfon > quoiqu'on la lui eut accordée 
par le traite. RuSec s'ezcufoit, fur la haine des Pro- 
teftans dont il craignoit de devenir la viâiaie. ( deXhoa^ 
lÀv. LXI. ) 

(b) Claude de la Châtre. 
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» le Roy (a) d'Angleterre. Les Catholiques 

i> s'unifient avec le Roy d'Efpagne & le Pape, 

» qui les écoutent > les aydent & favonfenc 

» en diverfes intentions ; le Pape pour la 

» Religion, le Roy d'Efpagne pour n'eflre 

» davantage troublé des François .en Flan- 

» dres , ceux de Guife par le mefconteh* 

» tement contre les Mignons^ les Gouverneurs 

n pour Je conferver. Le Roy cognut £k faute 

» par l'advis qu'il reçut des lîgnatures fe- 

n crettes qui fe faifoient par tout fon Royau- 

» me , mal con&iJlé d'avoir agiéé que fes 

» fujeis répondiffent pour luy, pour empef- 

» cher la reddition de fes villes prooiifes à 

» fon frère; & plus mal advifc ^ au lieu 

» d'opprimer ces fadions par édit , de s^tn 

» eilre rendu Chef» en efpérance que touc 

» fe feroit fous fon nom , ou que s'en di- 

» fant auteur , le peuple craignant & foup- 

n çonnant ces charges nouvelles les roin- 

n proit. Ce qu'ils eufTent fait, n'euû eue 

n qu'ils efpéroient que la ligue dépendant 

» d'eux-mefmes , ils ne payeroient plus de 

» tailles ny de gendarmerie que celle qu'ils 

u agréeroieni , puifque les enrôlemens & 

(a) Pour s'exprimer exadlreinent > le Vicomte de 
Tavannes auroic dd dire^ Reine d'Angleterre, pulf^u'à 
cette époque Eiifabeth éioit fur iç trôae. 
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n levées de deniers fe faifoient par eux, 8c 
» qu'Us fe inettroient en République. Sur cet 
* événement le Roy réfout Remployer fes 
*> fidèles ferviteurs : mon père m'avoit laifTé 
» de cette condition : Sa Maj^flé me déclare 
» fon intention > qu'il vouloir fe faire Chef 
» de la Ligue. Je luy fis voir le ferment de 
»^ la Confrairie du St. EJjrrit y faît par mon 
y> père potir la con-fervation de la Couronne 
7> en îa Maifon de F'ahis ;• il le fit doubler 

> (a) pli* le chancelier Chiverny ( b ) , fe 
» fe réfalifl de ' fuivre le flile de ce ferment 
}> (c) ^iien (iiflcrent de-celuy qui fe figndit 
» fecreiuinent à Peronne. Il m'envoye avec 
» plunewis autres par les provinces pour y 
ïi'eliablir cette Ligue en fan nom. Lé pré- 
» mierlerment eftoit à Dieu, & à la Reli- 

> gion Catholique ; Sa Majeflé me le fit jurer, 
» & me fert d'excufe vé/î table fi ayant Sadite 

» » Majefté contrevenu au:^ premiers pdints 
» de la Religion par la paix qu'il fit après 
» avec les Huguenots en 1577, je me dif- 

( a ) C cft-à-dîre qu'on en £t deux copies. 

(b) Le Clianceliet de Cheveiny , Auteur des Mc(n- 
qu'on publiera à leur tour. 

(c) Quoiquen dife le Vicomte dé Tavanncs , le 
m^me efpric préfida à la rédaôion de ces différents ades 
AVnioa; & oh peut.s*cn convaincre pac le rapproche • 
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B penfay (a) du fécond article ^ qui eftdit 
» d^obéir au Ray » puifque le premier eftoît 
» violé par Sa Majeflé. Je me jettây avec 
» MM. de Guîfe , d'où je fortis auffîtoft la 
)# paix de (b) Nemours faite en l'année iy9y ; 
» parce qiie les Huguenots furent déclarés 
> ennemis* du Roy, du fervice duquel ie 
» maffacre dejpuîs fait à Blois de MM. de 
» Guife me dîfpenfa ( g) , Sa Majefté contré- 
» venant au ferment qu'elle avoit fait Jhr 
» VHoftie de protéger les Catholiques. Quand 
» le Pape advoua (d) le Roy Henri IV en 
» ij^y, je me remif au fervice de Sa Ma-* 

ment qu'offrent â cet égard les tomes XXIV de la 
Collcaion,p.'4>i>XXVII,p. 34i,&XLV,p. 1^4. 
( a ) Le Lef^eur prononcera fur la validité de cette 
apologie. 

( b ) La paix de Nemours , dont parle le Vicomte 
de Tavannes , fut le réfultat des conférences qui fe 
tinrent à Epernay fur Marne: on y arrêta que Henri III 
. dédareroit la guerre aux Pr^wttftans , & que les Liguenrs 
auroient un certain nombre de villes de fureté. Ce 
traité fut l'ouvrage de Catherine de Médîcis. 

(c) Nous ne difcuterons point Ces moyens de Juftî- 
fication. Onles-indique feulement au leâeur pour qtl'il 
les apprécie. ^ * « 

(d) Henri IV fut abfous pair le Pape le 17 Sep- 
tembre 1^9 S' * ' 
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» jeflé, efians (a) nos prtmitrs fermens à, 

» Dieu y & ks féconds aux Rois légitimeiÊ 

» & jufics. Pout Textinâion de cette aflb- 

» dation, qu'on nommoit la Ligue de Pe^ 

» tonne ^ & pour s'empefcher d'eflre bride 

» par les Eflats , le Roy fait conclure la 

B guerre contre les Huguenots à la première 

» aflfemblée tenue à Btois , à cela porté 

» pour empefcher que lefdits Eftats ne di^ 

» minuaflent fon pouvoir ,8c autorité , pour 

» l'exécution de quoy il employé fon frère 

» M. d'Alençon , qui venoit d^eflre Chef 

» des Huguenots , & fut foudain leur coa- 

» traire. Prenant, & bruflant leurs villes , il 

» les offcnfe. Sa Majefté penfant avoir tout 

» diffipé ,. contre la réfoluiion prife (b) aux 

» Ellats , fait paix : fon. frère d'Alençon va 

» en Flandres; auffî-toft mort, que retourné. 

n Le Roy fuivant la moitié des advis , que 

» le Ceur de Tavannes luy avoit donnés 

» d'abaiffer les deux Maifons de Guife Se 

» & de Montmorency pour en ériger de 

È nouvelles , ayant oublier la moitié de fôn 

(a) Voilà bien le langage de la. Ligue : avec dé 
pareils principes on peut aller loin, 

( h) VoyeztrObfervaiion n^. 17 fur les Mémoire» 
ilu Duc de BottUlon, toj«e XLVriI de la C9llcc^' 

itoOr 

rolUt 
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n roUet y en Ueu de Capitaines prend de 
J> jeunes Mignons fujtts à hlafme énorme^ 
y> L'efloignement trop à coup de ceux dé 
» de Guife % la défaveur de la Reine à la 
» perfuafion dcfdits Mignons , qui ifcfîfoit 
» plutoft la Couronne au Marquis du (a) 
» Font fon petit-fils qu'au Roy de Navarre 
» qui ne luy eftoit rien 5 firent reprendre 
» les vielles e/r^^ de la Ligye fous divers 
» defleins* Lefdits fîeurs de Guife prindrent 
» les armes en l'année ij88 : tout efi cou-- 
^ vert de Religion ^ & dé bien publia : \ts 
ii fimples s*y portent. • • • « Chacun tire tant 
m de fon cofié ^ qu'ils rompirent la couverte^ 
V^ & vit-on jour au travers* Il falloît oppri- 
» mer ces ligues au commencement : fans 
9 la faveur de la Reine , & crédit de la 
» Cour celles des Huguenots n'euffent corn* 
» mencé, ny duré; & pour celles des Ca*» 
i> iholiques dès l'abordée il falloit défendre 
» la Ligue de Péronne ouvertement» . . * • 
» Pour fe fauve f d*un peu de feu , Henri HI 
» romp la digue ^ qui faut (b) à noyer fon 
v> Efiai^». 

|L ( a ) Ce, Prince devint depuis Dac àt Lorraine, 21 
^toit petit fils de Catherine de Médicis* . . 
(b ) Qui manque* 

Xome XUXé Ce 
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(3) « M. A^Alenpon ( dit encore le Vicomte - 
» ( a ) de Tavannes ) .frère du Roy Henry 
.» troifiefme prinftles armes contre luy, pour 
» augmenter fon appanage , les coulourant 
» du bien public & de la liberté des Efiats^ 
> joint aux Huguenots, qui avoient amené 
» une grande armée de Reiftres : il les abari- 
y> donna , & fit la paix. Pour les divifer , 
I» & faire perdre crédit à ce qu'il fe ralliaft 
» plus avec les Huguenots, fon frère Henri III 
» l'envoyé en (b) 15*77 affaîllir IJfoire que 
» tenoient les Huguenots peu auparavant 
» fes aflbciés. Il yfaic trois brèches. Je donnay 
» le premier à celle que JW* de Guife affail- 
» loit , & me précipitai dans la ville me 
» jettant du haut de la muraille au -dedans. 
» A trente pas de-là je trouvé un* retran- 
0» chement, fuivi de douze des miens. Les 
» ennemis le quittoientli nous euflîons été 
» fuivis. Je perdis fept Gentils -hommes , 
» dont le plus brave eftoit un de mes cou- 
» fins nommé Trejiondan. Je reçus unze ar* 
» quebuzades dont cinq, portèrent. Je* me 
» jugeois perdu , me voyant abandonné 5 n'è 

( a ) Mémoires de Gafpard Ap Sajilx \ Maréclial de 
Tavannes, p. 160 (de l'Edition îij-fol. ) , 

( b ) Il y a I ^8 dans Tonginal : maïs c'eft qnc feute 
typographiq[ue. 



^ pouvant retourner, Dieu invoqué m'aide î 
•>>; le canon renverfe' la murai]}p qqi efloit 
j> derrière moi f par où' je n^^ufle; j>u re- 
^ «lonter autrement; & par^là je4ne rejcttaî * 
j» fur la brefcbe. Cette boutade; jLes contrais 
» gnit de paroître, Ce qui cauf^J^ r^dition^ 
j$! le lendemain la ville bfufl[é.ç.y les Chefo 
> pendus ( a ).^ . & môy miracijievfemeac 
l^.-guéry des cinq firquebia&dçs** t /, 

i:fC4à ,L^ordrejC}>rpçïologîque:A'(eft pas tpy^ 

JQ^rs enaâ daç^ les Mémoires. fié Quillauo^e 

j^e Saulx^qUQiqjii'pn ait eu fojti ^'y f^P^dî^ 

4)^f 4€fs d^tes éiipncèes à la mafge à\i textç^ 

;il^pft boa de 'prévenir que çê p^agraphe 

entier appartient à Pannée 1580, &' non 

'pas aux années I5'7^'& lyjs^ comb^ Particule 

4' Auteur de ces 'Mémoires. L'texpédîtion du 

pue du Mayenne en Dauphiné fe fit auconi* 

mencement de Septembre Ï580. on peut s^en 

convaincre en, lifant THiftoire de M«..de Thovi 

(a) Selôû M» de ThoU ( Lîv. LXlU>:on n*épargna 
'j^Mc'h (leur it CtMïïgn^ ^ qui csitàiyTAàoiï dan^ la 
;pla'ce, ^ les CafiWîiws: -^»<^on , &.(^ ?iem^Jê.nïm{è 
sm .livra là ylll«..^«fMll9ge ; mai^ tto laeeadîe) qid 
{tti^î»t .général /cp^iet 1^- avidité des vajjufQenrs. A cet 
inc^n^lie f^ec€44JQ9«cjd^î^ çoafidérable qnl^ocheva de 
- ^v^^f cette JM^l^uï^él .ville. ... r.. .. r/. .. i 

Ce a 
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(Liv. LXXn) & raifloîre du Connétabte 
de Lefdiguieres ( p« 41 de d'Edition in-foL) 
Quant aux détails qui regardent perronnelle- 
ment le Vicomte deTavannes, nous croyons 
devoir y joindre le récit qu'il en a fait lui- 
même. « Tallard ( dit-il (a) afliegé (b) de- 
» puis dix-huit mois étoit prêt à fe rendre. 
» M. d'Angoule&ne bâtard de France» & 
» Gouverneur de Provence ^ effaye envaiil 
» de lever le fiege. M. du Mayne (c) m'y 
» envoyé avec quatre cent chevaux ^ moitié 
p Gentiis*hommes & arquebuziers à cheval. 
» Je trouve le Grand-Prieur & les Provenu 
» çaux en crainte des Huguenots. Je les ra£" 
» feure, marche droit à Lefdiguieres (d) fous 

(a) Mémoires ia Maréchal de Tavannes. ( Voyez 
la DifTertatioa q«i a pour titre : Des EnvitailUmens ^ 
page i8t. 

(b) Oa a fiipprimé la dat<? que le Vicomte donne 
, à ces ^véneméDs. L'anachronisme, qu'il a coomus, eft 

encore plus marqué que celui de fon frère , puifqa'll 
place en 1577» ce qui arriva réellement en i^So. 

(c) M. de Mayenne.' 

• ( d ) Loui« Videl dans fes JMéfnoîres fur la vie de 
Léfdigaicres ( p. 41 de l'Edltldti in^felio ) ne convient 
pas dé tous' ces faits. Il avooe ^ que le Vicomte de 
Tavannes «ravitailla la place; Lefdigaieres , félon h»^ 
n'étoit pas* en Ibrces pour s'y oppofet. Peruf&s , d^^ 
fes Mémoires for les guerres 4tt Coteté VenalflSn, di; 
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S^' promeflTe d'eftre foutenu^ Il fc préfente 
» «n bataille 9 la Durance entre deux : Morge$ 
» fon coufrn , & plufieurs autres des fiens 
î» furent bleffés : je me repentis depuis de 
-» n'avoir paffé la rivière quoique rapide & 
1» dangereufe ; l'avantage que les ennemis 
» ont d'une rivière , n'eft fi grand que la 
I» crainte qu'ils reçoivent de l'audace de la 
. » voir pafler contre eux. Je paflai le lende- 
» main ladite rivière de Durance auprès de 
n Tallard, commandant à Alphonfe (a) Corfe» 
»' depuis Maréchal de France; & fans atten- 
» dre les Provençaux je fais lever le fiege 
» à Lefdiguieres qui fe retire à Gap au trot: 
» fi le Corfe m'eut voulu ^ ou pu fijivre , 
» je l'euffe défait. Nous demeurafmes trois 
)» jours à l'enrour de Tallard, mangeafmes 
» la moitié 4e^ vivres emportés. Je fuscon- 
» tratnt d'aller aflîfter M. du May ne au fiege 
» de la Meure (b ); fans la réputation de 
» nos armes & prife de la dite la Meure^ nof^ 
» tre envitaillement eut efié inutile. 

Provence, âce. de contente it dire que M* de Tavannes 
fit lever le fiege de Tallard. 

( a ) Alphonfe. Orn^ano. 

(b) L'Hiftorien Zw Connétable de Lefflîguîeres ( p. 
44 } Se M* de Thon ( Li\r. LXXII } s'accordent par 
rapport à la réfiftance des aflîé^és^ qoi fans latrabifoa 

Ce 3 
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(y) Malheureufement Henri III étoit entouré 
de gens incapables de donner de l'énergie à 
fes penfées & à fa conduite ; & c*eft ce que 
VHiftorien Mathieu (a)^ a fort bien développé» 
« La Royne^Merc ( obferve-?t'il ) qui s'acorde 
» avec le Duc de Guife , plus pour le traver-» 
» fer , le brouiller , & donner l'entrée au 
» défordre & à la confufion des affaires , que 
» pour l'agrandir, fait- entendre au Roy la^ 
)> puifTanee de la Ligue , lui reprefente qu'il a 
» affaire au Pape, à l'Empereur V au Roy 
)) d'Efpaghe, au Duc de Savoye , à quelques 
» Princes d'Allemagne, aux Cantons Catholi- 
)> ques de Suiffe, à toute la maifon de Lor- 
» rainée aux bonnes villes de France enro-. 
)) lées en ce parti , tons réfolus d'expofer 
» Jeurs perfonnes au milieu des flots comme 
)) h derniepe ancre polir garder le naufrage 
» dé la Religion. Elle luy donna fi chaude- 

<le ringenîem (Hercule Nigro ), n*auroient pas été foxcés 
de fe rendre. Mais ni l'un ni l'autre ne parlent des, 
exploits particuliers du Vicomte de Tavannes. M. de 
. Thou fait pourtant mention de Jean Dacçes fieur de 
Livarot dont le régiment fc fignala ; & c'eft là fan^ 
doute ce Livorat dont U s'agit dans le textç 4e GoU- 
Jaume de Saulx. -^ 

(a) Hiftoire da règne de Henii Jtll, Uvre YHr* 
page ^99* 
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^» ment l'allarmè de ces premières efmotions, 
♦ »^ que le Roy , tant plus il y penfe , pins il 
» trouve de foibleffe de fon collé , & d'avan- 
» cernent aux affaires de la Ligue. U luy fem- 
» ble que desjà les remparts & les deffenfes 
» de fon Eftai efloient abbatucs : il croit que- 
» le Dui: de Guîfe le tient par le collet , & que 
» tout le Louvre eft boulverfH On a de la 
» peine à le faire fortir d*une cellule de Capii» 
» cin : Ce n'eft plus celuy qui gaignoit les ba- 
» tailles de Jarnac & A^ Montcontour% J^a ge» 
^ » nerofité luy manque, le cœur luy défaut.. * 
» S'il eut monftré (continue-t-il (a) ) fon front 
» à la Ligue non couvert d'un fac de Pènztem 
» ou d^Hermite (b) non par une voye dç <iiBU- 

(a) Ibidem page 500. %»* 

(b) a Ce Prince ( écrivoit le Baron de Bu (bec le 6 
» Décembre 15^5 ) ne s'occupe que des regléiiàcns de 
» fes confréries : il mené la vie d'un folitaire : il eft fi 
i> fédentairc & fi appliqué à toutes (es pratiques de 
» dévotion, que Ton appréhende que fa fanté n'en foit 
» altérée, ou qu'il ne tombe dans quelque fuperflition... 
o II eft ( difôit encore Bufbec) dans la plus ferme ré- 
» f^lurion de ne foufFrir en France aucun Huguenot. 
ï» Auffi ceux qui ne veulent pas embrafler la religion 

' » Catholique font obligés de fortir hors du Royaume. 
» Quelques Dames ds diftindVion l'ont fait fupplîcr ^- 
» il y a quelques |our$ , de leur permettre de rcftcr dans 
9 leurs terres , promettant qu elles demeureroient trarL-" 

Ce 4 
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» ceur, mais avec une fermeté , un courage f 
» une réfoluûon convenable à Sa Majefté , la 
» guerre eull été finie. L'armée du Duc de 
» Guife, qui en fa fleur h'eftoit que de mille 
» chevaux & quatre mille hqmmes de pied » 
» eut'eilé di0ipée en moins d'un mois ; & le 
v> Cardinal de Bourbon avoit bien coofeiTé à 
>> la Reyne-lVlpe que fi le Roy eut efclatéf 
» tous ces brouillards fe fuflent évanouis^ . . 

n Je n*aurois pas cru ( difoît le Pape, au Duc 
de Nevers (a) , TorfquM fut inflruit des articles 
fignés à Nemours ) » qu*un Prince offenfé au 
à> point que Feftoit le Roy de France , fut aC- 
» fez débonnaire pour aller au devant de vous, 
» Sk non feulement pour vous pardonner les 
» adçs d'hoftilité qui ont été faits , mais auflî 
» de les avouer comme faits pour fon fervi- 
» ce» . • Mais puifqu'il l'a bien voulu , Dieu 

nk quilles , & qu'elles vivroient it la manière la plus 
» retirée. Il a refufé <le leur accorder cette grâce ; Se 
» par confidération feulement il a promis qu'il empê- 
9 cbcroit qu on ne leur Cm aucune violence, en atten- 
I» dant qu'elles fe difpofairent de pafTer en Angleterre , 
» & que pour le faire avec fureté il leur donnerojt des 
» paifeports «... ( Lettre du Baron de Bufbec , tome IIIn 
pages 331 & 333 TraduâloQ de l'Abbé de Foy. ) 

( a ) Lettre de M. de Nevers au Cardifial de Boar- 
bon I tome I de fes Mémoires , p« 669* 
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» en foit loué ! Cependant n'abufez pas de 
» l'indulgence du Roy . . . Faites par vos dé- 
» ponemens, qu'il nefe repente pas d'aVoir 
» efté fi bon ^ & ne fe voye contraint par de 
» nouvelles entreprifes contre fon autorité 
» de s'expliquer à votre ^fatantage j & de - 
» faire voir à toute l'Europe que fes Princes 
» & fes principaux fujets Catholiques font les 
» véritables ennemis contre lefquels il vient 
» de porter fa déclaration au Parlement. 

(S) Le récit que fait le Vicomte de Tavannes , 
de cet événement , varie fur quelques poinu 
avec celui de fon frère. On remarquera parti- 
culièrement le filence qu'il garde par rapport 
à la conduite de Guillaume de Saulx dans 
cette circonftance. » Nous prifmes les armes 
» ( raconte-t-il (a) ) en l'aij i jS;* avec M. de 
» Guife (le Roy Henri III fans enfants) pour 
» empefcher que la Couronne né tombaft aux 
» Hérétiques. Soudain la paix fe fit à Nemours. 
» Me fiant à ceux d^Auxonne^ mes obligés y 
» d'où j'efloit Gouverneur , fufcités du Roy & 
)> des Gentilshommes -voiGns envieux , vou- 
» lans obtenir par fînefle & trahifon ce que 

(a) Mémoires de Gafpard de Saulx , Maréchal de 
Tavannes ^^ ( Dlflertation qui a pour titre : Confcrvatlon 
du ifiondt n^nf,. page }8 de TEdition in- fol. ) 
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» leur peu de valeur & de courage leur dé- 

» nioit , aydés d'ingrats & de mefchans que 

» j'avois advancés en biens & en honneur ^ 

» ceux de la ville ,. en vengeancç du parti de^ 

» Catholiques où je les avois traifnés , me 

» trahirent , bleflerent , & prirent devant le 

» Preflre faifant iHer'Pafques .à l'Eglife. Ils 

» tuèrent un des leurs que j'avois renverfé 

» fous moy dont enfui vit la prife du Chafteau 

» que je tenois. Eflant leur prifonnier , ils dé- 

» libérèrent cent fois de me tuer; & autant de- 

w fois Dieu nf en garantit. Ils me donnèrent un 

» coup d'hallebarde en prifon.Noftre Seigneur 

» me fait diffiper leurs confeils ,- leur faifant 

» croire que je craignois la Juftice de Paris ^ 

» lorfque j'euffe defiré eftre en la Co'nciergerie 

)» du Palais hors de leurs mains pour monftrer 

» mon innocence Mes Parents gagnent le 

» Roy , qui feint m'ehvoyer quérir pour me 

tt faire mourin les Fîlains le croyent , autre- 

» ment ils m'euflent empoifonne , ou tué , 

» comme ils effayerent la mefme nuit que je 
p foriis. Je change Paris pour Pdgny ^ où 

» l'on me conduit d\me prifon cruelle en 

» une impiteufe , entre les mains du Comte de 

)> Charny , envieux , ofFenfé de moy pour 

» avoir efté de la Ligue , & avoir aydé à le 

» chaffer de fon Gouvernement. Il me gardç 



)); à yeux ^ Argus : vingt Jiommes autour de 
j* moy n'empefchent qu'en un feul quart 
» d'heure, auquel je. pou vois m'en aller, je 
))*ue me fauvafle à Payde d'un des miens, 
» defcendant cinquante, toifes de muraille ^ 
» reçu de vingt Chev^l^er^.. Je donne dans les 
» portes d'Auxonne, prends les principaux. 
» de ceux qui me trahirent/ & leur donne la 
» vie^Le Roy craignant M. de Guife, le con- 
» tente par la permiffioB^ qu'il luy donna d'aC- 
». jfieger Auxonne^ Je puis dire que moy feul " 
» & Rofne (a) (l'ayant invefli & défait leur 
». fecours) la prifmes , dont îngratement M. 
» ,de Guife ne me' rendit le Gouvernement 
» que jWois perdu pour fon fiijet ; œ qui 
» depuis a nui à fes affaires & aux miennes, 

(7) Ce fm alors ( fi l'on en croit le Vicomte 
de Tavannes (b) ) que la Noue au nom des 

(a) Chrétien de Satigny, Baron de Rofne, avoir 
été élevé en France. Il époufa la fille unique de Jacques 
d'Anglure Comte d*Eftauge. Nous le verrons figurer 
p^rmi les chefs de la Ligue. La niaîfon de Savigny 
crt originaire de Lorraine, Ceux qui veulent connoître 
fon illuftration^ peuvent recourir aux preuves de la 
maifon de Rajgecourt , pages p & 15 , ou aux p. 6% & 

<%\ de la j>j:éface de cet Ouvrage imprimé Nancy , chç» 
k. Clerc 1778, 

(b) Mémoires du Maréchal dç Tavaançs., Diifw- 
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Protcflans propofk une confédération avec les 
Goires pour la reforme de PEtat. « LesHugue- 
» nots ( dit le Vicomte ) en l'an 15^7 , tems 
» auquel MM. de Lorraine prindrent les 
» armes pour les Catholiques , propoferent 
» par la Noue de ne parler de la Religion f 
» & de prendre le prétexte de la réformation 
m de KEtat & du bien public contre les 
m Mignons du Roy; promet que les Hugue- 
m nots fe joindroient arec MM. de Lorraine, 

• & fe déclareroient contre le Roy Henri III. 
•9 M. de Guife , intelligent (a) du Pape & 
» du Roy d*Efpagne , refiifeleiur.aflbciation, 
» s'arrefle à la défenfe de la Religion , pour 

* la manutention de laquelle il force le Roy 
» à la guerre contre les Huguenots , qui en 
» e0et défirent la diflipation de TEftat » 

* prévoyant qu'un Roy Catholique & paifi- 

* ble leur lèvera l'authorité , & fera payes 

• des fubfides & nouveaux impôts , de quoy 
^ ils font exempts , & n'en paye qu'à leur 

• volonté. Leur défit a eflé ( comme il eft 
% encor) d'eflablir l'Eftat populaire en ce 

tation qnî a pour ûtitiDc nob&r émx Rois pour leur 
Jerviee..^ pagt 164. 

(a) Par cette location bltarre TAutcar veutcxprî- 
mer les intelUgences da Duc de Guife avec les Cours 
it Rome 9c de Madrid* 



H teins principalement & plus que jamais 
» que la Aipériorité de leur party efl entre 
9 les mains des Bourgeois des villes. Aufli 
» M« de Guife euft i)on nez , cognoiflant la 
» difierence qu'il y a de la guerre de Religion 
n à celle de réformation» & combieiKd'a*- 
» yantage a celle qui touche les âmes & les 
1^ corps y en comparaifon de celle qui n'eft 
» que pour l'intérefl des biens & de la police^ 
j^ lefquels font aifés à contenter & diflipeç 
» par les Souverains* De plus les doublons 
» <CEfpagnt y efloient joints , voulant par 
^ ce moyen de Religion le Roy Catholique 
» obtenir la fupériorité & dénonciation fur 
# tous Jes autres puiflans.,... »», 

D'après l'autorité du Vicomte de Tavannes 
plufîeurs modernes , & fpécialement l'Aur 
teur (a) de l'EIprit de la Ligue ont regardé 
cette négociation de la Noue comme auten- 
tique. Cependant ils auroient du obfer.vec 
qu'aucun des contemporains n'en fait mention , 
qu'à cette époque la Noue s'étoit retiré à 
Genève , qu'il y vivoit s'occupant peu des 
affaires publiques , & qu'il fallut un con- 
cours (b) de circonftances extraordinaires 

(a).ToinelI, Lîv V, p, i8t. 
.(b) Voyez h Notice qui précède les Mémoires de 
|i Notte, tome XL VIII de hXoileâxoDi p* ff* 

n 
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» qui elloit encore à FkaltT^bourg y ce qui ^ 
» m'avoit rétenu »• , | 

d'&rire le nom de cette famille Lorraine eft Havjjon* . 
vVk. ( Voyez les preuves de la maifen de Raîgecaurc 
êc la Pré&ce » pages xi8 , 224 &c. ) 



Fin des Ohfervqtions fur le fécond Livre. 
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OBSERVATiaNS 

DES ÉDITEURS 
SUR LE TROISIÈME I.IVRE 

DES MÉMOIRES 

DE lilÉ S SIRE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEIGNEUR 

DE T Ak y A N N E S. 

(i) jyious famrkes foulent êntraifUs par U 
deflMy ( obfcrvcnt le Vicomte de Tav^i> 
nés (a) 9 en réd^eant les Mémocrescte ibfi 
père) « &aiIoiis ànofire malheur •,• Non» 
» touchons & femons le mal que nô^s né 

» pouvons divertir nyr rejener M. dé 

» Guife eftam faâen adverty , non feujemenf 
» ne s'en alla point de Bloii» , mais il né 
» fie pettt fe garder d'aller au Confeâl oi^ 
9 il fut poignardé )»• AprèsP avoir cicé cf autre» 
faits de ce genre pour appuyer les zfftràoTB 

(^a ) Mémoires du Maréc&àT de Tavannes — I^ilTer- 
talKmife^tiftiiléé : UfU Ikfiîu^ page a ji^-^-^^-pcead Ji:e co^- 
lonnc* 

Téme XIIX. Dd 



3ll6 O B S K m V \.T X O K s 

qu'on vient de lire, le Vicomte de Tavannefi 
confidéipe à. fa rtaniète les Etats-Généraux, 
leur conftitution politique , la bafe fur laquelle 
cette cônfiitution repofe, & les réfultats quV>il 
peut attendre de leiurs déterminations. Par 
rapport à ces .divers objets l'opinion parti- 
culière d'un homme , qui écrivoit à la fin de 
duXVr fiecle, ne nous a point paru indif-^ 
fécente à cecueillii: : fi l'erreur s'y trauW- à 
côté de la vérité, le Leâeur judicieux en 
fera aifément la difiinâipn ; ces fortes de 
monumens ont le mérite des anciens por- 
traits , c'eft d'offrir la phyfionomie, de Jeur 
tems. 

« « L'eftat ancien des Gaulois ( dit lé , 
» Vicomte de Tavannes (a) ) eftoît popu«^ 
» laire, obéiflfant aux plus illuHres & valeu* 
» reux d'entre eux volontairement* Les Fran- 
» çois amenèrent les Roys qu'ils avoient 
» dpsjà eflps en Allemagne. Ni les uns* ni 
» les autres ne réfol voient guerre*, paix » ni 
» fubfide qu'aux AflTembléç, générales , Par- 
>> lemens, ou £tats- Généraux. Les Roy%fe 
D difpenferent de ces aiTemblécs, & s'en. 
» firent croire par h corruption des Grand$« 
» Ils propofoient le bien public , & faifoient 

^ (a) Mémoifesr du JVIaréchal At Tavanmes («bîdem , 
pages 23Î, & %i6.) : 



» te leur particulier en lovées de dêhiers/ 
x> guerre & paix 9 a\ïxque!si les peuples par 
%> dohs & crainte né vouloient otl n'dfoiént 
» contrarier; de enfin ont teUemeni bridé 
i> les Etats qu'ils n'ont plus de force qu'à 
» la minorité des Roys : encore & UiflTent-ils 
!> guider à ceux qui font les plus puilTantSy 
» .& qui ont plus de crédité L'Empereur 
»' Chariemagne ne réfolvoit rien de grande 
» importance fans les Etats qu'il nommçic 
» Parlemens. Ils ont eu force îQfques au 
» Roy Louis XL Si la ju^ftice de l'aîitorité 
y> d'iceux eft ' confidérée ^ ils feroient par 
1^ delTus les Roys, puifqu'ils les ont élus 9 
» du moins durant le tcms qu-ictux feroient 
» aSemblez. Les Anglois , les Efpagnôls 
j> gardent mieux leurs privilège^ que les 
j^ François, fe rendans dignes de la liberté 
» qu'ils ont , parce qu'ils ne fe laiflent divifcr 
» aux artifices des Princes : il femble en- 
9 France que leurs Gouverneurs, Officiers 
]» Si Magiflrats fe féparent du bien public , 
» comme fi leurs enfens^ dévoient hériter de 
» leurs grades. Nui cftat ne peut eflre mellc 
» en un. tems des trois gouvernemens eri' 
» mefme autorité»: Pun efi fupérieùr :1e* 
» Confuls, le peuple, les Sâiateurs Romains» 
n^ ont eu chacun à leur tour lès puilTancek^ 
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» SQtt^erainef à Rome.i^'Eftai de Finifif 
» efta^âOocff auquel Se cduy des Suijfts po- 
» polaire; VEmpira & le Royaume de Pologne 
y^ eSi au© ariftpcwtiquc » & l'Eftat de Fnwwre^ 
» eft wayoaent Mosai chique : ayant ik puif- 
xtlante dph )mkfie i celuy ^ IWc ernJè- 
», rcment tyranmque fi les Rois par le bo» 
)r^ naturel OU P^ leroontranccs & prières 
». qui le^r (om faites, ne nsiaintienoi^t leur 
»r pe»pleï en libewé ,. le remède des CArefiiens 
» e(V de prier & d'enduier : autremrat ils 
UL facolent conwaiinis en Fnwice de mettre 
» en pouvoir kf EtatsrGénérauxy qui feroit 
j^ liUft aiîâocratte qui rendroit les Rois pareils 
n en auitorilé à l'Etnpereui! d'Allemagne : à 
x^ cela Ifétabliflement de psâiTans Princes 
Dr aydef oit* L^exécution en feroit difficile : 
Ht les Etais ^ ( qui ne s'aflTemblent que par la 
vs p^m^Son des Roys) les divifîons d'entre 
» eu:^f k4 Capitaines des places , les (Mi« 
H eiei:sv). les îrinces font contraires : advien- 
» droin qu'en voulant rcjprendre leur liberté, 
» d^fir;tm fe remettre en meilleur eflat , ils 
)% tomb^rç^ent en un pire ; & y «rroit danger 
M que t'Eftftt. ne devint populaire » qui eft 
m le pis de tous leâ autress ou fepari e» 
» petitiBiS tyj^nies* JL». HcbkSk & FJBgKfe 
» à^BpU^^dfi^^itlmd^jQt pa£fite.doJ?/0/» ^^ 
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% penfânt reprencîre lettr liberté , fe fôht jetié» 
» en l'Eftat populaire : les SuiJ/èJt en fifefït 
» de mefme. L'on peut objedër quti hP^tm^ 
n ^'eâ pas dans les eat^x^nî daos leÈ moiv- 
» tagnes comme Jes Finrrutnds Se lei SuiffeSf 
» quelaNobleffe y cft en grande quantité, 
H le peuple des chat^ips puîCant, iefquels 
» joints peuvent eftremaittre delà iratn^agwe 
» pour riamier la Joy QÛk.vîil(». UESsà de 
» Fm?u?tf changeant efi plus c^Kibie d'imiter 
» là Kn-rae de celuy d'A14eimagrieV meflé de 
^ Princes puifTans 9 vUles Hbies , ménuj^eu-' 
» pie qn'autres. Il M^ dîBhâte qu'eflam un 
^» Roy eflabli, fi ce n'eft par fa prud^ïiômtoît, 
À les peuples reprenheat< leur libené,*ratls 
JD qccuppér^ la pmtiitée fouveraine» PcMr 
.n bêla ilLfifudrodt que hs- ^ats renj^tiTeiit 
D les forces à eux\ ifaîrei un Confia crée 
n dés Provinces ^ jréfoiuWe les afledébieës de 
,» fix en. Itx inoîs^ règlet^'let Finances & 
» Juftice-j'ce qui .ftniît pn effet chafigtr 
j» l'EftatV. & en danger de dcTenir çèptt- 
» iaifc* A^la vérité il vaut mieux foafFrir 
» que s^il^falloH chercher h libferté par^ ces 
D xMoyëns- dangereux; r isr ciofis faites ^^ 
■ 9 demi perj^t lés Autearsl lieâ impoliihlc 
n que les fit^ pûiflTenLd'eux-mermes ravoir 
^}} leuf i liberté ; d'çntrefreildre /ous ks 
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» Prince$, ^expérience monftre qu'il font leur 
i> profit & laiflent celiiy du public , & ne 
» tendent qu'à ûfurper des Tétrarchies , 
p tyr^nniques , Içfquelles obtenues, la Mo- 
,» narchie s'eftant enlrecoupée » les parties 
.JT divifées s'entrechoquent jusques à ce qu'él- 
is les ayent perdu la plupart de ceux qui 
» s'y font entrerxiis, C'eft bonheur de vivre 
n fous un grand Jkoy non tyram Les fujets 
» des petits Potentats d'Italie & d? Allemagne 
' » foni (^(s : Irurs Princes fçaveiac leurs 
X» facukés > les robes , les nooisd'iceuxV les 
iP iyirannHIènt AU double» toujours'encrainte« 
.tMjcsRoys d'etix mèfmes devroîent régler 
,j# tenu p»il&nces:à l'exemple jde. leurs voi- 
.j^.fins, tant polur k: crainte deJ>icu, pour 
1» 1â juftice 9 que:pbur la cônfervatibn de leur 
i » £Aait/^Aant;iupoinble qu'en^ une licence 
» £ eSSi;enée< âçJtéviéés exbeffives,/Ia jùflice 
: i» :CQrroxppue»* lest bienfaits fi mât recognus » 
• p^ les vices non punis:^ qu'iceujçn'eog^ndïent 
n des mouvemàns* dangereux,^ ni'effaiis. les 
p mpyens & richeflès au peuplé qu'entant 
. ^ » que, le Ray , \ Jcsi 'Favoris ' & -Officiera de 
.p jufiice le penBlettent^jQuànd les fl^oys fe 
p tiendront en leur devoir. Dieu permet- 
i> tra . que tous . Jeurç" fujets* :fé * tiendront 
p au lèwTf Jîiim*i$' tyran n'eft 4h few«é| 
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^'Kfâié'kffies (fivîfions quHI .jette pagrttiy f(^ 
i» ^upîe^ fi fou grafid eflablîflement & fa 
> valeur }e font durer un tems,. qà^l re^ 
^ cognoîiTe ces dons de Dieu 9 & qiié les 
» peuples n'attendent que les moyens de 
» reprendre leur liberté perdue. Le danger y 
» efl maintenant pltrs' grand en ce Royaume 
» qu-il n'eftoît : les Citadelles s'eç voiiît 
1^ toutes rainées en Fnmce. Les Fr^nçoîte 
^ 0nt appris de tfaitéravec les^'étipar^èTs^r 
)» lés exemples xfes fautes de> plufieurs 
y> font les entteprifes plus dangereafesl Povic 
:> wer les Roys -à tsette réformptidn fans 
1^ armes , ils ' devrëienr avoir une tbtkiSit 
» inteHtgence entre les Princes^ Seigneârs^ 
» -Eccléiiailique^ ^- & 0ei|it?lshomities^') & 
:)> avec très-humbles applications té^ùéiAc 
T?f:leMsMajéft«tfy pourvoir»* - ^ : '-^'* 

(a) Ce jugem^ffuc la conduite, que 
.tîm; le marécl>al: d'Aumom , nous paroit 
haiiaddé : peut-être le TefTentiment l'a diÔé. 
Dans '.le 4^ livre des Mémoires de Saulxi, 
on verra qu'il eut à Te plaindre duMaréchâtj 
& la haine n'eft pas. fto^ijours exemple de 
.partialité. D'après les. expreflions' de PAib- 
-teur des Mémoii^es il fembleroît que ;le 
Màréobal tf Aiimcmç , /ai/i d'une rforte de 

Dd 4 



terretir ftaniqiie » almn^onna pté6fiMma^n$ 
h ^niUbn de la CiUdelle d^Orléans ^'ti 
iMit chargé de feoDurît, L'approohe du Duc 
dé Af«yeone fNroduifit fur lui cet efiet» Le 
fâraâère connu du Maréç}»!, & & fépu*^ 
tatîpn iiûlkaire ne pènnetteat pas de croire 
«yeugléipcot à des imp$Kattons audi graves. 
imérogcH-on les écrits diss- Comtêmporains ^ 
ttb que les Mémw^ 4e Cà^yerny, &«de 
'ViU^gamiMn» ^in.y.ifim la mauvaife îflue 
de cette oitpédUîaii auilbuée pofiti\^iiieét à 
l^dok^loe de HeaniS HIi Cbever ny Har^touc 
<>bferY«;:qiiiQ« cpiaod ie Maréchal 4'AisfiiD^ 
iurriva» Imt htbifaski d'Qrléaos avoîem eu le 
jtems nécefTaire pdurfe barricader & éiever 
des.foatoations propres ^ empêcher le Ma^ 
t»çhal de dégager la Citadelle qu'ils fen^oîent 
de près. Nous ne fuiFrpus point ^Ctteverny 
dans la difcuflion à laquelle il fe livre par 
tapport à d'£ntiagiièsis|u'il aociirfb d*atoJr 
été la eaufe premier e do la perte ti'Orléans. 
Bornons «- nous à ce qui concerne ^erfim^ 
nëlleihafu le Maréchal d'Aumont. On con- 
vient que 9 lorfqub Henri UI l'envoya à 
Orléans^ il éioit tard. Catherine de Médids 
«voit évalué les avantages de la célérité, dants 
une pareille circonitance, quand eUerépiMr 
jdit au monarque 9 qu\ pcéie&dok n'étrçfiûi 
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ii(ùe dfcpuis le iBOUtrc du Duc.c^e Gxàk.,.. 

J?j$u veuille fUâ vûus vous ep trouvies^ bien! 

mais au^oinsp ^^w, fils y aves^'-vous donne 

^g^drti Vaffmraim des villes (a), principal- 

men$\d'Orléuns ! ^•f .: Au lieu de profiter de 

ititt *yî$, Henri s?,aflwi& a publier dej Edits & 

4m DedaraUoos. J^\ prm faire des merveillet 

icn adrefiant de tOvi« côtes des ktues ou ma- 

iw&ftc$ .teixiaat à prouver 4f néceffité du 

meurtre qu'il venoit d'ordonner. Tandis 

qu'il perdoit un tems précieux » les Agents 

diela Ligue véilioiehty & travailiàieoJteffica^ 

<cettiem. Par leurs 'qlflgées., les\idHea& 1« 

provinces fe fou^eVoieut. Ce concouis de 

réW>lQtftS>ns, qui Te fiiccédoient^ acfacl»èrem 

Je Monarque FrahçcHS à l'afiafifaîeL dont U 

-airott contraâé k: Tuoelk lhabÎ9.Kic^ Il cofnr> 

"firis^ qufoa de TainMt^ poioit 'des rebelies, 

*&4akcore moîikB dc^^faoatiqttes» par des écrhs: 

'Pafquier ^ «éih(^B^ qiHilaîre -^de la matiièn 

dont il s'étpit çQnduif^ en expofe les réful- 

^fàts avec ceue tournure originale qui lui 

appartient; on y^jrouve en d^ail ce que 

nous avons , tâche* d'exprïçner en peu de 

m6t$. ïîenï;i ,Heh pou vaincu ^qu'on en vou- 

1^.^ Ta C^GHLiTQAnâi foiigea .en^ à ladéfen- 

(a) Journal 4ç Henri III par r&oîtc , tcufte l icr 

U dernière Edition, p. ij 5. 
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apprend lui-mêaie que dans le cours de iS^9 
il commandok les troupes.de la* Ligue en 
Normandie , & qu'il' revint avec le Duc de 
Mayenne au fecpurs de la ville de Paris atta^ 
quee par Heni;! IV* « L'an t^Sp ( dit-il ) que 
» feflois Gotivern'eur de Norasiandie j'eus in-»- 
; p lelKgçnce de deux foldats gagnes par un ^ui 
» a voit elle du party des Catholiques. Je par» 
» avec deux cent chevaux ^ fans dire tnoa 
p entreprife à homme du monde 9 me méfiant 
I» de tous les foldats que je mehois, parceque 
» je n'eftois de leur pays. Je leur fis faire 
» quatre journées fur le chemin dfe Gien , & 
» puis rehrouCer court devers Evreux & 
#. Nantes , taet pour ofier cognoifiknce aux 
» ennemis de ines defleins , que ppinrempef^ 
)i cher les miens de deviner. J'arrive à quatre 
» lieues de Verneuil à la nuit fermant. Confî* 
\ dérant lé plein chemin , je me iiiets au trot t 
*» laiffe la plupart des miens derrière avec 60 
1^ Maîtrei, Je mets pied à tetrè , réfolu de ne 
"p donner point ^.fi je ne voyôîsléchef de 
*i KnteHigence Vléquel fe vint voloriiaîremênt 
V mettre en mes mains, me donnç affeurance 
^ fur fa vie ; ^ après je pafle Teaù jufques au 
^ toi, donw enTnrtefaufle porte^fuâ m'efl ou- 
:u vert<^ par deuxde l'intelligentsei It trie fends 
il maiûre du Chaftca* & du GeûvafeieHf :««» 



w les mieni enfemble, je lue me trouve ac« 
B compagiié que de cent cfeiquame* Daw là 
)i ville efloit Marînville (a) , de la maî(ai]t de 
» Dreux , coufin du Roy , avec trois compa- 
» gnies de chevaux légeis » montans à deux 
» cent cinquante chevaux , & trc^s cent ar- 
n quobuGers 9 aifîâé du peuple qui nous efioft 
» en partie tontraire. Une gro^ & grande 
» tour forte, bâtie par Cfeyir^ tenoît contre 
» nous f eâott cofilbuite devant le pont du 
à Chafteau ^ 6c empeTcboit noftre entrée en I^ 
B ville. Je me jugeay perdu , fi je ne m*eA 
» rendoisnnaifhre, réfolu de m'enfèvelir diui$ 
0» le milieu de la ville , je fais fortir quinze 
1^ hommes 9 defquels le Capitaine fut tué à 
» mes pieds. Voyant la grande réCflaqce de 
» dedans la ville , je renforce, la telle de eim- 
)» quante cuirafles,^ & retins le r^lle par force 
M près de moy , prévoyant ce qui advint. Je 
j» ne fus pa& trompé en mon opinion. Après 

(ai) Jean 4e Dreux , Seigneur de Morinville. Sclon^ 
Mw de Thou ( Liv. XCVIII ) il étoh de nUuftrc 
Duûfon det Dteux , d'oà font fortls le^ Comtes de MonV 
tort, 8c dafuite les Ducs- de Bretagne. Alnfi il dèf- 
cetidi^t de Loiùs U Gros, On avoît prétendu lui con^ 
Uefter fon éta« : wiii te- Parlement it Paris l*y maîutîiit 
par 2i4^èt- reiïda ca fa. ftveur* HferitiVifle fiit le dertiUc 
fie €«|c«. a^»if»tu 



'^t ^ft B « « R t^ A rt O *f !»• 
D avoir fait deux cent pas às^ )a ville, tdb-* 
^ tes ces compagnies de cavalerie , afliftéeâ 
» c^es gens de pied f MofinviUe à la tête , 
:% vinrent à la charge dans la place, & rcn- 
» verfercnt les cinquante que )'avoîs vcns de- 
% vant* Ils me trouvèrent en bon ordre , tel- 
» lement que je les fouflins : après que Mo- 
» rinville euft une arquebuzadt dans le vi- 
)^ fage , & nçus \^s chargeant vivement , 
i> rcftonncment fe met parxny eux , & les 
» tournafmes en fuite > fi bien qu'il fe peut 
• dire que huit vingt hommes en défirent fix 
» cent. Morinville (a) meurt tôft après de ce 

(a) Lerécît de M. de Thou ( Lîv. XCYIII ) im^ 
pUq- c contradidion avec celui du Vicomte de Tavanaes 
par rapport à Tépoquc od Morinville fut tué. Cet 
Hiftorîen aflure que les royaliftes au "mois de Février 
15^0, avoîent pris Verneuîl, & que par complaîfancé 
pour les habitaas ils y laiiTèretlc une garnlfon trop 
foible . fous les ordres de Théodore, des^ Ligneris^ Les Li- 
gueurs profitèrent de cette faute; & unp attaque de 
nuit , qui dirigeoît leur chef ( Ciiarles François de 
Roux & de Medavy ) les ren.iit maîtres de la place. 
Ce fut â cette camifade, félon M. de Thou, que. pérît 
Morinville d'«n coup qu'il reçut dans Taîne. Il n'avoit 
jamais été bUJJe auparavant { ajoute-t-il )• Cette contra- 
diarion, comme on le voit, nVft a^ppKcable qu'i k 
date du trépas de Afojçîijrv// ^ W piifc h8c reprife deVcr- 
Wuil fe coadlîcnt avec la fuite du récii 4e l'H^torîcn^ 
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» coup ; plufîeurs de fes Çapitaii^s y furent 
^ tuez : trois cornettes de cavallerie 8c trois 
» enfeignes de gens de pied furent gagnées. 
# Si }e me fufle refroidy fur le$ paroles de^ 
n miens 9 je m'en fufle retourné cinq ou Ex 
» fois en chemin. Ce mot eu bien dit » que 
» les paroles du foir ne reffemhlent à celles du 
r^j matin. Le travail de la nuit > d€$ armes » 
)> la laflîtude afToiblitle cœur, & fait changer 
I» la réfolution prife après fouper : ne faut 
> donc jamais le matin mettre ^u confeil le 
j» combat; ains faut fuivre les délibérations 
» du foir fans s'en laifler divertir, principale* 
» ment n'eftant rien furvenu de nouveau , & 
» dire : Puifque.fay rêfolu cette entreprijey j$ 
j» toucheray les murailles. • . Le chef doit et 
» trc au pied de l'efchelle , & doit charger 
D avec cotifidération en campagne , ou rien 
n neréuflit.,. 

Après la furprife de Verneuil , le Vicomte 
de Tavanries joignit les troupes qu'il commarn 
doit, à l'armée du Duc de Mayenne. Et fi on 
s'en rapporte à lui , il fut fort utile au Duc dans 
la circonftance critique où Paris fe trouva. 

puifqull obfervc que* le Vicomte de Tavannes fortit 
de Roaen pour fecourir cette place , & qu'il fut aIo|S 
katta â plates «outures par le D«c^ de Mantpenfiei. 
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« Le Roy Henry quatriefme (raconte-&il(a)) 
n en l'an lySp faillit peu (b) de prendre Paris 
» à coups de pétards par la porte de Saint'- 
» Germain ^ qui fuft on tems abandonnée. Si 
9 par eau il euft donné à l'Iile du Palais > il 
y^ Temportoit. Il arcût gagtré les fauxbourgs 
i> par l'imprudence du iieur de Rofnt y qui 
)» pouvoit garder cette grande enceinte avec 
» peu de gens y où il fatloit cent mille hooi* 
n mes. Sur Ion afleurance le peuple des faux- 
» bourgs perdit le bien & ta vie : il iaUoiit 
» commander de retirer le n^Ueur à la< vill^ 
% deflendre les rues des fauxbourgs piac bac* 
» ricades tant qu'il fe pourroit , fans s'y en- 
^ gager 9 à caufe que les ennemis gagnent le 
» derrière & le deflus des maifons» Ce 621 la 
» faute de M* du Mayne ( c ) d'avoix laiHê 
» fortir le Roy de Dieppe , à Parrirée de M. 
» de Longueville y Se non la mienne qvà luy 
», confeillai trente fois de combattre Tuii ou 
> l'autre; pouvant dire que Paris eftoit fèrdu 

(a) Mémoires da Maréchal de Tavannes. Oiflerta* 
tioQ intitulée : Pour forcer de donner y ou empefiker la ha- 
iaillu»* page loi , ibidL 

(b) Cet événement eatliea après le <;onibat iAt-- 
qnes*' 

(c) Mayeiriir^^ *» ^ .. . . - 

P pour 
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3> pour la Lîgue fans l'extrême diligence (a) 
n que moy ( eftant Marefchal de camp ) fis 
j» faire à l'armée de mondit fieur du Mayne t 
» ayant fait en un jour dix lieues , chargé 
» de grand nombre d*artillerie & de bagage , 
» pa(ré une grande rivière , refait le pon^ 
» Sainte ^ Max tnce fur la rivière de Somme y 
» lorfque Paris confultoit (b) de fa rcddi- 

( a ) Cette diligence , dont le Vicomte de Tavannes 
fe t'atgue, n'auroit fetvî à rien. G. Pont Saint-Maîxant 
eut Lé gardé comme Thoré avoit ordre de le faire. 
Dans les Economies royales , Politiques & Militaires 
on trancke le mot fur cet article. M.'de Tliou (Liv. 
XCVn ) clicrche à pallier la faute de Thoré, Le Roi 
( dit-il ) lui avoit ordonné de jetter des troupes dans 
Pont St.- Maîxant , afin d'empêcher le Duc de Mayenne 
de paflçr. Thoré malheureufement tomba malade. Ceux 
*. qu'il chargea d'exécuter les ordres de Henri agirent 
avec trop de lenteur. Le Prince Lorrain , ne rencoft- 
tranc point d'obflacles , entra à Paris le lendemain de 
la prife des fauxbourgs. 

(b) L'attaque fe fir le premier Novembre avant 
le jour , & dura jufqu'après le leyer du Soleil. Tous 
les fauxbourgs furent emportés l'épée à la main. Les 
Economies royales , Politiques & Militaires nous ra- 
mèneront fur les réfultats de cette attaque. Sully étoit 
un des alfaillants. '11 s'accorde avec M. de Thou ( LiV. 
XCVII ) par rapport a la. perte confîdérable que les 
Parifiens eifuyèrent. Au feul xarrefour de la rue de 
Tournon on comptoit plus dé trois cens morts entaffés 

TomcXUX, Et 
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» tion ( a )• Nous y entrafmes à deux heureiT 
» après minuit. Je confeillay de prier Dieu » 
3» de repaiflre y & fortir dans les fauxbourgà 
» pîir toutes, les portes fur Parmée du Roy 
» fort empefché par fa propre confeflîon , vu 
» le grand pays de fauxbourgs qu'il gardoit* 
» Les confidératîops de M. du Mayne Tem- 
» portèrent. Sur le midy eflant monté au 
» clocher Saint- ViSor divec luy , je m'offris, 
» voyant leur armée eflendue en tous les 
» fauxbourgs . de donner dans celuy de Sainte 
» Marceau , divifant les forces de Sainte 
» Germain & de Saint - Viâor en deux j & 
» euflîons contraint de delloger le Roy en 
» défordre , s'il y fuft demeuré. Uos confeïU 

les uns fur les autres j & fi Henti IV eut fuivi fa 
pointe, la ville auroit été prifc d'emblée, L'arrivée 
cîn Duc de Mayenne ralTura les efprits ; Henri ( dit 
M. de Thou ) comprît qu'en renouvellànt fon atta- 
que , la deftrudion de Paris étoît inévitable , s*il 
xéuflifToit^ & ce fut là le motif qui le détermina à fe 
retirer. , - 

(a) La condernation, & l'effroi qui regnoient dans 
Paris y formoient un contrafle piquant avec l'attente 
dont la veille on s'y leurroit. Beaucoup de femmes 
oifives & crédules ( dit M. de Thoa ) avoient loué à.<e% 
fenêtres pour voir paifer Henri IV, que le Doc de 
Mayenne devoit ramener prifoaiiej^ Voilà bien ce qui 
s'appelle la légèreté Fiançoifi^ 
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> tfloient fi froids y qu^encore que nous fuf- 

» fions plus forts que luy , non compris ceux. 

» de la ville , je ne fçay fi nous ne nous fuf- 

» fions laifle affiéger. Sa Majefté , cognoîf- 

» Tant le péril où il efioit , dciloge dès la 

» pointe du jour , laifle M. du Mayne à 

» Paris , appefanti & chargé de fes propres 

» forces qui luy demandoient de l'argent. Si 

» telle chofe advient jamais, à ceux qui.com-- 

» manderont à Pariç , & que les fauxbourgs 

» foyent en Teftat qu'ils font , je ieur conr 

» feille de les defiendre par barricades fans 

» s'opiniaftrer contre le canon , & aux 

)» Roys de fe mocquer de leurs prédeceffeurs 

^ conftruâeurs de ces grandes enceintes qui 

» réquerroient cinquante miUe hommes de 

D garde. Il faudroit fe reflraindre à fortifier le 

» fauxbourg Saint-Germain ^ Se rompre les 

» murailles de la ville qui font entre deux , & 

» ruiner les deux tiers de Ces grandes rues des 

» autres fauxbourgs , & fortifier en tenaillés ce 

» qui refteroit le plus près de la vifle, & faire 

» des pointes dont les angles approcheroient 

» des murailles de la ville finiffant les pointes 

^ auxdits tiers defdits fauxbourgs que Ton 

» voudroit garder. Les Roys ne la fortifieront 
» jamais, n'y pouvant faire facilement des 

D citadelles valables : cogaoii&nt la légèreté 

£c 2 
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» du peuple» ils veulent qu'elle demeure 
» foîbie, l'ayant vue jà pat trois fois Angloife t 
» Bourguignone & Efpagnole ; & quiconque 
» la tiendra en fera toujours bien empefehé : 
» mais fi la divifion de l'Eftat advient , elle 
» fera ruinée & fortifiée > fi Dieu n'y met la 
)i main* La vraye force du Royaume efl celle 
Il qui tient la campagne. Le plus grand avan<* 
» tage de tenir Paris eft l'exemple que les 
» autres villes prennent pour fuivre le mefme 
» party ». 



Fin des Obfervations fur le troîfième Zhre. 



OBSERVATIONS 

DE$ ÉDITEURS 

SUR LE QUATRIÈME LIVRE 

DES MEMOIRES 

DE MESSIRE 

GUILLAUME DE SAULX^ 

SEIGNEUR 

DE TAVANNES. 

(i) V^E fut vers la mi-Janvier i jrp2 <Jue le Ma* 

réchai d'Aiimont quitta la Bourgogne. Il atli 

rejoindre le Duc de Nevers à Clamecy» Dank 

cette marche il eut une rencontre avec Pleu^ 

vani de R^ockefort ^ dont on a déjà parlé plu- 

fîeurs fois. Le Maréchal avoit pris les devais 

à la tête d'une partie de fes troupes. Arrivé 

à Clamecy , il dînoit chez le Gouverneur ^ 

iorfqu'on vint luy apprendre que fon arrière 

garde étoît aux mains avec Pleuvant auprès 

du village à^ Armes. Le Maréchal y courut 

auflitôt y Se la mêlée fut très- vive. Il paroît 

que là perte de Pleuvant fut confidérable > 

puifq^'ay^^nt eavc^é le lendemain un trom* 

£e I 
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pette pour qu'on lui permit d'enlever fcs 
morts, on en chargea douze charettes. Ragon 
(a) , Echevin de Clamècy , Tattçfte pofiti- 
vement dans fa relation; & le tableau qu'il 
fait de l'acharnement des deux partis , prouve 
jufqu'à quel point le fanatifme & l'opinion 
peuvent exalter les têtes. 

(a) Jean de Saulx , Vicomte de Lîgny & 
de Tavanncs , revint à cette époque prendre 
le commandement des troupes de la ligue 
en Bourgogne. Pendant l'intervalle qui s'é- 
coula jufqu'à ce moment , il avoit été em- 
ployé auprès du Duc de Mayenne, & dans 
plufleurs provinces. Ecoutons le récit qu'il 
fait lui-même des divers événemens auxquels 
il participa. « En (b) i j8p ( dit-il (c) ) par 

( a ) Mémoires pour fervir à THiftoite de Nivcrnois 
& du Donzîois , p. ii^. > 

( b ) Cette date cft inexaôe. Ce fat .au comtnencc- 
meot de Janvier 1550 que les ligueurs s'emparèceot 
de Pontoife. Pierre de Mornay .fieur de Buy en étoît 
Gouverneur. Le Duc de Mayenne profita de fon ab- 
fence. Les Auteurs de la vie de Duplcffis-Mornay ont 
gardé le filence fur ce fait : on en trouve le détail <îans 
M. de Thou , Liv. XCVIIL 

(c) Mémoires du Maréchal de Tavanncs... Differ- 
tation intitula : Pri/tf dt Pontoife^ p. loj. 
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*> le commandement de M. du Maine ( a ) , 
» j'inveftis Pontoife : je défis à la pointe du 
» jour deux Enfeîgnes de Lanfquenets dans 
» leurs fauxbourgs. M. du Mayne^ & l'armée , 
» attaché, aux plaifirs de Paris ^ me laifîe 
» cinq jours avec fix cens arquebufiers logés 
» dans les portes de Pontoife , la rivière 
» d'Oyfe entre Paris & moi. MM, de Lon- 
D ^uevillc & la Noue avec cinq cens che- 
» vaux veulent couper la çhaulfëc de Beau- 
» mont^ & empefcher M. du May ne de venir 
» paffer FOyfe pour me fecourir. Ils en font 
» divertis, pour avoir tenté de prendre nosba- 
» gages, qui refifterent contr'eux à l'aydede 
» cent arquebufiers , q*ui les gardoient en un 
» bourg à moitié fermé , & pour s'eflre prc- 
» fentes , penfants nous^eftonner. Ayant pour 
» ennemy la ville & eux ,»nous^ comme une 
» gauffre entre deux fers , fifmes de necejfiti 
» vertu. La valeur , la bonne mine nous fau- 
» va,.& fit que ceux de dedans la ville, qui 
» eftoient plus forts que nous, avec raffiflancé 
î) de toutes ces grandes^ troupes, de cavalerie 
>x defdits fieurs de Longueville & de la Noue 
» ne nous purent forcer : nos ennemis fe reti- 
» rcrent confus. Le péril pafle, M. du Mayn^ 
» arriva, battit, & prit Pontoife »... 
( sr) Le Duc de Mayenne.. 

Ee ^ 
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«f En ijpo ( raconte ailleurs (a) le Vicomte 
de Ta van nés ) » le Roy avoit affiegé Pa- 
» ris : M. du ^ayne retiré à SoilTons , je 
» pars de Rouen avec fîx cent cfievaux & 
)» deux arquebufiers , trots pièces de baterie, 
)> fis onze lieues de traite , affiege Vernon 9 
D où je ne pouvoîs deroeurer '"'que lejien- 
» demaîi> fans eftre combattu , qui eftoit le 
j) lems que le Roy mettroit à venir des 
» fauxbourgs pour le fecours. Faute de ga- 
» bions ) qui m'étoient promis par un Gen- 
» til-homme voifin , je fus contraint de pren- 
>> dre couvert d'une muraille & battre de 
>> loin. Le Roy & le Comte de St. Paul 
» ( b ) , de Paris & de la rivière d'Oifc oyent 
» la batterie , viennent à moy ; Sa Majefté 
» difant que par ma diligence pavois porté 
» le canon en ma poche. Ils arrivoient à tard 

( a ) Mémoires du Maréchal de Tavanoes > . ikid. , 
page aéo. ' 

( b) Cétojt le fièrc puifné du Duc de Longuevîlle» 
Il ne faut pas le confondre avec le Capitaine Samt- 
Paul dont le Duc de Mayenne fit un Maréchal de 
France. Le Duc de Neyers ne lui pardonna jamais 
le titre de Duc Je Rhetelois, qu'il ofa prendre. Enfin 
Ton , infolence pe put être réprimée que par le jeune 
Duc de Gttire , qui lui pafla fon épée au travers du 
corps. La leçon ( il fatft la/ouôr ) étoit dure. 



» fans deux malheurs , la faute de gabions , 
» & que je fus brûlé du feu qui fe mit aux 
»^ poudres ; & la brèche pour la batterie , 
» qui avoit été contrainte d'eftre eflpignée , 
)) ne fut raifonnable. Après avoir fait don- 
» ner un faux affaut , je levé le fiege le 
» mefme jour. Une heure après arrive le 
i> Comte de Saint-Paul & partie de l'armée 
» du Rpy : je me retire devant eux fans 
» perte ; leur honte eftoit entière ( a ) fi 
)i j'eufle pris cette ville à la teftç de leur 
» armée par ma fupputation ». • • 

( b ) Si ce récit paroît fufceptible àa reproche du 
forfanterie , que dira-t-on du pafTage fuivant oà le 
Vicomte de Tavannes s'étend avec complaifance fur fes 
expéditions nodurnes ? a Ces entreprifes ( remarque- 1- il 

. » page Z05 , ibîd. ) bien préméditées fouvent réufSf- 
» fent. Ceux c^uï aflaillent portent la terreur & la mort 
» en leurs mains. Je défis une compagnie de chevaux 
» légers à la tefte de l'armée du Roy en Normandie : 
9 ime autre fois j'emportay les enfeigncs du régiment 
» de Saint- Jean près Go/Twy, & mis en pièces la gar- 
«> nifon de Dieppe à deux lieues de leur ville. Je fis 
» retirer M. de Montpenfier iix grandes lieues de Ru^ 
» gUs â Evreulx. Toutes ces quatre exécutions fe firent 
» à la faveur de la nuit »••• Pourquoi le Viàomte de 
Tavannes , en narratit fes exploits , tait-il fes défaites f 
On lai fauroic gré de fa modeflie fi à cette époque il 

^ eut rappelle la deftruâioa prefque complète du corps 
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cf En l'an 15'pi ( dît encore (a) le Vicomte 
» de Tàvannes ) Noyon affiegé par le Roy 
» Henri quatrîefme , j'y conduis avec qua- 
» tre cent chevaux trois cent arquebufiers 
% fur la (iontrefcârpe. Les ayant laifles, ils 
« fc rompent par leurs fautes : au premier 
» bruit j'attire toute Tarraée du Roy fur mes 
» bras : je me perdis pour fauver les miens ; 
» ceux que j'avois ordonné pour faire re- 
» traite s'eftonnent; je fis ferme, &fouftins 
» vingt chevaux pendant que tout fe retîroît* 
» Voulant charger les plus importuns , mon 
^ cheval gliffe & tombe fur le pavé du faux- 
» bourg. Je fus abandonné des miens , hor- 
» mis d'un de mes confins de Trejlondan 
» (b); ainfi bleffé de trois coups d'épée, 

qa*il commandoît 'par ce Duc de Montpenfîcr qui ne 
recnloît pas toujours , & l'échec qae peu de tems après 
H éprouva du côté de Dieux, ( Voyez M. de Thou^ 
LÎV.XCIXO 

(a) Mémoîrei du Maréchal de Ta vannçs,——Dî f- 
(èrtatîon intitulée : Co/z/ervtf/iM du monde neuf, p. 139. 

(b) En 1571 on voit aux affifes de Mirecourt un 
Jean de Trejlondan ^ Chambellan du Duc de Lorraine > 
ti pour fiéger â ces aflTifcs il falloit appartenir à ce 
qu'en Lorraine on appelloit maifons d^ ancienne Chèva-^ 
Ime^ Ceux , que ces fortes de dîfcuflions intéreflent , 
peuvent recourir à la Préface qui précède les preuves 
de la maifon de Rai^ecoun, page 78. 
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» Tin bras rompu , je demeure (a) fcul pour 
» tout le refte , apprenant à ceux qui li- 
» ront ces brouillerîçs , de ne mener fe- 
» cours dans des villes pour s'en retourner. 
» Il n'y a la centiefme partie de péril d'y 
» entrer qu'il y a à fe retirer, Prifonnier 
» du Roy , qui ue m'aimoit pas , moy 
x> ayant hérité en cette inimitié de mon 
» père qu'il accufoit du Confeîl de la St. 
» Barthélémy , mal panfé & bien gardé , 
* réfolut de me confiner en prifon. M. de 
» Longueville l'empefche; & après s'cflre 
. n mefcontenté m'obtint pour tirer de prifon 
ï> fa mère , femme , & fceurs qui efloiént 
» retenues à Amiens , auxquelles j'eus cet 
» honneur d'eftre changé : elles a voient offert 

(a) Nous ajouterons au rccît ^u Vicomte de Ta- 
vannes quelques particulaiitës qu'il a onilfes. A peine 
les troupes , qu'il commanHoit , fe dtfendîrent elles. A 
Voule du premier qui va là ! ( lit -on dans les Economies 
royales , Politiques & Militaires de Sully ) tous tes fieni 
prirent la fuite. On demanda à Ta vannes (dit M. de 
Thou, Liv. CI) pourquoi Tes foldats s'ét'oîent fi mal 
comportés. Il jetta la faute (ur Lonchamp qûî a voit éié 
pris avec lui. Il en réfulta entre eux une rixe trcs-vîve ; 
& ils fe feroienc battus , fi Henri IV l'eut permis. 
Mais le Monarque jogea fagement que deux prifonniers 
de guerre ne dévoient point s*égorger comme des gla- 
diateurs. Lcttcs amis communs les recoacllièrent. 



44^ .PBSSRYATIONS 

». cent mille efcus pour, fortir. Sa MajeAi 
» me recognoiiTant mal , eflimoit ma prifon 
» plus importante que l'amiiié de M. de Lon- 
» gueville auquel il me refufa par plufieurs 
» fois. Je faillis me fauver à Compiegne j 
» douze de mes gardes imprudents , comme 
» j'eftois couché, fe panchoiem Tur la table 
» pour jouer: je fortois à leur ombre, n*euft 
p été que je fus affeuré que le lendemain 
» les Dames fufdiies feroient changées pour 
» moy : fi je fus forty , Â: me fauvani comme 
» depuis je fis de la Baflille , Ton eùi cru 
» que je me fufTe fait invifible. .. Le Roy 
f^ ( continue le Vicomte (a) de Tavannes) 
» affîfté d'Anglois & d'Allemands, fe réfout 
» d'afllcger Rouen. J'eftois fortidu (b) Gou* 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes, ibiJ. — 
DiiTertation qui a pour titre : Chdrge de Marefchal de 
Camp devant une place ^ page 14S. 

(b) Le Vicomte de Tavannes ne s'exprime point 
fur les motifs qui lui firent quitter le gouvernement 
de Rouen. Davila a fuppléé â ce filence myflérieux. 
Il nous apprend ( Hifloire des guerres civiles , Livre 
XII, tome III y page 169 ) que les habitans de Rouen 
en i5Pi, mécontens de Tadminiflration du Vicomte 
s'éioicnt foulevcs, & que le Duc de Mayenne pour 
les appaifer, l'envoya commander en Picardie (bus le 
Duc d'Aumale. Il y fervoit en quaBië de Maréchal de 
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)» vernement peu auparavant , ayant efté pris 
» voulant fecourir Noyon. Eftant prifonnîcr , 
I) Sa Majefté propofe de me faire dire par 
» force les plus foibles endroits de la ville, 
» Je Teuflé trompé, s'il m'en euft cru. Si 
» je luy euffe voulu ayder, il fe fuft logé 
» entre la ville & le fort Ste. Catherine par 
9 le cofté de St. PaM à la faveur du faux- 
» bourg de de- là l'eau qu'il tenoit , & euft 
» attaqué la ville par les endroits faciles. 
p II Taitaqua mollement, & par le plus 
» fort. Voyant qu'il ne pouvoit rien appren- 
» dre de moy, il commanda à M. de Lon- 
» gucville , qui alors me gardoit pour me 
» changer à fa mère , femme , & fœurs , de 
» ne me laifler fortîr. Il fuft mal obéi : ledit 
» fieur de Longueville , defireux d'avoir fes 
» plus proches , me mit en liberté , ce qui 
}^ coûta cher à Sa Majefté. J'ofe dire ( a ) 

Camp , lorlqa'ii fut pris â Noyon. Ces ëvënemens fu^- 
ceflîfs Itli aliënètent probablement le Duc de Mayenne. 
Ainfi riiumeur , que témoigne le Vicomte 4e Tavannes 
ihns fa telatioA , ne doit point étonner. 

(a) Il s'en &ut bien que M. deTboiifLîv. Cil) 
s'accorde fiit cet article avec le Vicomte de Tavannes. 
Il attribue formellement la marche du Duc de Parm» 
aux infiances réitérées de Charles de Coffé Comte <fe 
Briidc, qui alors étoit auprès de ce Prince. M.deTho« 
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1^ eflre feul caufe d'avoir avancé le Duc de 
» Panne au fecours de Rouen.' Je l'eftois 
» venu trouver,. & m'addreflay à luy pour 
» les longueurs de Mr. du Mayne : je luy 
.!> donne plufieurs advis par efcrit. Le Pré- 
» fident Richardoé i qulles fecevoit, le pour- 
» roit tefmoîgner. Je fçavois l'inclination de 
» ce Duc de ne combattre que dans \^% 
» retranchemens. Je luy nionftre le pays de 
^ Normandie couvert de bois & de levées 
» qui réparent les héritages , qu'en deux 
n^ heures peut eflre fait un retranchement 
» en quelque logis qu'il arrive , & que , 
)> fi les armées efloicnt en préfence , il fe 
» pourroît retirer de nuit à fix lieues de-là 
>0 eu un autre fort logis où il pouvoit avoir 
» des vivres : je le refolus ; & il fuivit mes 

fait plus; c'cft qu*cn renchnt compte des différents 
Officiers généraux qui dirigeoient les opérations de 
l'armée de la Ligue fous les ordres des Ducs de Parme 
ii de Mayenne , il ne prononce pas une feule fois le 
nom du Vicomte de Tavannes. Enfin (x on l'en croit 
aufll bien que Davila, le Comte de Clialigoy, de la 
xnaifon de Lorraine , qui fut pris par le Bouffon Chicot^ 
fit partie de la rançon payée pour la Ducheffe de 
Longueville & fes filles, détenues injuftemenc â Amien$. 
Voilà des cantradI6lions> qui cotnrae on le voit, ne 
«ioivent pas faire admettre fans examen tout Cre que dit 
le RédaâcHf* 
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» advîs. Il en advint ainfi que je luy avoî$ 
» dis. Nous marchafmes à Chateauneuf (a) : 
» le Roy paroît avec cinq gros de cavaleriqr 
» en la plaine (^Aumale^ fès arquebufiers à 
y> cheval pied à terre, Enfeignes defployées 
» & tambours battans. Cela \i crpire au 
» Duc de Parme que toute Tarmée de (ts 
» ennemis eftoit préfente. Il perdit du tems 
» àfe mettre en ordre & à faire recognoiftre 
» après que les mieux montez eurjent def- 
» couvert par un grand circuit qu'il n'y 
>) avoii rien qui foutint le Roy : tout mar- 
» choit au trot. Le Roy fe retire avec mille 
» chevaux par le pont d'Aumale en lieu 
» fi eftroit , ellant bleffé d'une ( b ) ar- 
» quebufade dans le dos, que s'il eufi elle 
)» blefle un peu davantage , il fe perdoit avec 
» la plupan de tout ce qui eftoit avec luy, 
» fi la tardiv^té Efpagnole & Krréfolution 
j# du François ne luy euft donné le tems de 
» retraite. Apprenant à ceux qui fe trouve- 

(a) Ce Chateauneuf ed NeufihateL 
' (b) Les troapes du Roi fe retirèrent en défordre. 
Ce Prince , confondu dans la foule , reçut une balle 
dans les reins , qtii heureuferoent n'éiieuia que ]a peau. 
Tel eft le récit de M. de Thou, Liv. CIL Le Economies 
loyales de Sully placent ce combat après l'attaque que 
Henri IV livra au quartier du Duc de Gnifet 
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» ront en cas pareil que , lorfqu'il paroit 
n des troupes , il fe doit envoyer foudaine- 
» ment à droite & à gauche bien montés 
» prendre tour & circuit pour defcouvrir, 
» & fe réfoudre. Le Roy fc retira en fon 
» fiege de Rouen, laifle trois cent. chevaux 
» dans Chateauneuf 9 craignant d'eftre fuivi 
» pour amufer. Le Duc de Parme les prend 
» (a) , leur donne la vie à la prière de la 
)$ Chaflrt y beau - père de Givry , qui com- 
» mandoit dans la place. Le refped d'un 
» particulier gafte le général : c'efloit autant 
n d*ennehiîs défaits, & de terreur dans les 
» cœurs des contraires. La guerre ne veut 
» exception. Le Duc de Parme craint d'ha- 
ie zarder la bataille contre tant d^Anglois 
» & d'Allemands. La coutume des Efpagnols 
» efi d'aller voir le logis, qu'ils veulent faire 
» le lendemain, avec fept ou huit cent che- 

(a) Cet énoncé ne paroît pas ezad^. M. de Thon 
(Liv. Cil ) marque expreflement que Givry, encbre 
tout moulu d^une chdtc qu*il avdit faite , fc /etta dans 
Neufehatel , & que malgré la fcibleife de la place il 
obtint une capitulation Lonorable. A la vérité Sully 
dans (es Economies royales , Militaires & Polilîques , 
Cimble vouloir flétrir la gloire de Givry , en lalflant 
•AfireFOÎr que &s rebtioas de parenté avec la Çkaftxé 
pkiuiunt Ba Ifs fiiîtet <e cet événement. 

vaux ^ 
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» vaa^ i pour cognotftté à qùof fenneiny fe' 
», préparera croyant ldurdeDogemèm« Ilèflr 
» dangereui d'y efire renctoiitrèfbible : tiôiis^* 
» efttpns part» à cetie intention , Sc:6ftîoi>s' 
i> à une Iteite de Hoftre armée avec tou^ tes^< 
» Chefi d'iceUe. Je fiis le premier qtil dit* 
» au Dac' de Parme ^fu'il ^én retourna fi ^ '6^ 
» fM'£ .meûoit tn haT^ard de fé perdre 'â'^ 
i> twj. ibi Capitaines dé fm- armée. ;> Il Qia^ 
» <:ffQt;; fans cela U eftdit défait* Iléinvôye 
!► le- Prince Arnould (a) Ton fils, Rofnfe^^ 
]^ le Comte de Çhaiîgny & lÂoy plu^ËVSfnr, 
]»).aVec foixame che1^aax t à dc^âx nnille |^ar 
> de-'là le Conue de Chaligny, qui fa«nei<^ 
» les coniebrs ^ efi iienbonirâ de liuk- dû dix 
» cavaliers :ril revint à nous : le fUs du DUcT 
4 de Pamei dit à RofnèuvV Sdgr^iH' y 9e^^ 
ïeduim>^\^ Kofiie / qm defeoUvréil' frdis^' 
]>. millç cHèvaux Ti^nans ati demy gstlép/ 
tt dit--. Msrhiea y /'«y^ /îrii/»' w«, . •/ It-fe^ 
» retira avec ledit 'Frince tant ^ti^l, pàt#^ 
ji UetJtreprifè efloit fui le lô^ dèf'<b)'M. 
^ de Gmje ttaveifé d'uft^* rivière. J^ cifli-*' 

(a) M. dçThpu appelle ce |cmie rrincç Àanmtt^^ 
êc non p^s Arhould qui nVtoit point Ton nom. C'eft 
«Tans fon b^iloire qu'il faiit lire le détail de fes^ exploits 
lAlUtaké^ î^ '• '" ' '•■- ';V 

Tome XUX. Ff 
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» rus y & n'eus le loifir que de dire au jeun* 
».:la ChafirCf qui voulait faire tefie dehors 
» le village ^ • • Ils font trois mille choraux; 
y^paffe^ reaUf & reiiri^ ce que vous pour^ 
» rés. • • Il ne me crut^* & à peine fe put*il 
9: fauver^il perdit fon bagage que le Roy 
)^ enleva avec tout ce qui eiioic feparè de 
» la rivière^ du cofté de Sa MajeAé. J-e ne 
» pafiay point l'eau , & demeuray bien monté 
j» du coilé des ennemis & quafî parmi eux: 
»t Çi Sadite Majeflé eut pafle 'la petîtè ri- 
» yiere ,& fuiyi, il eut appdrié un grand 
y^ défordre en l'iUmée de fes ennemie :^ il fe 
» relira avec peu d'effet. M;,de. (Siiife de- 
^/ mande pertnîffion de fe jetter dans Rouen 
» avec mille hommes.. P^rce > que Vîllars, 
A qui y commandoity fe vouloit re^idré is'it 
» n'avoir fecours, M. du Mayne, craignant 
Xi la réputation de fon neveu , offre d'y aller 
»i;)avec .deux nulle hônimes. Pavois. mis un 
MtCapit^Uie dansbuh chafteau à^cinq lieues' 
)i>/de Rouen qui 'avoit pris Vefcharpe blanche 
I9L par force : il. me mande qu*il'teaoit le 
» chafieau four moy. Je dis au Duc de 
>x Parme qùè c^efloit tout hoïs ^ & que par 
» U moyen de ce chafieau Rouen, fe pou--^ 
tout fon bagage pillé. L'étendard » qui étoit au^cfaelreft 
4u lit du ÎPf încc Lorntfn^fot pris ( de Th©» Lif . Clf ) 



1> i^bii fécourih II deAaride fi les dèuxmilïk 
)» hommes de Mv in ' Màyrie jr pàurroierâ 
% aller t rafleùrânt qu'di/^ { cbtnttie je l'è 
» 6s tècôgnoiflre aux Cens ^ il dît que puiC* 
» €|tiô deu* mille hoittîftes y alloient, toute 
% farftïéè y pdurroit aboHëFi & qu'ilyvotf^ 
% 1-ôit aller luy-ittefme., craignant où de dé*» 
% meiirer felil, où que les autres n'acqui^feift 
^ la répiitaliôrti Aiplî ées trôi* priÂccs-(a) 
K» par âmhltîon l'un de l^àutre éonclurent 
ib d^hatarder totit j & e3q)ofer une àrrtiée i 
j» k bataille, après ^al^dS^: fait ftfi ^\l^i\ 
)i> domil eiî falloîtfelf^ quatre <le ntfitaVetî 
» Ji»s accidents quëi^ I^S^Kcurité âppo/të à^ ufi 

(a) tiel iQôtiâi /^r(^$ «le :ia]^u(ie 4e .^àjJéfijt&c^ 
àivifoient c<es Princes. Le Puç.^e Mayenne craîgnojl^ 
^ la réputation da jeunà Duc de ôuife fbâ neveu^; ac 
11 appri^kèndolt avec iralloi) t^iie le Ûiic dé.)?aiuiie^ 
8*il 'étii^oit ùnè fois daiis liôueiV^ né voulut s'eihparef 
de ftttë villes Le f)iic«dé Pkrme de fori cAt^ cônfioît 
foit rambitioQ du Duc de Mayenne , & fufpedtoit Tes 
intéiltions. La cîrdonfpeâioti aVec laquelle il s'^toit 
coiidirit en tie profitant p^i it PàVahtagé qu'il auroil 
tptt ireîHip^rtéf àr Aiimalé,' àvoit aigri côhtfe lui toù» 
les FfaÀçdis.'Il eh r^fultoit tihe mëfintelligeùce foutde 
que Davila (Livre Xll ) & dé Thôu (Liv. Ctl ) on' 
^f^ctTrHeii détclDppë^. Les Mémoires de Ciievertoy U 
^tde.Sâlly. nous (amèneront for cette matière intérêt' 
iante* 



|y0 O B S B E T'A T I O K S 
% tel grand corps. Jl y avoit dowesnillc 
1^ homines agguerri$ que k Duc de Bai^me 
p fépara en quatre , . le premier à M • du 
» Mayne , le fécond à luy » le troifiefiâe à 
j^ Rofne , & le quatrielbe à moy i partîflant 
j» les canons, mumtions & bagager en quâkre. 
>/Il ni'eflimok plus que je ne valoîs. ;Inidi»- 
^Jtn^ablement ppus euflions daeinéujurqu'à 
^.^^oûep. he ^y> iQgp au large , &:tard 
i^/^Tf»fiy ^^ Ç^^^^' enUeprife ^ n^uft pa 
g ^Yfiflucer Ipudaineineut que qudqjoe: dava- 
>>^4$de jqui ne:noas-ea. euft.ejnpefehc.' A 
^^ .çixiq. lieues (le. Roûdn ceitte e^itifeprife fe 
j^^ijpngp par stdvis quetTon appôÊta>que'les 
» afiiegés avoîent fait (a) une grande fortie 
vcî&L'p^ tinq '^alndntft ^^j^j ^î/f pùHt à la 
% niàri l '& 'ïemj^rîfenty fe fefrordîjjferit^ & 
% fe ràvifent pçur peu, de chofeJXl 'fut dit 
V TV)'" qu'ils n'atgî^nt. befoin de fecbuts 
Il .iftauijten^t.j.B^tii^s , fopinîaftray qu'H 

(a) An^ré dç VilUrs-Branças^ Gouverneur Je Roiicn , 
aroit fak cette fortut, j|ui.^t'le plus he^r^z fiicccs^ 
Le x6 Février ^15^1-^ il mit Tapée du R61 e^ d^&NrcW 
Les iraoclsées furent com^éie^^ â; les« 9iiQ<S:éveiitées» 
(De Thou , Lîv, Cil. ) ,^ ^ « ^ . • 

( b ). De Thou ( ibid. ) prétend que le Duc dePàrliie^ 
infifta pour continuer d.e marcker» & ^ps le;!Idtfc'4ll 
May cane s'y oppofa* ^^; i 



SUR LisMÉxoimci» ^ff 
yk fâlloît envoyer cÎQq cent hommes à Rouen. 
» Je Fobtins : Rq&e & moy les înflruisisnes 
i> fi bien qu'ils y (ia) entrèrent. 

» Le Prince de Parme, retiré vers lJi/è{b), 
» le Roy opiniaflre Rouen : les afliegés, fan^ 
» avoir faute d'argent , d'hommes , ni de 
» vivras , déclarent qu'ils fe ( c ) fafchent 
» d'eûre affiegés , & qu*îls fe rendent s'ils 
» ne font hci^yktw^.^La fonune tourht le mal 
» en bien. Mondit fieur du Mayne donné 
» journellement du mefeonténtemènt àfes 
» fervlteurs , principalement à M. dé Guife 
» fon neveu, qui fe rcpentoît de l'eflre venu 
» trouver après fa fortie de prifon , 8c qu^l 
)) n'eftoit, demeuré eh Guyenne pour fe faire 
» Chef de parti comme M. de Nemours (d) 
» & Mercœur faifoient. Il part pour s'en 

(a) Le 8 Mars i^^x, ce fecours commandé pi^r 
Joachim de FirrUre d^ I0 Patrïerc , entra dans Roue^* 

(b) Saint-Efprit de Rue. ^ 
(ç) Vîllars , enflé de fes ftiçcès, avoît eu la for- 
fanterie de donner un tournois devant la porte Sain^-* 
Hilaire. Henri IV lui prouva qu'on ne le Jjra voit pas 
impunément- Auflî prévint^ il le Duc deTarmc qu'il 
es^pilUleroit 9 s'il nVtoit pas fcconiu av^Ql h ^Q Ayùl. 
(De Thou, Liv-CIlI.) ' . . : 

(d) Le premier à Ly4^, & le fécond en B)re«âgftc« 
L'un U l'autre n'y réttâif«nt pas mieux. 

rf3 
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^ retourner à Bourges ; )*en fais de melme 

» pour aller en Boargp^e» parce que M. 

» du Mayne ne me tenoit aucunes promêfiès 

n de celles qu^l oi*avoit fait me tirant de 

» Rouen. Le Roy fçast nQs départemens 9 

m deyieiit plus nonchalant : Cbn année fe 

» dijfipe ap fiege* he Duc de Parme , & M» 

» du Mayne nous renvoyent quérir 9 nous 

;$ p^ent de retourner » gu^Us aUoieni cam^ 

» bift^r^ à la Fr^nçoift. Nos melçontentemens 

» fe perdent ; nous voici de retour : nous 

» pi^rcho.ns à Rouen ; le Roy fe retire au 

n Toni de Larchâ , tout homme qui fe retire 

» monflre fa foîblefle, Sç fe doit fuivre & 

>» combattre» Nous enflions efié anfiitôt au 

» Pont dé Larcht qu'à Kouçn 9 & euflions 

» combattu ^ Majefté à demy palfée. Il 

j» ne fe tint confeil. que l'occaiion paflfée: 

» le Roy eut loîfir de paflTer l'eau. Après 

» cette faute, je confeille de prendre Codtbtc^ 

. 9 pour dégager Rouen promptement 9 ayant 

j» que les forces des ennemis fuflent remlfes 

)» enGcmble. Le malheur advient que le Duc 

p dç Parme ( a ) y cA bleflfé , la place choifie 

( a ) €• Prince en attaquant Çaudêhec , qui bientôt 

^tendit, fat b)effé d'an coup àt moufqact an deflbqs 

. iv^wit* U conttnoa d^agifife dr parles : ceux qui Ten*- 

rifmnofçQf r9l>lig^ept 4ç k retkç^^^ bkffiirç Awfi 
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» entre Roiun & Codebec en une haute plaine 
D environnée dé terre & de bois. Cette 
n plaine 5 pour Ton élévation & circuit du 
t> bois , ne pouvoit eflre endommagée du 
» canon au pis aller qiie les premiers rangs. 
1» fur la droite y avoit une advenue où il 
» fut bafti un fort : le bols à là tefte efioic 
» libre aux ennem;s« La penfée du Duc de 
» Parme eAoît que la cavalerie ( dont le 
y^ Roy efloit le plus, fort ) ne pourroit en- 
» trer dans ce bois qu'il ne l'en jettaft^ 
^ que, fi l'infanterie y emreprenoit, la iienne 
» meilleure luy feroit quitter à demy lieue 
3» de la place de bataille. 

)> St. Paul entreprend de garder un vil- 
» lage avec trois cent chevaux & deux teiu 
y> arqtiebufîers. Je maintins qu'il s'y perdroit» 
9 que puifque la place de bataille eftoit 
i> choifie derrière , il falloit qu'il quittât foti 
» village pour s'y retirer, ou que la plad» 
» de bataille advantageufe fufi laiflfée pour 
» le fecourir; la première- plus honorable , 
» & l'autre dangereufe. Il eftoit bon Capt- 
ai taine de chevaux légers , & non plus^ 
» M. du Mayne , qu> avoit conclu à fon 
y$ opinion , fe tenoit dans le village. L'armée 
beaucoup aux ^p4rations gui dii virent ; & ibn artoéciè. 
trouva ea dai^r. *, 

Ff4 . 
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1^ 4u Roy» qui avoit eflé renfiorcée» repaie 
)» au Ponf de Larche y & nous approche de 
» trois roQufquetades. Je dis à M. du Maync 
^ qu'a s^en retirafi. Rjofne & moy nous en 
.1^ aHafoies à ce qu-ii nous fuiviu Sans cet 
> adviji il Te perdoit. Le Roy 9 & M. de 
n Biron donnèoi à Finflant, font (a) fuir 

♦ (qu'ils appellent retirer) St. Paul & Fltry 
•^j^ piques à la place de bataille. 1 

» Le Roy prend la fieniie proche noflre 
^n zxméty qui efioit environnée de bois, & 
"». ciopclbhoit la vue Tune de l'autre. Un 

» petit bois carré efioit au niilieu des deux 

» plus proche de celle du Duc de Farnae 
•i qui ne fe fouvint de la faute du jour pre- 
\M cèdent. St. Paul y la Moue (b) de Graveline 
,» (c), & Balançon opiniallrent qu'il le falloit 

i. garder avec deux tnil}e hommes. Je -main- 
iH tins que c'efloit les perdre , & quHl y 

)l^ f^Uoit toute l'ariDce, ou rabandonner. La 

' ( a ) Dans ce combat Louis de la Chailrc, fils da 

* Jîarecliâl de ce nom, fut prît. Le jeune Prince de Parme 
'( Ranuce ) eut fon cheval tué fous lui. ( De Thou^ 
•tirrcCIIL) 

( b ) Valcntîo de Pardîeu fleur de la Motte , ft 
Gouverneur de Gravelines. 

(q) Ce nom propre eft cflropM» ne ferolt-oe point 
94agny , 61$ de Montluc Evé^oe d#>VlÉMicc l 



j^ pluralité fempona. Ce bois donné en gardé 
9 à h Brelatte (b) avec douze cent hommes^ 
» quinze dent Éfpagnols mis au bord du 
n grand bois qui couvroît noftrc plac& de 

* bataille pour les fotitènîr j erreur trop 
h grande,' non- fenlenient c*elloit perdre ceux 
» qui eftôiwit au ^étit bois, mais bazarder 

* les quinze cent Efpagnols qui les fou- 
» lenoient. Eflani féparés de la place de ba- 
il taille , où il fallôii qu'ils fe retîraflfent , on 
» que toute l'armée les vînt (ecourir là per- 
D'dant l'avamagç; ce qui eftoîi contrarier 
» tout l'ordre réfolu. Le Roy à la Diane 
V emporte le bois avec fix mille hommes » 
» met en fuite les douze cent de la B reloue^ 
» donne l'effroi aux quinze cent Efpagnofe 
» qui les foutenoîent, à la tefle defquels 
» feftdîs. M. du Mayne demandoit ce qu'il 
» felloit faire : Von eftoit aux arcpiebufades: 
» celles du petit bois gagné portoîent dai]$ 
» la rive du grand bois, Contreraj Càpitaini)^ 
i> Efpagnol , dit que , fi on retournoit ert 
». la place dç bataille tous ces quinze cent 
» Efpagnols fe mettroient eri fuite , dont eiv 
» f^ivroit la perte de l'armée , ^^ï\s elloieiH 
i> fuivis) conclut qu'il falloit là combattre» 

(a) Les tradafteui's de M. <fe Thou rappellent iè 
Bourloite, & celui de Davilji la Berhaté ' 
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)> Une fautje amené l'autre* Il avoit elle fait 
» trois corps d'infanterie en la place de ba-r 
» taille ; Ton en tire un , & luy fkit-on paflTer 
» le bois pour fecourir ces quinze cent EC- 
» pagnols. Ils font mis en bataille à la tefle 
» du grand bois du collé des ennemis. Voilà 
» noilre armée feparée en deux d'un quart 
p de lieue , & d'un bois ^ ne fe pouvant 
p fecourir l'un & Tautre. Si les Anglois 
^ eulTent gagné une baye t que M. du Mayne 
D fit défendre avec les Italiens de CamilU 
» Capifuccki ( a ) ils commandoient dans ce 
i> corps d'Efpagnols qui» ayant efté fepares» 
» euflent eflé contraints de quitter leur place, 
» & fe fuffent rompus. Deux coulevrines 
» amenées de la place de bataille le matin 
ny proche les douze cent Efpagnols , donnent 
» à la Cornette du Roy, ce qui luy £t faire 
» halte ^ & juger que l'on veliloit donner la 
» bataille, ce qui fervit de beaucoup. Le 
^ Duc de Parme s'y fit porter tout bleffé , 
» fe plaint jle ce féparement d'armée , me 

(a) Davila ( Hift. des guerres civiles, tome III > 
lîv. XIII, p. %6j ) vante beaucoup la bravoure de 
Capîfucchi dans cette circonftance. Quand il s'agît de 
louer un de fes compatriotes, on fait qu'ileft prodigue 
en éloges. M. de Thou (Livre ÇIII ) cô plus fobrc â 
eet égard. 
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# demandé ce qu'il faut faire* Je luy dis 
» ^u^il les fallait tenir là jiifques^ à la nuitf 
^ pf^ifl^ là faute èfioit faite ^ qu'il y avoit 
» eu imprudence en les avançant y 8c y auroit 
» beaucoup de péril à les retirer. Je le'ré<* 
» fous ainfi V le Rgy: ne cognoilTant fon 
» advaiu^ge ^ ou fe dëfiapt de fon infanterie^ 
» le retire » quitte le petit bois qu'il avdit 

* gagné , & nous fit plaifin II pouvoii dé- 
» faire le tiers de l'armée à main fauye^ Huit 
» jours palTerent campez l'un devant l'autre 
» en ( a ) neceflité. Le Duc de Parme fe 
» fouveiiant de mes advis» déloge la nuit, 
n fait quatre lieues, reprend une autre place 
I) de bataille plus forie près Codebec : le Roy 
» s'en approche ; ne nous pouvant forcer au 
» combat, palTe imprudemment , pour nous 
n couper les vivres du cofté du Havre , nous 

(a) L'armée de la Ligue furtout foudric beaucoup 
de la mauvaife poficlon où elle fe trouvoit. Les douze 
onces de paio fe vendirent jufc]vri vingt - fols , & le 
demi feptlçr de yîn trente fols. Le prix de l'eau douce 
même fut taxé. Des pluies continuelles ache voient de 
défoler le foldat , manquant de paille pour fe repofer. 
La difette des fourages fit périr beaucoup de chevaux. 
De part & d'autre on. n'avoit point dVgent ; mais les 
~ vivres étoient en abondance dans le camp de Henri iV« 
(De Tbou,,Lîv. cm.) 
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n donne x^Qfen d'envoyer nos bagagèt & 
x^ Rouen $ & pafler la riviere« J'arois dit au 
^ Duc de Parme que ladite rivieie fait un 
» fer de cheVal au droit de Codebec , qu'il 
» falloit que lé Roy fit douze lieues de tour 
» ppur aUer paflèr au Fom de Larche pbinr 
)i le combattre » que luy 9 avant que ce tour 
% fuit fait,auroitloi{irde s'éfiçûgner de vin^ 
» lieues ^ qu^l ne pourroit eflre attrapé* 11 
» fe trouve véritable» & m'en remercia efiant 
a^ proche de Jfzn&ijefirdis beaucoup à fit 
n mon (a), J'ay efté. contraint de faire ce 
» grand difcours pour monllrer que M. Stroffe. 
» (b) ne devoit craindre de s'en aller de 
» nuit, puifqu'un fi grand Capitaine que lé 
» Duc de Parme fait le fembtable avec bon- 
"^ neur (c) , defgagement & làlut de Rouen , 

(a) On^ ne conçoit pas trop cette prétendue perte, 
à moins que le Vicomte 4e Tavanncs n'eut formé /le 
projet d'entrer au fervîce de rEfpagne. 

(b) Philippe Strozzi en ijSi avoît été pris&maf- 
facré ( on le fait ) aux Açores par le Marquis de 
Santa-€rui^. ( Voyez les Obfervations fur les Mémoires 
de la Noue, tome îît'VII de la CoUeftion, p- Jjr. 

(c) Les relations du tems offrent à ce fujet undîf* 
parate affez fingulicr. Lit-on celles qui ont été com- 
pofées par des partifans de la Ligue ? le triomphe du 

•Duc de Parme fut complet. Interroge-t-on leurs ad- 
L ^rfaîres? la retraite du Duc de t^armc a été une vé- 



9 ayant fait ce ^'il voiilck faite /fans s'ar- 
» refier aux propoStions de quelques Bra^ 
!►; i/iu:Adi,qui avec magnifiques parofes cfhon- 
i»-. neur dan^ Içs Confeiby font lés premiers^ 
» cachez au danger ». . . ; , ^ 

Si le Vicomte dé Ta vannes dans, l'exéc;u- 
non étoit fëéôn'd en expédients nuillbles à la^ 
'Caufe de Henri! IV ^ fes fpecuïatipns pqliti-- 
qués dians' Te cabinet pouvpient égalenaen!^ 
luî devenir préjudiciables : çn a droit d'ea 
jugiet âinfî d'après fes propres ayeux. » M^ 
» 'du Mayne ( obferve-t-il(a) XçÔarit.en ifté-?. 
» diocre profpérîté , je luy propofay <jue.l% 
» France fe pouyoit mâin^eflir CQina>e v^^ 
»' grande ville par citadelles^.. fojtifiîjni: Peiin- 
)f bôuchure des rivières, par le^ueîlçs ïe^, 
» vivres , l'argent*, trafic-^ jTeK.fç condui-j^ 
»''iOTt j qu'il fortifkft donc^uiliebœuf ^8ç. 
» K^ouén pour la rîyiere de Sçhie^^lé Houfd 
)> «proche AbbévHIe pour /d *&/7îme, N^n* 
» tes pour la Loire y Lyon pout /<* Saône , J^, 
» Tour du /Bourg pour l'embouchure du, 
>} llÂone^ toutes lerquelles places iltenoit: 

rîubic fuite. On pci^t, fc procurer un. échai^tiUoa.îl^i 
CCS écrits contradiftoîres , tome V des JWéiriçîres de la 
Ligue ( Edition dcl* Abbé Goujet ) pages loo, & 145. 
- (ii ) Méflàôkes du^ Maréchal de TaV^nnès. -^-^ Dif- 
ftrtatîon iMltAéc^^^mis rr^éu.. p; if^r"^'-^' ^^ 
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» Briflac de rendie Paris* Je coiidus qu'il 
» faut bien cognoiftre avant fe fier» & après 
» fe fier. du tout & non à moitié. J^admo* 
n^ nefie, je prie , je confeille à loes enfans^ 
1^ mes parents , mes amis de ne prendre com- 
» maridenuem es provinces fana efi^e maifir^s 
*» des principaux chaileattXy ou ; avoir l'en* 
» trée libre. Le contraire n'eik le bien da 
)» Prince , du pays ^ ny de foy mefoie pouir 
2> les inconvénients qui en surriveru $ &. néan-* 
D moins fe pratique main^en^Jit (a) que les 
1^ Chaflelains font adverûs prendre gprd^ û 
D le Gouverneur fe faiiiflbit d'unç place ^ fis 
» aâe & aj^parence de révolîpj/de l^y re- 
D fufer l'entrée, de celle p^.jîlse.çqnSpian* 
* dent 'If. . , ; . ' . ; . • ':.. .... 

(4) Dès Pannceprécédente'leslfïabî 
Beaune a voient ouvert une négociation fe- 
crèie avec Ta 'Cour. AUxan • ,un .de leurs 
Echevins , s'y étoît tendu. tiëPréBdènt Jeàn^ 
mn pénétra le myltere , & il en avertit le Duc 
de Mayenne <^î alo^s ètôît'a Ëruiclles» Le 
farinée Lorrain' accourut auflirtoVa Èeaune. 

.(a) Sî çe^'prîfadpeSftTv^ôîcTita^^dé^féâ V^A- 
roiniftratîon , ne falioU-îl pjfs ./|^, s^ç^l: l'Stabkîon 
<fc.la Nobieflç., ;Sf K?vftb<>rdJiJjyiipii 4i^i|fefilc roorniffait 
4f s preuves epntiaaeilcsi • *' t-.-.*; - 
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Ne pouvant compter fur la fidélité des ha- 
bitans , il réfoiut d'employer la force. On' 
confiruifit par fon ordre une citadelle. Cette 
coniiruâion ne put fe faire fans le facrifxca 
d'un grand nombre de maîfons & d'édifices 
publics. Les Beaunois défefpérés défirèrent 
plus que jamais de s'affranchir de l'efclavage 
^qu'on leur prépajoit. La dureté du fieur de 
Montmqyen ^ leur Qouverneur j acheva de lek 
aigrir. Ils fe rappelloient avec douleur les 
tems heureux où Pierre de Dumas (leur de 
,Saini!>-Riran s'étott diflingué dans cette place 
par une adminiflration proteârice & bien- 
faifante. L'arrivée du Maréchal de Biron en 
Bourgogne les enhardit. Par l'entremife du 
fieur de Vaugrenan , q;ui commandoit à Saint 
Jean * de - Lone 9 ils convinrent d'une infur* 
jeâion. Le Duc de Mayenf»e inftruit de ce 
nouveau complot , revint vne féconde fois i 
Beaune. Quatorze des principaux (a) bour- 
geois , le Procureur ( b ) & l'Avocat da 

(a) Parmi l«s viéHmes da patrîotlfme, on nous a 

. •ôQJtèrvé les noms de Philibert Sieur de la Mare , SkùM 

toine Virot, du Sieur Pafquier, du grenetier Robert ^ 

4es Sieurs Borées père Se fils , Se de maître Jean de 

Gray. 

( b) Le Procureur du ftoi s'appelloit Boucblo Stic 

ToiM XLIX. Gg 
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iioî, furent croprîfonnés. Cet aâe dé vîo*« 
lence excita une indignation générale ; & il 
s'en fallut peu que les habitans fur-le-champ 
ne priflent les armes. Ils eurent la prudence 
d'attendre que le Prince Lorrain fe fût retiré 
a Châlons. I^e lendemain (c'étoit le y Février 
ijpy ) à l'heure convenue avec le Maréchal 
de Biron la révolte commença. Le Maire ( le 
fieur Bellin ) , fécondé par les Echevins Ki- 
cÂard fieur de Belligny & AUxdn , étoit à la 
tête de Tentreprife. « La cloche de Phorloge 
» donna ( raconte un écrivain (a) du tems ) ; 
)» le Maire (b) tout auflî-toft & au fécond coup 
» de la cloche fut en la rue avec fon écharpe 
» blanche , l'épéc nue au poing, criant : Flve 
» le Roy ! vive le Roy . . . / qui fut fuivî de 
» tous ceux de fon quartier , mefme des fem- 
j» mes ôc des enfans qui fortoi^nt courageu* 
» fement ayet les armes qu'elles pouvoîent 

de Varennes ; & la Mare Sieur d'Aufi remplifToit les 
fonâions d'Ayocat du Roi.^ 

( a ) Prife des villes & chafteau de Beaune , pat M, 
le Maréchal de Biron (Tome VI des Mémoires de la 
]Ligae , édition de l'Abbé Goajet, p« i^S.) 

(b) Oa a préféré cette relation, rédigée par un té- 
moin oculaire^ aux précis inéz^ds de Davila À de 
THiftorien de Thon. Le dernier eft cplui <jur s'en rap- 
proche 1qj>1«s. 



» feîfir & avoir. A Tinflant M\c}ïd Richard , 
» qui comaadoit au premier cprps-de-garde à 
» la porte & dedans la vitle, fit fermer la 
)> porte qui etoît entre fbn corps-de-garde 
9. 8c celui des foldats ; tellement qu'il en- 
î> ferma les foldats dehors , & avec fes gens 
» monta fur les tours , & fit tirer fur eux 
» plufieurs coups d'arquebufes , fi qu'il leur 
)» fit quitter & rendre les armes. Quoy fait f 
» fe voulant fauver par les champs, recueillis 
» par une flotte (a) de payfans qui venoient 
» des villages en la ville, furent tous tués 
» près la contrefcarpe , & poùvoient être 
;» quelque quarante. Le fieur Alexan.y Eche- 
j>, vin , en même tems va donner au logîs du 
» Capitaine Guillermé ( b ) , qui dînoi.t , ^ & 
» avec lui le Préfident de Latrecey , frère. 
D de Montmoyen , & la parte forcée & mife 
» dedans la chambre , porta de premier abord 
ji un coup de piftolet à Guillermé pour fon 
p deffert dans le village , dont il l'attéra. 
» Carie fit quelque réfiftance, Se ayant faifi 
» fon épée en donna un coup au fieur Alexan 
» au défaut de la cuirafTe , dont il le bleffaV 
ji» & fit reculer & quitter la chambre: mais 
> fécondé de quelques habitans qui furviii^ 
(c) C'eft-â-dire par nae troupe. 

Gg a 
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)> rent bien armés , il rembarre Carie ^ qui fut 
)» atifli bleflfé > & fe rendit maître du logis où 
'!> furent pris prifonniers GuiUermé^ Carie & 
» le Préfident de hatrecey , menés & conduits 
» GuiUermé & Carie dans la Maifon-de^Ville » 
» où GuiUermé mourut leJendemain des coups 
» qu'il avoit reçus. Ce GuiUermé étoît un Mîlâb- 
» nois méchant & un fcéiérat qui avoit tué & 
» fait tuer dans la ville de Seurrè plufieurs habi- 
» tans & foidats prifonniers de guerre de fang 
» froid f & qui avoit été renvoyé de demi che» 
» min en cette ville de Beaune pour y fsûre de 
» mêmes exécutions, comme fort propre à ce 
)> métier. Il reçut fon falaire plus honorable- 
» ment néamoins qu'il ne méritoit. Le Pré- 
)» fident de Latrecey fut mené prifonnier en 
» la maifon du fîeur Brunet^ antique Maire. 
u Les foidats par la prife de leurs chefs , ne 
^ fe fâchant raffembler, gagnoient çà & là 
y^ les lieux égarés en petites troupes, où, à 
^ mefure qu'ils étoient rencontrés , etoient 
y^ tués & taillés en pièces par les habitans. 
)» Aucuns s'affemblerent en la rue Dijonoife^ 
)» au nombre de quarante ou cinquante , que 
7^ le (ieur Brunet accompagné du Capitaine 
» Monnet habitant de ladite ville , & iavà 
» de vingt*(ix à trente autres habitans die 
» ladite ville » chargea fi virement quelles 
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,Sl rompit^ en fit tomber. fur h place la plu* 
» part , & y fut blefle le Capitaine St. Paul 
» (a) , qui de cette bleflure ixiourut depuis» 
» Ce Capitaine St. Paut^ tout bleflTé^ & les 
n Capitaines Sauni & BeUeville^ trouvèrent 
» moyen à travers quelques oiaifons de fe 
» rendre vers leurs troupes qui étoient logées 
» proche le chaAeau, lefquelles auffitôt ils fi- 
n^ent mettre en bataille ^ Se commencerait 
» à efcarmoacker du Ipng de la rue des Ton* 
)» nelhrs : mais ils furent mieux reçti^ qu4Is 
)> ne penfoient» & avancèrent teltem^nt les 
» h^bitans leurs barricades fur eux à la fa* 
H/«^eur d'une pièce tie canon de celles que^ 
» le Duc de Mayenne avoit ùXv fdacer âux^ 
» priiidpaux quartiers de la ville pour les- 
yy empêcher d'entreprendre» qu'iteles mirent 
1^ e^ firite , & letu: firent quitter cette rue< 
-» des Tonneliers y & fe retirer en, la raeuic»< 
» Boiffohsj où par le commandemem:^'ils< 
» eurent de Msmtnàyen, ils n^ire» )e' Êbii' 
H en plufieurs maifons , pour cuider>:éconiuer« 
yy^ les habitans : maisnul ne fe dtvefrtftpour 
n^ <jela. Âins Ja4^ts Richard Xiear^^èReB^ 
» gny accompagné ^t quarante ou cinqfuame 

( a ) II ne faut pas co&fôadife ce Capitaine Snût* 
Fsnl avec celui que le Dac de Mayenne mÀamaorpKéijt 
es Mai^clialde France - > 



» vinrent donner fur ces foldats, & les chai^^ 
"» gei;f^nt en cette rue des Boîjfons , qui fut 
» allez de tems difputéè; & y fut le fieuff 
» de Brigny biefle. Mais enfin il la leur .fît 
% derechef quitter , & les éparpilla tellement 
» que -dèflors ils ne fe purent reoiettre en 
» ordre ni en troupe j ains furent contraints 
» de s'écarter çà & là , .& furem tous taillés 
» en pièces, fors ceux de la compagnie dti 
» fîeur de Thianges qui furent pris à ran-» 
» çon avec Montillct leur condudeur foilf 
» quelquel promeffe que fit MontUlet y 8c 
» quelques gens de pied & de chev.al qui ^ 
)► s'eflant retirés près \t^ tours du châteay » 
» rie .pure^ît fitôt être forcés, tellement que 
» les.habitans s^étam fait & rendus çiaîtries 
>> deJ» .yille , fors de. la rue Bellecroix pvo^ 
^ xh^:h chafleaii où s'étaient rangés ces 
)^ genstrde pied ià la faveur. du canon & dcsi 
nlac^iebmCades duxhaûeau* j^es Maires '& 
)K/fichèviiBs (après avoir fait mettre de bonnes 
».43ertrca(îl«!9f:toutt ir, l'entour de ctettc me 
yf: ài^M.Bteffecrpix , i& icelles bien muftîr.de. 
»- bmis ^arquebufiers .& pîcquîers à ce 'que. 
» ceux de cette rue ne puflTent rien gagner 
)>. ci entreprendre, &• poRÏ les tenir fur lé 
» cul , s'en allèrent avec les ferruriers & 
» autres manœuvres qu'ils prinent;^ & fîxeui 
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)| rompre & abbattre les- ferrures & vertouU» 
j» des portes de la. ville, defquelles pcf-te^ 
)» les clefs étoient dans le chafieau ; & icelles^ 
» portes ouvertes firent tirer le canon de 
^ deflTus la muraille i pour donner avertifv 
)► Teipent à M. le Maréchal qu'ils étoient aux 
)» mains. Ils dépèfchereht couriers pour Pal«^ 
» 1er trouver, luy dire ce qui s'écoit paffé» 
^ & JeifijLgplier d'avancer jlefquels oourierîsl* 
)i troviviereut à une demie lieue de la ville yk>^ 
n luy^^yaAit tout^dii. M, le Maréchal com^ 
^ menç^ à s'avancer au galop y dont furent 
». ayertJi§ ipsj.Aîaires. & EcheVins, quit>en'i^ 
)> voyerem au-.devanïî^dc^ liiy le Capiiâintf 
H Mon/tu poyt le fypplier de leur pronoeitra^ 
li.'ip^e 'l4i:,^ifU'^n^C^J)i^M^ point filUe^nff^ 
)X foujHt^S. 9 . Ç^i qu!ilj pCO»i»l V . & :r» aûfl* 
n effipâvié- :S:étffcnt ¥/5©i^U'à:{C parte, iV.yésIt 
» reçu par les Maires. & Êcheyins, qj^i tous 
» en corps I^T'eii arm'çs l'attendoient^^ & ^ut 

^.(a) La.dcïji^^lf dfs,Wéfi<5$,&.^pcbev3tts ne ^|f patiT 
honneaç.^ux mUi^airçs dç.ee tcw-là* li efl di&c^«.4^ 
concevoir que- <l«ç$^ Çitoyfças^ ^ni fc b^ttoicnt pomr; 
rentrer fousjp.doroinaiion de leur Rai légitime, ett|fçi|^ 
bcfoin d^ûpç^^roippffe .qai fesmit à l'ai) ri du pillage., L% 
fait paroît çnûore,plus,.-cxUaQràîp^àiie^. fi^ronconâ^èBa 
que ces tf5Uge5,étp»CAt fq^^pyées paf le, Monat^ç^ai^ 
intérêts duquel ces Ibuoiis bOtu]^jQÎ9 '[ zicK 

.......... ^^^ 



31 luy offrirent non -feulement leurs biens ^ 
% mais leur vie & tout ce qui dépendoic 
4 d'eux. Entré qu'il fut , après avoir rendu 
31 grâces à Dieu d\ia fi bel exploit & d\in tel 
» fuccès pour les aâ^ires du Roy » il met tout 
^ au{n*tôt la main à la befogne » fait avancer 
» dc% carabins qu'il àvoit tirés des régimens 
9 des. fîeurs de St. Blancard (a) , St. Qgér 
^i (b)^ die Champagne & autres i^ju^'il logea 
9 tout auiCtôt près ces gens de pied & de 
» cheval ferrés & retirés en cette rue de 
t Saintecrùîx au nombre de deux eu trois 
» cent j & il les fit attaquer. A la première 
3fc allarme ils demandèrent compbfîtion qui 
• leur fut accordée. . . Fit M. le Maréchal' 
3k^.avancer fés troupet de cavalerie & d'in&n- 
)» :tcrie à Fentour du chafteau. . % Les détails 
Klatifs (c) au fiège de ce château n'offrent 

( a ) De Gontaut Siewr de Saînt-Blancard. 

{h) Ctarlcs àt Rochcforï de Saint-Aogel. 

(c) On ne s'eft'^tendaXur la résolution, qui enleva 
la* YiUe de Bëatrne au patti Je la LS'^tiey que parce 
^eU« ft étë Touvragie^e quèlqaes citoyôos dôÉtâ peine 
lii Hiiloriens ont padé. Unâ'e nos ptémiers dèvoits eft 
^e tirer de robfcurîté les aâes de "patriotldUe qui y ont 
iiè enfevells mal à propos. Xa cohdailté^s bourgeois 
it Btauru' à cette ëp6(^âe tes hdrtbré' fous tous les 
fif^pdm: Eilè'proàVe^ue'liiôar être bravé & fidèle i &9 
Jtots il ffiffit é'êtrcrné' FVài>|<iÏ4. — . 



jpîcn d'întcreflam. On voit feuleînent que 
le Gouverneur Montmoyen propofa nn arran- 
gement à prix d'argent, & qu'on ne s'accorda 
pas fur les conventions. Après une réfîflance 
ode fix femaines il fut oblige de capituler , 
& de payer une fomme de cinq mille écu$ 
pour la rançon des Demoifelles à!Arcancei & 
d\Equilly fes fœurs. Ainfi ce Gouverneur, 
au lieu de recevoir de l'argent , en donna 
^u lien. Il fut moins habile , ou moins heu- 
reux que beaucoup de Grands & de Nobles 
qui alors vendirent à leur Souverain les pro* 
vinces ou les villes dont le Duc de Mayenne 
leur avoît confié le commandement. 

(jr) La narratiof} du Vicomte de Tavannes 
&Shre de celle de fon frère; & fi Pon s'en 
rapportoit à ce qu'il dît , il auroit eu de 
graves reproches à faire, au Maréchal de 
fiiron» & même à Henri IV. «En ijpy- 
>> ( raconte*t-il (a)) M. du^ M^yne perdit 
» fon party, pour ne s'e%B réfous à ttmâ 
» à la pai^ t ny^li la guerre y & pas traiter 
» fféquens s'eftcè mis en foupçto àes Efpa- 
À gnols , de fes parents Si amis qui laifle* 
3> rent perdre les villes de Bourgogne fan« 

(i) Mëmoim Al MarAAàl <»é Tavtoncs, Diflferti- 
fioa intitvUe t Confirtaiion du Monde ntùf^ ?• 1 3il« 



47^ OBSBRTATIOM't 

» (êcours , mandiant ( a ) la paix dil Roy 
» à rinfçu des Efpagnols 8c de tous autres. 
» Ceux du chafleau de Dîjpn en eAant ad- 
4» vertis j recommencent à traiter avec le 
i> Roy. Moy au femblable eftant retiré a 
» Talariy les bourgeois (b) de Dijon ayant 

' ( a ) Les embarras du Duc de Mayenne redoublèrent 
après Je combat de Fontaifa-Françoife. Il ne pouvoit plus 
compter fur ks Efpagnols i qui il étoit fufpefl; fês 
iantes ^ (es lenteurs & fes irrëfolutions Favoient décré- 
dite auprès de fes partîfans; & ilapprennoît par eTpé* 
xience qu'un «bef eût faâion fat doit voix dans Ces 
afiociés qu'une trçppe d'ambhîeux prêts i le j(àcrâfipf 
pour leurs intérêts perfonnels. Anfll prit-il le parti da 
négocier aVec Henri IV , & il s*en trouva bien. 

(b) L'exemple des habitans de Beadae* Si d'Aman 
iinfpiroit i ceux de Dijon le déûr de riroiter. De toutà 
parts on vouloit fecoucc les chaînes du réginac ariftocra-; 
tjque établi par, les cbcfe dç U Ljg^P- Le Vicomte de 
Ta vannes, inftriiit de la fermentation qui régnoit à Di- 
jon , raffembla (dit Davjlla, Hiftoirc des gncri^cs civiles, 
Liv. XIV , p. 54P) les garnifons voîfines. Il trouva 
ks 'Difonois foûlevA, & s'ap^rêfantt i attaquer le 
qfaàtean. La craint^ d'uiio foldaterquêinG^l^te ( car elle 
ï.ii<nt égaleinfqt «lans^les deux partÂj) empêchait las 
habitans de Dijo^ d'agpelier à leur feco^rs le Maj^;^i«4 
de Biron# La conduitç^ du Vicomtp çl^ Tavanaes les 
<î^cida. Un combat fanglant s'engagea entre eux & lui. 
Ils oiivrirent lents jK>rtes au Maréck|J.,- Le. Viconyte de 
Tarannesi feittant fon infériorité ^ fe retirai au château 
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% ouvert leurs portes » Sa Majefté me promet 
» un eflat de Marefchal de France, & in* 
» finies autres conditions ; à quoy m'ayant 
9 manqué, je demeure à Talant avec des 
y^ forces que je payois à quinze cent écus 
» par mois. Çadite Majefté craint que je ne 
» trouble la Bourgogne , m'envoye fauf- 
il conduit écrit de fa main , attefté d'une 
» lettre femblable du fieur de Bîftin Gou- 
» vcrneur du pays, & m'afleurc que l'allant 
D trouver il me donneroit tout ce qu'il m'a- 
)» voit promis. J'obéis} j'y arrive. H me 
}i> force d'aller à Amiens fans effet de fes 
» promefles. Je le refufe avec des paroles 
^ pliiis lihrts que fa, profperitc ne luy pér- 
il mettoit . d'ouyr , que yeftois fon fujet , 
1^ non fort efclave ^ que les Gentils - hommes 
» François n^èfioient'fujets qu^aux arriere^ans, 
n nomrpément ceux qui n*avoient aucun eftai 
» de Sa MajeftPj & auxquels on manquait de 

itç Tfdan, que bientôt il rendit par ordre du Duc de 
AHayenue. Ces détails fotvt confirmés par le récit de M- 
de Thou , Lîv. CXU , Se p^r celui de Tanonime qui ea 
ij^f publia un înrii fous le titre: de Difiours fur la 
riJu^J^n^dcsyilUs dt Dijon & de Nuys. En vpili affe* 
pour fuppléer au filcnce qut le Vicomte de Tayannes 
fei^ble' avoir affedé de garder par rapport à fon combat 
avecla.Boufgeoifie de Dijon. 
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a promcjfesy me fiant 'dû tout fur fa parole 
n & Ëtufconduit. Fartant .de-là à trois jours 
)> il envoyé fes gardcir aprèi moy » qui font 
» courir le bruit que /avais tiié Sa Majefté. 
». Le peuple à ce cry s'eleve à dix lieues 
» à la ronde. Je fus pris & mis en la (a> 
» Baftille. Un Page m'apporte du filet, & 
f> lîne Kme : f ourdis une corde , coupe un 

(a) Si Ton eu croit le Vicomti^ de Tavanncs, le 
délit p©ur lequel Henri IV le fit arrêter, ne confiftoit 
^uc dans de fimples foupçons. Mais le Journal de ce 
Monarque par l'Etoile (tome II de là dernière édition , 
p. J y^ ) donne la folutîon du problème. Le Vicomte de 
Tavannès ( y lit- on ) voulant remuer ménage pour ta Liffit , 
fripourfuivi de Fîtry , & ayant eJHê attrapé fut mis êfi U 
BagSÙt. Ces événemens & paffèrentairaiDis de Mai i %97* ' 
1k paroît conAaté qi>e h détc^tî<î» du Vlcon^tc fiil une 
ûiite de TévaSon du Comte d'Aurergnc. An furplus le 
taradcre vindicatif qu'on fcmWc. ici vouloir mêtcr a» 
plus généreux des Rois qui ayeut g|pa^rn4 la France , 
cft démenti par les monuments, lï kur pardonna à tous^ 6^ 
furent de compte fes grands-eoufins 6» meilleurs amis, 
( (fit le môme fEtoUe qu'on vient cfe citer. ) Veutî^on* 
cohno^tre Tame & le cœur de Jïenrî le Grand \ t'éfft dsmr 
les Ecânomtes Rùyafei kt SfiUy qu'il faut chercher l'un &r' 
l*autre. C*eft là qti'ônttntendra râppeller à fôntdîgne 
Miniftre qu'un dù^diit fouhaits qu^ à toujours prié Dieu 
d' exaucer Jeroit dk'fi'Mreàfa merckcèmd qui l'ont fan's cejfe 
tnVtf^ ^ traverfé y pour leut faire ekpétmtmer fa àlémeme ^^ 
& bonté, afin qu'ils taimeHt & îe fefveiu toyatentt^^ * 
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^ l>aireau> & en fors en Peau jqfques .^v 
» col. Je me fauyay d'une prîfon d'où pcrr 
» fonne fi bien gardé n'eflou jamais forty» 
1^ Dieu m'en tira y m'infpira de demeurer 
» en paix s la(^elle fe fit entre les Koys 4p 
» France & d'Efpagne quatre mois après* 
^> Miracle ! vengeance divine ! le fieué d» 
» Biron , qui m'avoit envoyé faufconduk 
» efcrit de fa main > & du Roy ^ ( à quoy 
» ils manquèrent ) fous mefme faufconduit 
j» de SaMajefié, luy efiant en difgrace ea 
». l'année x6o2 eft mis au mefme lieu^ où 
^ » j'avois efié emprifonné , où il a perdu la 
i» telle. Qui m'eut dit en tant de (bupirs 
» que je {ettois fur la fenefire de ma pri-^ 
» fon que d'icelle dans peu de tems on 
» verroit jufiicier celuy qui efioit en partie 
» caufe de mon malheur : je l'ofe dire avec 
» la grâce de Dieu que fi j'euffe efié en (a 
» place j.'euflre peut-être trouvé falut foit par 
» refponfes ou procédures, ou par invention 
» eflayé de me fauver ». • • 

Le Vicomte de Tavafîncs revient encore 
plus loin fur le même fajet. Les dévelop- 
pemens qu'il y ajoute portent ce caraâère 
fl'origînalité qui lui étoit propre ^ & il eft 
aSe? curieux de le voir rendre jufiice ùit 
» plufieurs points à Henri lY diaos le mo^ 
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Usent même où il cherche à déprimer ce Mo- 
narque ;<c En rypj ( remarque-t-il (a) ) le Duc 
7^ de Mayenne ne voulant traiter , ni ne pou- 
. » vant combattre fe retire au Comté Bourgo-« 
y> gne en l'armée ETpagnole du Connétable de 
» Cafiille, nous lai (Te perdre , & nous force 
» de capituler. Après je diis au Roy Henri IV 
)» qu'il efioit au choix de l'une des deux 
M voyes , d'eflayer à fe faire Monarque (b) , 
» ou demeurant en paix ,par juftice & prud- 
n hommie acquérir réputation immortelle. 
» Il s'arrefta à la dernière, foit qu'il euft 
» plus d'inclination à fes plaifîrs qu'à la 
« guerre , ou qu'il craignift Tinflabilité de 
» fortune plufîeurs fois efprouvée par luy. 
» Le mal eft qu'il ne fui vit ce chemin par- 
» faitement. La pieté n'eft obfcrvéc, hn- 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes ( ibid.^ 

p. 184.) 

(b) Cette affertîôn & la fuîvantc ont bcfoîn d*ex- 
plication. Voici lesl définitions que le Vieomre de 
Tavannes emploie à ce fujet. « Deux gloires ( obfer-» 
» ve-t-il ) s'attribuent aux Roy s , Tune d'cftre homme 
m de bien, amateur de juftice & de paix. L'autre eft 
» d'eftre conquérant & fe faire monarque. La première 
m eft plus aifée & plus louable »« • . On ne s'arrêtera 
point à difcuter rinèxad^itude de ces définitions. Oh 
ne les a énoncées que pour facU^Ut au lefteut lift* 
l^lUgcnee du texte. 
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ï^juftîce extrême ; la Noblefle appauvrie fans 
» gages eft contrainte de chercher la mort 
» aux guerres eftrangeres pour fuir la pau- 
» vreté : le peuple furchargé j les larrons 
» financiers enrichis , les vices régnent. Il 
>) faudroit régler ces défordres pour qui 
» voudroit acquérir beaucoup d'honneur. 
^>Ceft' flatter le Roy de dire qu'il ait eu 
}) plus de réputation que fes prédéceflcurs; 
» Combien de Princes affligés ont eu vic-^ 
» toires de leurs fujets ^ qui cftoient affiliés 
» d'étrangers ? Charles VII, n'ayant que Bour- 
^ ges y chaffa les Anglôis de la Bourgogne 
» & la Flandre hors de Paris , qui avoit efté 
)> pofledée par eux quarante ans. Plufieurs 
» Roys des premières lignées ont gagné toute 
)> la France qui eftoit mi partie & en par- 
» tage entre leurs frères > parents & eftran- 
» gers. . • Le Roy a gagné deux batailles, 
)» Coutras & Xvri , s'eft rendu égal à la ren- 
» contre d'Arqués , où fes ennemis eftoient 
» dix contre un. Enfant il a perdu les ba- 
» tailles de Montcontour & Jarnac , a bifen 
» fait en plufieurs combats ^ pds beaucouf^ 
^ ,de villes d'affaut , regagné fon Royaume 
> duquel il a acheté la meilU^re part ( a )• 
( a) Cet aycH du Vicomte de Tavaniie& eft ceaforns 
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» Cette réputation eft commune arec plv^ 
j^ iîeiirs de Tes devanciers. La fortune & fes 
H ennemis ont combattu pour luy : n'efiant 

> dirpofé^ ou ne pouvant atteindre à k 
» Couronne de Monarchie (a) il, doit re» 
p gretter celle de pieté & de juftice qu^U 
n luy efioit facile d'obtenir pour avoir eâé 

> redouté & obey entre tous les Roys qui 
» furent jamai» en France. En cette confî-* 
» dération la fuperîorité de l'Europe luy 
^ efioit préparée après la viâoire de la li- 
» gue f & la paix faite avec le Roy d'Ef- 
» pagne » ayant tant de foldats agguerris ea 
» France » eftant réfolu de mourir dans fes 

mox monuments : il avolt hi-mème part au trafic pas 
rezpedUtive du Bâton de Maréchal de France ^a'on lul^ 
accorda. On verra dams les Economies royales de Sulfy 
combien il en coiha au meilleur des Rois pour monter 
fur un trtee qui lui appartenoit ptr le était de(« nai& 
fimce. San< compter les dig&Ués 9c les places y cpii ii*é^ 
toient pas des tUres purement hontoriSqoes, les chefii 
&les fubalternes, avec qui il fallut traiter, grevèrent 
TEtat d'une dette de trente deux millions deux cens 
foîxanté treize mille trois cens quatre-vingt une livres» 
Ce fut â un tel prix qu'on acheta ce qu aucun d^eux 
ne pottvoit vendre. Voill de ces faits fur Icfquels h 
burin de ThiPoIre doit s'app^antir. Les Mémoires Ai 
SaUf aotts y ranenèroiu. 

p annes^ 



> iirmes\ il y a iapfarêncè' '^û^Urà^ 
1^ Empereur <i'âne gran^ jtartieHu lïicauièi 
» Il avoît eu trop d'honneur &:trop;!rffi 
>) yiâoires pour s'arrefter en fî beau chemin. 
» Quelle vanité de s'ennivrer de louanges 
» ^que nos amis, les flatteurs, les courtifani 
» dpnpéîit y- 'artifice fi commun niaintenaiu 
i^y^qiie c^cSt y.tncroic de . toute négociation ». 

(6) Âlphônfe d^Hîaquez, iîls t^e-Jéan 
d'Idiaquez , Secrétaire de Philippe II, étoit 
Général de la cavalerie légère du Milanez., 
Il fut pris dans un combat de cavalerie qui 
fe livra Je 12 Juillet 155)5* aux environs de 
Grey. D'Idiaquez tomba entre les main^ de 
Chanfivaut qiii en tira une rançon de vingt 
niille écus.. Les Anglois & les Hollandois < 
l'évaluoient à un taux plus conlidérable y 
parce qu'ils efpéroient échanger ee Seigneur 
avec des prifomiiers de leur nation , que la 
Cour d'Efpagnc ne vouloit pas rendre* Aii 
furplusTexpédïtion de Henri IV en Franche- 
Comté ne fervit qu'à dévafter cette proyince- 
Une maladie contagieufe lui enleva ainfi 
qu'aux Efpagnols une grande quantit.é de 
Toldats. Les Suifles allar^nés de voir deux 
armées à leurs portes , réclamèrent- d'anciens 
Tomt XLIX. H h 
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^o Observât, sitk jcxsAiijf^^ 
traités. Ils obtintent la neutralité pour les 
Francomtois s Se les troupes Êrançoifes fc 
retirèrent. 



Fin des Obfervationsfur le quatrième & dernier 
Livre des Mémoires de Guillaume de Tavan-^ 
nesf & du quarante^neuvièm^e Volu,me^ 
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